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INTRODUCTION 


I 

L'etablissement religieux et seigneurial dont nous nous pro- 
posons de faire l'histoire dans ce volume, n'est plus aujourd'hui 
qu'un souvenir. Apres avoir, pendant pres de sept siecles, 
depuis le second quart du xn c siecle jusqu'a la Revolution, 
possede tout un quartier de notre vieux Paris, exerce autour 
d'elle une veritable influence et joui de droits qui tenaient en 
echec les cours souveraines elles-memes, la Maison du Temple 
a disparu tout d'un coup, comrae tant d'autres institutions 
vieillies et affaiblies, sans laisser aucune trace. De 1'imposant 
ensemble de ses monuments, eglise, donjon, cloitre et batiments 
conventuels, et des constructions de toute sorte, hotels et mai- 
sons commercantes, qu'environnaient et abritaient les fortes 
murailles de son vaste Fnclos, il ne reste plus pierre sur pierre . 
— Seules les Archives du Temple sont toujours la, pour nous 
dire ce qu'il a ete : recueillies aux Archives Nationales, elles 
forment encore, malgre des pertes nombreuses, un ensemble 
considerable et bien homogene. 

Notre ambition a ete de faire revivre, par une etude appro-' 
Curzon. A J 
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fondie de ces documents et a l'aide des renseignements precieux 
que nous avons eu le bonheur d'y decouvrir, tout ce que l'his- 
toire de la Maison peut presenler'd'interessant, et snrtout de 
restituer et de decrire les principalis editices qui la compo-% 
saient *. Gette derniere partie de noire travail est celle que nous 
avions le plus a cceur d'elucider; c'est aussi la plus neuve, car 
jusqu'ici le cote archeologique de la question etait reste a peu 
pres inexplore. — Mais l'etude des monuments exigeait, comme 
complement necessaire, celle de la vie interieure du couvent et 
de ses rapports avec le monde; celle de son organisation reli- 
gieuse, administrative et financiere, sous les deux ordres, du 
Temple et de i'H6pital, qui Font tour a tour occupe. 

Pour ne pas nous laisser entrainer trop loin dans un sujet si 
vaste et si complexe, nous avons du nous renfermer presque 
exclusivement dans les limites tracees par les annales memes de 
la Maison, e'est-a-dire par ses titres et ses papiers, sources ori- 
ginales de son histoire. La chronique generate des deux ordres 
dont le Temple de Paris faisait partie a ete racontee dans des 
ouvrages speciaux; leurs regies organiques sont faciles a con- 
suiter; et beaucoup de leurs privileges, ayant et6 communement 
partages, au moyen age, par diverses puissances laiques on 
ecclesiastiques, sont assez connus pour qu'il soit superOu de s'y 
arreter longuement. 

Voici', pour plus de clarte, comment nous avons cru devoir 
distribuer les elements varies que comportait notre plan. 

Une premiere partie est consacree au personnel religieux et 
laique et aux edifices conventuels, dont 1'ensembie constitue 
proprement la Maison. Le Temple de Paris ne renfermait pas 
seulement, comme la plupart des maisons de l'Ordre, une com- 

l. 11 nous sera peut-etre permis de dire ici que le sujet du present tra- 
vail nous a ete propose par notre illustre maitre et ami Jules iQnidm t. 
L'idee l'avait seduit depuis longtemps, et ,1 eat voulu la real ser lu - 
meme, si les travaux et les occupations peuibles qui le pressa.ent de tous 
c6tes n'avaient rempli malgre lui les dernieres 

avons-nous pu lui faire part des premiers resultats de nos w^erches, 
auxquelles il avait la bonte de s'interesser vivement. Combien notre livre 
ne vaudrait-il pas mieux, si cet incomparable guide, ce critique si sur 
ct si difficile, avait pu nous eclairer de ses conscils! 
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munaute de religieux desservant une eglise, administrant une 
comrnanderie et exergant les droits de 1'Ordre, a l'aide de servi- 
teurs, d'officiers, de legistes et d'hommes d'armes : en qualite 

/de chef-lieu — d'une province, sous les Templiers; d'un grand 
prieure, sous les Hospitaliers, — il abritait un personnel special 
de hauts dignitaires et d'administrateurs delegues par le grand 
maitre, et, a certaines Spoques, des assemblies generates, appe- 
lees a deliherer sur les questions interessant toute la province, 
y reunissaient les commandeurs des maisons environnantes. 

Dans une seconde partie, nous etudions les privileges accordes 
par les papes et les rois, les droits de justice et de voirie, le 
domaine urbain et rural, et les finances de la Maison. 

Enfin nous avons reserve une derniere partie a Pexamen des 
relations que le Temple de Paris a cues avec le monde exterieur, 
et sous ce titre nous avons compris les sejours des rois dans ses 
murs, le tresor royal et les dep6ts des particuliers au Temple, 
la prison d'Etat, les habitants et les h6te|s de l'Enclos, l'asile et 
le commerce franc. 

Des rapports de la Maison de Paris avec 1'ordre dont elle fai- 
sait partie, c'est-a dire avec le grand maitre et le conseil su- 
preme, nous n'aurons que peu de choses a dire. En dehors des 
affaires purement administrates, on ne voit pas que l'influence 
des faits exterieurs se soit fait sentir au Temple. Fort eloignee 
,du siege de Fautorite ccnlrale dont elle ne dependait pas direc- 
tement (nous parlons ici de Tepoque des Hospitaliers), cette 
maison ressentait peu le contre-coup de ces evenements politi- 
ques, de ces luttes et de ces catastrophes qui occupent la pre- 
miere place dans la chronique des ordres militaires. Aussi les 
archives du grand prieure ne renferment-elles aucun document 
de nature historique. 

II 


Toutefois, il convient de resumer les evenements generaux 
qui marquent l'histoire des deux grands ordres guerriers du 
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moyen age, et de rappeler quelques dates indispensables a la 
/ monographic que nous entreprenons. 

\ Templiers. — En 1118, le patriarche de Jerusalem admettait 
• quelques chevaliers francais, compagnons de Godefroi de Bouil- 
lon, a se consacrer d'une facon speciale a la defense de la Terre 
sainte, et sanctionnait le projet d'un nouvel ordre militaire, plus 
severe et plus completement devoue a la lutte contre les pai'ens 
/ que celui de l'Hdpital, fonde vingt ans plus t6t 1 . On cite parmi 

/ ces premiers Templiers : Hugues de Payns (en Champagne), leur 
chef, Godefroi de Saint-Omer, Paien de Montdidier, Archambaud 
de Saint-Amand 2 . Faute d'une regie particuliere, ces religieux 
guerriers suivirent d'abord, en partie, celle de saint Augustin, 
adoptee deja par les Hospitaliers; mais, des 1128, ils vinrent a 
Rome, solliciter du pape Honorius II une constitution speciale. 
Hugues de Payns plaida leur cause au concile tenu cette annee- 

/ la a Troyes, et saint Bernard, present aux deliberations, eut une 
grande part a la redaction de leur premiere regie ; ce fut alors 
qu'ils recurent definitivement le nom de ehevaliers du Temple 
ou Templiers 3 . Le pape attribua un vehement blanc aux nou- 
veaux religieux, voulant qu'ils pussent etre apercus de loin, 
pour ranimer l'espoir des pelerins et inspirer plus de crainte a 
I'ennemi. 

- Des lors, le Temple prend place dans l'histoire. Autour des 
premiers fondateurs se groupent rapidement un grand nombre 
de nouveaux membres : des chevaliers et des sergents pour la 


1 Guillaume deTyr, 1. - Math, de Paris, Hist, angl., ed. Madden, 1866, 
I, p. 222. - Chron. maj., ed. Luard, 1874, II, p. 144. « Prima eorum pro. 
fessio erat ut, in remissionem peccatorum suorum, vias et itinera ad salu- 
tem peregrinorum contra latronum insidias pro viribus conservarent. » 

2 Regie du Temple, 7; et Guill. de Tyr. — Les historiens ajoutent les 
noms de Andre, oncle maternel de saint Bernard (Manrique, Ann. Cuter- 
ciens, 1642, a. 1153, c. 1), Hugues comte de Champagne, le donateur de 
Clairvaux, et un certain Gondemart. 

3 Regie, 1-8. - Conciles, ed. Labbe, X, 922. - Cf. Manrique, Ann. Cis- 
terc I a. 1128. — La premiere regie, redigee a cette epoque et dans les 
anne'es suivantes, est ce qu'on appelle la regie en 72 articles; die est laline. 
C'estle point de depart des etablissements et de la regie francaise qui fut 
dressee dans la suite pour l'usage de l'Ordre. — Voy. sur tout ceci notre 
edit. (Soc. de YHist. de France, 1886). 
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guerre, des chapelains pour le culte. En meme temps, ils pren- 
nent a leur serviee et a leurs gages des pretres et des clercs, des 
ecuyers, et surtout d'importantes troupes auxiliaires. Bientot, 
le pape Eugene III ajoute a leur veternent une croix rouge *, 
symbole des perils qu'ils affrontent et du sang qu'ils versent 
comme soldats du Christ pour la defense des Chretiens. 

A cette epoque de croisades audacieuses et de luttes ardentes 
et hasardeuses pour la cause sainte, les Templiers etaient 
exposes a des dangers continuels et trop souvent steriles. Ils 
protegeaient les croises « eomme une mere son enfant », dira 
plus tard Molay 2 . « Ges auxiliaires passagers des Templiers, 
dit Michelet, reconnaissaient assez mal ce devouement. Orgueil- 
leux et fervents a leur arrivee, bien surs qu'un miracle allait se 
faire expres pour eux, ils ne manquaient pas de romp re les 
treves; ils entrainaient les chevaliers dans des perils inutiles, se 
faisaient battre, et partaient, leur laissant le poids de la guerre 
et les accusant de les avoir mal soutenus. » — Ce tableau n'est 
pas exagere et ces reflexions sont tres justes; sans cesse on 
rencontre dans I'histoire des croisades les prouesses des cheva- 
liers du Temple et leurs glorieux desastres; souvent aussi, les 
recriminations des croises contre eux. 

Les victoires des Turcs et la ruine de l'influenee chretienne en 
Orient vinrent changer la situation des Templiers, deja tres 
compromise par la perte de toutes leurs places. L'heroique siege 
d'Acre aneantit, en 1291, presque tout le personnel qui restait 
dans les maisons de Terre sainte. Ceux qui echapperent a la 
mort se refugierent en Chypre aupres des Hospitaliers, et 
essayerent encore en Palestine quelques descentes qui ne furent 
pas couronnees de succes. 

Des ce moment, la mission des chevaliers du Temple etait 
terminee, et l'avenir se fermait a jamais pour eux. En Orient, 

1. Guill. de Tyr, XII, 7. — Math, de Paris, Hist. Angl., I, 222 : « Post- 
modum tempore Eugenii papae cruces de panno rubeo suis assuerunt 
mantellis a parte sinistra, ut esset eis tarn triumphale signum pro clipeo, 
ne fugerent pro aliquo infideli. » 

2. Michelet, Hist, de France, edit. 1876, III, 82. 
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oil ils eussent pu vivre encore et prosperer, lis avaient neglige 
de se creer un siege independant, comme leurs freres de l'Hopi- 
tal auxquels ils avaient cede Chypre sans prevision de I'avenir. 
Rejetes en Europe, ils n'eurent plus de capitale, plus de centre. 
Paris n'en pouvait etre un, car la, plus que dans toute autre 
province, le Temple, etant dans la main du roi de France, eut 
en vain cherche la liberte d'action, l'independance, seul gage 
de l'unite et de la prosperite d'un ordre religieux. — De plus, 
en Occident, cet ordre essentiellement militaire, et qui ne vivait 
que par la lutte, vit dans les derniers temps son prestige 
s'effacer avec ses revers et l'inaction forcee qui en etait le re- 
sultat : on commencait a le trouver inutile et genant. Les ecri- 
vains ont dit souvent que I'integre vertu qui avail fait la gloire 
des chevaliers du Temple, n 'etant plus retrempee dans d'inoes- 
sants dangers, s'amollit soudain par suite du brusque passage a la 
jouissance de richesses trop considerables. Mais on aurait tort 
d'accepter sans reserve cette theorie qu'un relachement general 
avait, de longue date, envahi les maisons du Temple en Europe. 
Nous avons vu, en effet, que les chevaliers, qui seuls consti- 
tuaient l'Ordre proprement dit, et dont un nombre restreint 
etait commis, outre mer, a la garde et a l'administration des 
possessions du Temple, ne cederent la place, en Orient, qu'en 
1303, cinq ans au plus avant les proces qui furent tout a coup 
intentes contre eux : decimes et ruines, dans ees contrees que 
leur vaillance ne pouvait plus defendre, ils avaient lutte pied a 
pied et jusqu'au bout pour leur independance et pour leur gloire. 

Et cependant il est certain qu'ils s'etaient aliene les csprits 
en Europe et surtout en France. On oubliait les guerriers et 
leurs services, parce qu'on n'avait sous les yeux que des cou- 
vents oisifs et des seigneurs arrogants. Forts de leurs privileges 
et de leur gloire encore eclatante, jaloux de conserver une auto- 
rite qui leur echappait chaque jour davantage, ils se montre- 
rent sans doute trop peu soucieux de prevenir les froissements 
ou l'envie que pouvaient exciter leur orgueil et leur faste impru- 
dent. Mais ce qui n'est pas moins certain, c'est qua cette 
epoque rien, dans les temoignages originaux ou les historiens 
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eontemporains, ne peut faire supposer comme fondee une seule 
des accusations qui se sont subitement elevees au moment de 
leur proces Malgre tout, pour les esprits clairvoyants, une 
catastrophe semblait imminente. En vain, des avertissements 
secrets, des conseils devoues, tacherent d'eveiller la defiance du 
grand maitre ; en vain on mit en avant l'idee d'une fusion avec 
les Hospitaliers, expedient qui seul eut pu sauver l'Ordre : rien 
ne fut ecoute. Pendant ce temps Philippe le Bel 2 poursuivait 
secretement le dessein, forme en un jour de detresse financiere, 
de confisquer a son profit les biens du Temple en France, et, 
alorsque les Templiers croyaient toujours « qu'on n'oserait 3 », 
leur ruine fut consommee en un seul jour, complete et sans 
retour (13 oct. 1307). 

Nous n'avons pas a raconter les peripeties sanglantes d'un 
proees bien connu 4 , ni la mort du grand maitre Molay et du 

1. C'est ainsi qu'un satirique violent comme Guyot de Provins, dans sa 
Bible, oil il dechire tous les ordres religieux, fait pourtant le plus grand 
e\oge des Templiers. 

2. Le roi, dit-on, demanda un jour a faire partie de l'Ordre, et ne put 
Pobtenir, malgre ses efforts. Les Templiers sentaient bien que le but de 
Philippe le Bel etait de les pou voir surveiller de plus pres et de restreindre 
leur independance. Gette concession pourtant les eut peut-etre sauves. Le 
roi aurait cru tout diriger parce qu'il aurait assiste aux conseils, et le 
grand-maitre n'eut rien perdu de sa puissance dans la direction secrete 
des affaires. 

3. Michelet. 

4. Quels moyens ne furent pas employes pour ameuter la foule et sur- 
tout paralyser les sympathies de la noblesse, de tant de families puis- 
eantes dont les chevaliers du Temple faisaient partie! Proclamations des 
Jegistes, preches des clercs, ordonnances royales decretant la haine du 
Templier, tout reussit. II fallnt Tiniquite des procedures pour faire chan- 
ger en pitie Phorreur inspiree par l'Ordre abattu. Mais il s'y ajouta pour 
le roi une position ridicule et honteuse, attendu que les decisions des con- 
ciles etaient assez favorables aux chevaliers en general, et que les autres 
princes de l'Rurope les poursuivaient mollement on les justifiaient meme 
et les protegeaient en leur facilitant Pentr6e dans d'autres ordres. — Voici 
une courte bibliographie de quelques ecrits qui nous ont paru les plus 
interessants sur ce sujet : — Gurtler, Histor. Templariorum. Amstelodami, 
1691, in-8° (reimprime dans l'ed. de Dupuy, de Bruxelles, 1714, 2 vol. 
i n _8oj. _ Dupuy, Hist, de 1'ordre militaire des Templiers. Nouv. ed., Bruxel- 
les, 1751, in-4°. — R. P. M. J. (Le Jeune, ou Mansuet), Hist, critique et 
apolog. de Pordre des chevaliers du Temple, dits Templiers, 1789, 2 vol. 
in-4 0 . _ Moldenhaver, Process gegen den Orden der Tempelherrn. Ham- 
bourg, 1792, in-8". — Grouvelle, Mem. hist, sur les Templiers, Paris, 
an XIII, in-8°. — Raynouard, Monum. hist, relatifs aux Templiers, 1813, 
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commandeur de Normandie, dont l'execution, comme dit Mi- 
chelet, « hit evidemment un assassinat ». II nous sufira de rap- 
peler que, apres de longs pourparlers et des instances reiterees 
du roi aupres de Clement V, celui-ci, impuissant a resister 
davantage et n'ayant pas trouve de preuves suffisantes pour 
persuader le concile assemble par lui et qui voulait etre serieu- 
sement eclaire, finit par se passer de son assentiment : dans un 
consistoire prive, le 22 mars 1313, il abolit l'ordre du Temple, 
de son autorite pontificate, sans se prononcer sur sa culpabilite 

Seulement il d<§creta que tous les biens des Templiers, avec 
les privileges et les droits accordes a leurs possesseurs, passe- 
raient aux mains des Hospitaliers. Ce n'etait pas precisement ce 
qu'avait demande et espere le roi de France. Mais nous verrons 
ailleurs comment il atteignit en partie son but, en faisant payer 

le plus cher possible aux nouveaux proprietaires la concession 

precieuse qui leur avait ete octroy ee 2 . 

in-8°. — De Wall, Recherches sur l'ordre Teutonique. Mergentheim, 1807, 
2 vol. in-8°. — Wilcke, Geschichte der Tempelherrn. 1826. Nouv. edit., 
1860, 2 vol. in-8°. — Michelet, Proces (Docum. inedits), 1851, 2 vol. in-4°; 
et Hist, de France. — Addison, The Knights Templars. Londres, 3« 6diL, 
1852, in-8°. — Rapeti, Les freres du Temple. Moniteur universe! (10 janv. 
1854-26 janv. 1856, irregulieremenl). — Boutaric, Notices et extraits de 
documents inedits relatifsa Phistoire de France sous Philippe le Bel. 1861, 
in-4°. (Acad, des lnscript., Memoires XX). — Renan (Hist, litter, de la 
France, t. XXVI, XXVII). P. Du Bois; Guill. de Nogaret. — Cf. encore pour 
diverses pieces : Raynaldi, Annales ecclesiasti, 1748, f°, t. IV, 532, etc. — 
Guillaume le Maire. Ed. Port (Docum. inedits. Melanges histor., t. II). — 
Baluze, Vitae paparum Avenionensium. — Comme bibliographie : Corblet 
(Revue de l'Art chretien, t. IX), article sur le pour et le contre de la 
question, 1865. — Et encore les ouvrages secondares de : Le Roux, 1730. — 
P. Joly, 1719. — Nicolai, 1783. — Brisset, 1837. — Haveman, 1846. — Ni- 
caise, 1858. — Jacob, 1828, etc., — et l'Hist. des Croisades de Michaud. 

4. Voy. Raynaldi, Annales ecclesiaslici, 1748, t. IV, p. 532. — a. 1312. (II 
cite : « Bernardus Guido (1331) : Chron. roman. font. ») « ...Summus pon- 
tifex, multis praelatis cum cardinalibus coram se in privato consistorio 
convocatis, per provisionis potius quam condemnationis viam ordinem 
Templariorum cassavit et penitus annullavit, personis ac bonis ejusdem 
ordinis ordinationi suae et ecclesiae reservatis. » (Id. dans plusieurs autres 
auteurs cites.) La promulgation apostolique contient ces mots : « Non per 
modum diffinitivae sententiae, cum earn super hoc secundum inquisitiones 
et processus praedictos non possemus ferre de jure, sed per viam provisionis 
et ordinationis apostolicae... sustulimus, removimus et cassavimus. » (Ibid.) 
C'est la bulle « Vox in excelso ». — Cf. G. de Nangis (continuatio). Histor. 
de France, XX, 602, etc. 
2. Si les faits generaux de l'histoire des Templiers sont assez bien connus, 
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\ Hospitaliers. — L'ordre de I'Hopital ou de Saint-Jean de Jeru- 
salem etait, comme nous Tavons dit, plus ancien que celui du 
^/Temple. II s'etait forme en 1099, apres la prise de Jerusalem et 
l'etablissement du royaume des Francs, dans le desscin unique 
de secourir les pelerins malades et les guerriers blesses. Plus 
tard, mais seulement apres le premier developpement de l'ordre 
du Temple, les Hospitaliers, sans renoncer a leur premiere mis- 
sion, embrasserent a leur tour la vie militaire. lis y rivaliserent 
bientdt d'hero'isme avec les Templiers. — On comple parmi 
leurs fondateurs : Raymond du Puy, qui fut le premier maitre ; 
Dudon de Comps, Conon de Montaigu et Gerard, l'administra- 
teur de l'H6pital de Saint- Jean et en realite le premier chef de 
l'Ordre. 

Les debuts des Hospitaliers furent tres humbles, mais le nom- 
bre des privileges aceordes par les puissances, I'elendue et la 
multiplicity des donations qui leur furent faites de toutes parts, 
developperent rapidement leur influence et leurs ressources. 

leur histoire intime et sincere reste encore a faire. II faut s'en prendre a 
cette grosse question que souleve leur chute, a ce proces scandaleux oil 
le vrai et le faux semblent se meler d'une maniere indissoluble,, et sur 
lequel personne ne pieut et ne pourra sans doute jamais pretendre avoir 
dit le dernier mot. Remarquons, sans entrer dans des discussions qui 
feraient hors-d'oeuvre, combien il serait necessaire d'examiner sans passion 
les documents existants, de les controler avec les faits historiques, et sur- 
tout de ne pas negliger les vrais statuts de l'ordre du Temple, dont on ne 
' parle jamais, la Regie, secrete mais severe et pure, qui nous est parvenue 
dans son entier, et ou Ton chercherait vainement quelque trace de ces 
rites heretiques ou de ces coutumes infames que Ton pretend, sans preuve 
aucune, avoir ete imposees par les dignitaires superieurs de l'Ordre. — On 
ne saurait nier que des faits condamnables a tous egards se soient passes 
dans telle ou telle maison , ou meme dans telle ou telle province : habi- 
tudes contractees dans les pays orientaux, pratiques mystiques et symbo- 
liques, et surtout, virus importe et propage sous main par de nouveaux 
freres deja corrompus et trop facilement recus dans l'Ordre... par des 
Albigeois, par exemple (c'est une opinion qui est soutenue), desireux de 
sauver leur vie a tout prix et convertis sommairement. Les causes abon- 
dentpour expliquer l'etat de decadence et de corruption dans lequel etait 
tombee une partie de l'ordre du Temple au commencement du xv c siecle. >< 1 
Mais d'abord il est hors de doute que des regions, des pays entiers 
avaient ete preserves de cette gangrene, qui parait avoir atteint surtout la 
France et l'ltalie. Et quant a une complicite du grand maitre et des 
grands commandeurs, quant a une regie coupable et differente de celle 
que nous connaissons, il faudrait au moins une preuve quelconque avant 
d'y croire, et cette preuve fait absolument defaut. 
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Comme its appartenaient a tous les pays, ils mirent indifferem- 
ment a leurtete, pour gouverner leur monarchic religieuse, des 
^ grands maitres de toutes les nationalites, egalement habiles et 
( • vaillants. Neuf regnerent a Jerusalem, de 1099 a 1187. Le siege 
^ • de TOdre passa ensuite a Margat, mais pendant quelques 
annees seulement, apres Iesquelles il fut fixe pour un siecle a 

* Acre, d'ou le nom de Saint-Jean-d'Acre donne communement a 
cette ville. Douze grands maitres s'y succederent un siecle du- 
rant, de 1191 a 1291. G'est alors que, decime avec le reste des 
Chretiens de la Terre sainte, et contraint d'abandonner pour 

• jamais le continent, l'Ordre etablit son siege dans l'ile de Ghypre, 
qu'il possedait deja depuis longtemps, mais qu'il ne put garder 

« que jusqu'en 1309. A cette epoque, il se retira a Rhodes, dont il 
prit le nom et ou il cut longtemps le droit de se croire definiti- 
vement en surete. Ce nest en effet que le l er janvier 1523, apres > 
un siege fameux, oil cinq a six mille chevaliers, sergents et 
hommes d'armes, soutinrent trois ans durant, avec des prodiges 
de valeur, l'assaut de deux cent mille Turcs, que cette derniere 
place lui fut arrachee. Le grand maitre etait alors l'illustre Phi- 
lippe Villiers de PIsle-Adam, ancien grand prieur de Prance a 
Paris. 

L'Europe s'emut de cette catastrophe : l'Ordre lui etait abso- 
lument necessaire, et Charles-Quint, qui, plus que tout autre, 
avait a craindre les expeditions des infideles et des pirates dont 
la Mediterranee etait infestee, ne tarda pas a faire don de Tile 
de Malte/ aux chevaliers depossed6s *. lis s'y etablirent en 1530 
• ♦ et adopterent desormais le nom de chevaliers de Malte : c'est 
celui sous lequel ils sont le plus connus. Tout le monde sait la 
(in de cette histoire : Bonaparte, passant en Egypte, occupa File, 
dont la flotte eut pu etre redoutable pour lui au retour, et, par 

1. Le siege de l'Ordre avait successivement ete transports a Candie, 
Messine, Bayes, Viterbe, Nice, sans trouver oil se fixer. (Gf. Arch. Nat., 
MM 36.) Voy. aussi, pour toute cette histoire, le ms. du Fr. de Naberat 
(Privileges de l'Ordre), enrichi de plans des capitales, de portraits, etc. 
(Bibl. Nat., Lat. 9001-9002), ou VHistoire des chevaliers de Vordre de Saint- 
Jean... de Boissat et Beaudouin, qui contient les m^uies figures et les notices 
de Naberat. Paris, 1659, f°. 
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un traite, supprima l'Ordre (1798). Celui-ci, il faut bien le dire, 
etait alors en pleine decadence, ne fit a peu pres aucune resis- 
tance, et accepta pacifiquement ce procede sommaire de confis- 
cation l . 

Lorsqu'on etudie successive me nt l'histoire des deux ordres du 
Temple et de l'Hopital, il est impossible de ne pas etre frappe de 
la difference de fortune qui existe entre eux, en depit de I'ana- 
logie si grandede leurs constitutions. L'un, plusbrillant peut-etre, 
plus glorieux que Tautre pendant deux siecles, tombe tout d'un 
coup, sans trouver une seule ressource contre sa ruine decidee 
d'avance; le second, non moins vaillant, mais plus prevoyant, 
plus premuni contre les attaques du dehors, ne succombe, der- 
nier temoin du moyen age militaire et feodal, qu'au moment oil 
s'acheve dans les revolutions ce que Ton appelle les temps 
modernes. II est reste" debout, en depit desrevers, parce que, des 
le premier jour, il s'etait veritablement fixe en Orient comme 
dans une nouvelle patrie. Bien queFrancaisde cceur et d'origine, 
il arriva peu a peu, par une organisation puissante et parfaite- 
ment administree, a se constituer une sorte d'Etat inde pendant. 
La fin des croisades et la perte de la Terre sainte le trouverent 
installe tout pres, dans une ile isolee d'ou il pouvait surveiller 
les paiens menagants; lorsque ceux-ci l'en chasserent, il recula 
un peu, mais sans ralentir ses efforts, et resta toujours devoue a 
une cause commune a toutes les nations, a la defense des Chre- 
tiens et a la protection de leur commerce. L'Europe, il est vrai, 
etait couverte de commanderies, mais les chevaliers ne s'y trou- 

1. Le gouvernement revolutionnaire avait supprime les membres fran- 
^ais de Tordre de Malte, mais la capitale n'etait pas atteiute. Le tzar 
Paul I er Tavait pris sous sa protection, et de phis on savail que PAngle- 
terre lui envoyait sous main des subsides. L'ile etait un obstacle sur la 
route de TEgypte : on sut s'y acheter des allies, on profita de l'ind6cision 
et de la mollesse efTrayee du grand maitre de Hompesch, et quand la 
flotte du general Bonaparte se presenta, elle n'eut qu'a prendre possession 
du territoire. Un traite immediatement conclu abolit l'Ordre sous l'enga- 
gement de pensions, qui ne furent jamais payees. — Voy. le recit de la 
prise de Malte dans le tome I er des ceuvres de Napoleon I er {Correspon- 
dence, t. XXIX, p. 440-453). 


12 LA MAISON DU TEMPLE 

vaient qu'en nombre tres restreint. Tous devaient se rendre au 
siege de l'Ordre pendant plusieurs annees de suite, au moins, 
assister a quelques campagnes, et, s'ils avaient ensuite ele ren- 
voyes dans leur pays, r^pondre au premier appel du grand 
maitre, qui lui ne sortait jamais de sa capitale. 

Groit-on qu'un ordre ainsi organise cut disparu tout d'un 
coup, comme son malheureux rival, devant la volonte d'un roi 
de France? Philippe le Bel eut pu, en confisquant ses biens, lui 
arracher une partie de ses ressources : les membres seuls eus- 
sent ete atteints. La tete echappait toujours. 


Ill 

II nous reste a parler de l'origine de la Maison du Temple de 
Paris, et a indiquer sur quels documents nous nous sommes 
appuyGs pour determiner l'epoque probable de sa fondation. Ges 
documents sont malheureusement des plus insuffisants. Quelques 
titres de propriete, un ou deux t6moignages contemporains, 
constatent d'une maniere formelle l'existence du Temple sous le 
regne de Louis VII le Jeune, mais aucun titre primordial, aucun 
souvenir merae de ses premiers developpements ne subsiste plus 
depuis de longs siecles. Aussi cette grosse lacune risque-t-elle, 
selon toute apparence, de n'etre jamais comblee. 

Voici quelques-unes des pieces qui pourraient figurer les pre- 
mieres dans un cartulaire aetuel de la Maison du Temple. Elles 
n'ont d'ailleurs d'autre interet pour nous que leur date reculee. 

La plus ancienne mention indiscutable qui nous soit parvenue 
se trouve dans un acte de la maison d'Eterpigny : c'est une con- 
cession faite aux Templiers, par l'eveque de Noyon, de Teglise 
de Tracy-le-Yal *. La charte fut dressee en 1146. « Parisius in 
Templo, praesente magistro et conventu militum », et c'est ce 
qui la rend si precieuse pour nous. Mais deja des donations 

1. Orig., Arch. Nat., S 5223, n° 44. — La piece a ete indiquee deja par 
Mannier, les Commanderies du grand prieure de France, i872. 
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avaient ete faites a TOrdre « a Paris »■ plusieurs annees aupara- 
vant. En 1143, le roi Louis VII lui avait accorde a titre perpe- 
tuel 27 livres de rente 1 ; et il repeta des dons semblables en 
1147 * et dans les annees suivantes. De meme, en 1145, le doyen 
et le chapitre de Notre-Dame lui adresserent, avec 1'autorisation 
du roi, une donation de 60 sous, que celui-ei Ieur avait faite 3 . 

Un exemple plus important peut encore 6tre signale pour 
TannSe 1147. Le 27 avril, un chapitre solennel de l'ordre du 
Temple fut tenu a Paris, en presence du roi de France, du pape 
Eugene III, alors en voyage \ et de plusieurs archeveques, 
130 chevaliers, venus sans doute des diverses parties de la France, 
elaient presents, revetus de leurs manteaux blancs. Ges details 
nous sontfournis par une charte de donation dressee devant cette 
assemblee par un certain Bernard de Bailleul, et conservee a 
Londres 6 . 

Notons enfin, rapidement, 1'existence de quelques autres 
pieces poslerieures, mais encore fort rares, temoignages des pre- 
miers d6veloppements du Temple a Paris. Dans le milieu du 
xn c siecle: en 1152, don au Temple d'un four et de ses depen- 
dances a la Porte de Parts (rue Saint-Denis, Chatelet), d'une 
maison sise aux Barren (sur la Seine), avec ses droits, et de 
41 sous de rente sur Reuilly, par Mathieu de Beaumont 6 . En 
1170, don de 69 sous sur le Grand Pont, parle chapitre de Notre- 
Dame 7 . En 1172, don d'une maison aux Ckampeaux(aux Halles, 
pres de Saint-Eustache) par Constance, sceur du roi 8 . En 1175, 

1. Orig., J 422, n° 2. 

2. Rente de 10 livres parisis. — Orig., J 422. 

3. Orig., K 23, n° 15. « Quos de dono et elemosina regis in Cambitorio 
habebamus. » 

4. C'est la presence du pape a Paris qui nous donne la date de la piece, 
car cette date n'est pas indiquee. 

5. Monasticon Anglic, W. Dugdale, edit. 1830, VI, 2« partie, p. 819. 
« Hoc donum in capitulo quod in Octavis Paschae Parisiis fuit, feci, do- 
mino apostolico Eugenio praesente, et ipso rege Francorum, et archiepis- 
copo Seuver et Bardell et Rhotomagum et Drascumme, et fratribus militi- 
bus Templi alba clamide indutis GXXX praesentibus... » 

6. Orig., K 23, n° 162. 

7. Orig., S 5077. 

8. Orig., K 25, n<> 5. 
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hommage fait par le prieur de Saint-Eloi des maisons que le 
Temple tenait de lui sur la censive de ce prieure ». Eq 1181, en 
1182, dons d'une maison, puis de toute une arcade du Grand 
Pont, etc. 2 . Ainsi se formait peu a peu la censive du Temple, qui 
occupa bientot tout un grand quarlier de la ville. 

(Test vers Vest, et du cute des Flandres notamment, qu'ont 
ete fondees les premieres maisons franchises du Temple, apres 
le concile de 1128. La cause en est dans les donations- faites a 
cette epoque par les premiers chevaliers du nouvcl ordre. Les 
maisons de Payns, de Fontaine et de Slype, creees en 1128 et 
1130, proviennent des biens de famille de Hugues de Payns, 
Pai'en de Montdidier et Odon de Saint-Omer. Les Temples de 
Puisieux-sous-Laon, d'Ypre, de Mont-de-Soissons, de Pielon 
(Hainaut), d'Arras, se placent entre les annees 1130 et 1140 3 . 
Tous ces etablissements, quise multiplierent singulierement par 
la suite, provenaient des liberalites des seigneurs, et s'augmen- 
taient bientot de toutes les petites proprietes des.paysans d'alen- 
tour qui venaient demander aide et protection au nouveau cou- 
vent feodal. 

La Maison qui s'etablit aux portes de Paris, dans un lieu 
recommande par une situation exceptionnelle, ne doit pas avoir 
etc en retard sur les premieres, et il n'y aurait rien de teme- 
raire, anotre avis, a faire remonter la date de sa fondalion vers 
1140 ou les quelques annees precedentes. Le roi de France fut 
sans doute un des premiers a aider de sa protection 1' ordre nais- 
sant, et son exemple dut etre suivi par ceux qui l'entouraient. 
Ainsi vit-on s'elever, tracee au milieu des marais et des coutures 
du cote nord dc Paris, et enclose de murs, cette vaste et irregu- 
liere etendue de terrain qui est la villeneuve du Temple. — C'est 
aussi vers cette epoque, mais peut-etre un peu auparavant, que 
Tordre de l'Hdpital dut fonder sa commanderie de Paris; du 
moins un petit inventaire de titres anciens, redige en 1743 4 par 

1. Orig., S 5080. 

2. Oriy., S 3077. 

3. Cf. Mannier, les Commanderies du grand prieure de France. 

4. S 5545. 


INTRODUCTION 15 
Tarchiviste du grand prieure de France, donne l'annee 1130 
pour point de depart a une liste qu"il dresse des grands prieurs 
de TOrdre a Paris. On n'indique pas, du reste, sur quels fondc- 
ments cette date et les suivantes sont appuyees, et les pieces, les 
plus anciennes qui nous soient restees sont loin de remonter a 
cette epoque. La Maison, situee egalement hors de la ville, mais a 
l'Oppose du Temple, au sud, etait Saint-Jean de Latran, ou YHopi- 
tdl ancien, comme on disait toujours a l'epoque oil le Temple 
etait definitiveraent le chef-lieu du grand prieure. Get etablis- 
sement etait beaucoup plus modeste que celui des Templiers. 

On s'est plusieurs fois demande — et c'est une queslion toute 
naturelle, que nous devons prevenir — comment expliquer 
cette penurie de titres primitifs qui entrave a chaque pas les re- 
cherches de ceux qui veulent etudier l'histoire des Templiers en 
France? A quelle epoque en remonte la perte presque totale? 

D'abord, il est vraisemblable que c'est le fait d'une destruc- 
tion voulue. Ainsi les recherches speciales auxquelles on s'est 
livre pour retrouver les archives generates de VOrdre, notam- 
ment a Malte, n'ont amene aucun resultat *; et cependant les 
Hospitaliers eussent du recevoir naturellement, avec les biens 
et les privileges du Temple, les titres originaux qui en faisaient 
foi. 

Mais en dehors des archives generates, il y avait les archives 
particulieres de chaque- maison : donations, droits administra- 
tifs et doraaniaux. Gelles-la aussi, a Paris du moins, il est, impos- 
sible de les reconstituer; et Ton ne s'en etonnera pas si Ton sait 
que, de tous les registres annuels de cens et rentes dresses dans 
le domaine de la commanderie, il ne nous en reste qu'un, date 
de 1253. *. — Au reste, les inventaires de I'ordre de l'Hopital 
nous font connaitre ce qui, des titres et des registres du Temple 
de Paris, etait tombe entre ses mains. Les archivistes qui les 
redigeaient se sont demande, eux aussi, la cause de cette laeune. 
L'un d'eux etablit « que dans ce grand nombre de titres... il ne 

1. Voy. une brochure de M. Delaville le Roulx, Documents concernant les 
Templiers, tires des archives de Malte (introd.), 1882. 

2. G'est aussi le phis ancien censier de Paris. — MM 123 (Musee). 
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s'en trouve presque pas de primordiaux pour constater l'origine 
de la Maison et ses droits et titres honorifiques... ce qui ferait 
presque presumer que les Templiers les auraient abolis avant 
leur captivite ». 

Gecinous ramene a la premiere des deux questions que nous 
avons soulevees : pourquoi ces archives ont-elles ete detruites, 
et qui les a ainsi aneanties partout? La supposition d'un acci- 
dent fortuit est inadmissible; c'est done quelqu'un qui y avait 
interet? Serait-ce le roi de France, desireux de rend re impos- 
sible tout controle sur les biens qu'il voulait saisir? Mais, au 
lieu de les bruler, s'il avait mis la main sur tant de titres pre- 
cieux pour lui, ne les aurait-il pas plutdt deposes au Tresor des 
Charles, oil ils eussent ete a la fois en surete et caches aux 
regards de tous? II est egalement improbable qu'U en ait fait 
faire un triage methodique, pour se debarrasser des pieces inu- 
tiles, car ce qu'il en reste prouve que le hasard seul a amene la 
conservation de tel ou tel titre isole. D'ailleurs un triage, avec 
destruction partielle, auraitete plut6t le fait des Hospitaliers, si 
leur interet comme heritiers n'eut pas ete de tout conserver. 

Reste done la supposition de ceux qui voient dans les Tem- 
pliers eux-memes les auteurs de cette disparition, sans doute 
precipitee et incomplete, mais anterieure a la chute de l'Ordre. 
Cette solution du probleme est plus vraisemblable que les autres, 
paree qu'ici la question d'interet n'est pas douteuse; mais elle 
souleve encore des difficultes. Comment comprendre un parti 
si desespere, pris a la hate et universellement par un Ordre qui, 
en apparence au moins, etait si stir de l'avenir, et dont le chef 
recevait jusqu'au dernier jour les faveurs les plus marquees de 
la bienveillance royale J ? Car, a une epoque ou les avertisse- 
ments secrets ne faisaient guere d^faut, on ne semblait y 
repondre que par le dedain, ou par une securite hautaine peut- 

1. Le grand maitre Jacques de Molay, qui s'etait laisse recemment attirer 
en France, malgr6 les avertissements, fut parrain d'un des enfants du roi 
en cette meme annee 1307, et designe le IS octobre, avec quelques autres 
grands personnages, pour conduire les funerailles de la belle-sceur de Phi- 
lippe le Bel, Catherine, epouse du comte de Valois. 
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etre affectee. Accordons plus de prudence et d'habilete au 
grand maitre, et admettons qu'ii avail su, couvert par cette 
feinte tranquillite, confier a un abri provisoire, mais sur, les 
statuts, les reglements organiques et les litres fondamentaux de 
ses archives, faciles a aneantir tout d'un coup s'il y avait danger. 
II ne laissait des lors dans les commanderies que les documents 
domaniaux et financiers et les affaires courantes, dont la perte, 
incomplete du reste, est facile a expliquer par le bouleversement 
et l|etat de ruine oil demeurerent longtemps toutes les maisons 
de TOrdre avant de passer aux mains des Hospitaliers. 

Ne remarque-t-on pas, dans la conduite de Philippe le Bel au 
debut meme du proces, comme un depit mal deguise de n'avoir 
pastrouve tout ce qu'il cherchait lorsqu'il s'etait si brusquement 
transports au Temple, le jour de l'arrestation, pour veiller sur 
les papiers et le tresor de TOrdre et peut-etre mettre la main 
dessus? 

Nous livrons ces hypotheses pour ce qu'elles valent. Dans une 
pareille question il est difficile d'adopter une conclusion qui ne 
saurait etre etablie que sur des bases aussi fragiles. Si toutefois 
il etait necessaire de se prononcer, c'est le dernier systeme que 
nous suivrions de preference ; c'est a lui que nous aimerions a 
nous attacher. 

BIBLIOGRAPHIE GENERAL E 

Voici maintenant un tableau general des documents qui sont la 
base du present travail. Nous distinguons ceux qui font encore partie 
du fonds du grand prieure de France, de ceux qui en ont ete distraits, 
a cause de leur importance ou de leur nature, et places dans d'autres 
collections. Tous sont conserves aux Archives Nationales. (Gf. sur l'his- 
toire de ces documents un chapitre ulterieur consacre aux archives 
de l'Ordre.) — II ne s'agit bien entendu, ici, que des pieces relatives a 
la Maison de Paris. 

A. — Dans le fonds des Archives du grand prieure. 

Charles originales des Templiers et des Hospitaliers. — Privileges a 
eux accorded par les papes, les rois et les princes. — Bulles, originaux 

ClJRZON. O 
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et copies - Cartulaires de privileges et lettres patentes. - Papiers et 
mSaux divers pour un trait* de 1'ordre de Malte, etc. 

M 4-9 ; 14-19; 25-29. 

MM 1-8; H-13. 

J 368 

Inventaires des litres des archives, 1632, 1743. 
ChapU^trovi.ciaux, assembles generates da grand prieure 
tenneTa Parian Temple. 133S-1792. (Qnelques regies scat perdas.) 

Sel'le^'de'deUberaUons eapitu.aires , ban*, eonseils 

(copies). - xviVxviie et xvm« siecles 
MM 38, 40, 52; 55, 57, 59; 56, 58, 67. 

S^ ; £2^» de la communautA du Temple. 1670-1709. 
(Le seul de ces registres qui reste aujourdhui.) 

S&tre des provisions, des b^ces et offices seculiers depen- 
dans de l'Ordre » (pour la France). 1668-1779. 

Sage du Temple : minutes de police, saisies, scelles, enquetes, 
prison, etc. 1733-1790. 

R; g Sre 3 s 7 "aadience )1 4 t .-14 2 0; IM-lHi; 1580-90; 1659; 1702-9 ; 
1723-1791. 

L^urJfcrimiaelles; scelles et inventaires; grettV, plaintes. 
1733-1790. ' 

vLhefdes^elegues de l'Ordre dans les commanderies du grand 
1783, 1785-6. 

1540-42, 1545, 1549-50, 1564, 1571, 1597-99. 

Lire's de cueilloirs, saisines, obituaires, etc pour j^"^ 
Censiers, terriers.- Copies diverses de contrats, etc.- xiv xvin 
cles 

S '5081-5084; 5100; 5574-5576; 
S 5586-5591; 5594-5605; 5629-5639; 60/3. 
Comptes du grand prieure, de 1759 a 1788. 
S 6078-6092. 
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Titres originaux de propriete de la censive. — (Disposes par rues.) 

— xii e -xvm° siecles. 

S 5063-5085, S 5098-5099. (Tous ces cartons sont doubles. Ii yen 
a deux sous le meme numero.) 

S 5101-5103, 5106; 5256, 5258, 5276. (Etats de maisons. — Declara- 
tions. — Recettes et depenses de TEnclos. — Enquetes et inventaires. 

— Baux.) 

S 875-878. (Registres de chartes, privileges et titres de propriete 
da Temple, en original; recueil factice de 1146 a 1582 dit cahiers 
pattographiques.) 

Rt 409; Q* 1218-1219. (Cartons en dehors du fonds, parce qu'ils se 
rattachent a d'autres collections : Papiers du comte d'Artois, et titres 
du quartier du Temple, au xvm e siecle.) 

Plans et projets dans l'Enclos (dessins). xvme siecle. 

N 2 96-97. 

N 3 357-358, 359-372, 820-822. 
Atlas de la censive en 1789. 
N* 14. 

B. — En dehors du fonds du Temple. 

1° Archives Nation ales. 

t ;_G«tofisdesRois(K). (Voy. I'lnventaire impr. par J. Tardif. — Divers 
actes originaux en assez grand nombre relatifs au Temple, surtout aux 
»i B et xni« siecles.) 

Layettes (J). (Voy. l'inventaire de Teulet. — Merne observation, 
mais quelques pieces seulement.) 

Bullaire (L.). Indulgences et privileges des papes, soit en faveur de 
l'Ordre tout entier, en France, soit pour telle ou telle maison du grand 
prieure et pour le Temple de Paris en particulier. (Pres de 300 pieces 
dispersees dans une centaine de cartons. La plus ancienne est de 1143 
{Celestin II), la plus r<§cente de 1558 (Paul IV). II y a ensuite plusieurs 
cartulaires, mss. ou imprimes, pour les indulgences posterieures.) 

hm-m, 232, 235-41, 244-55, 258-61, 263-7, 263-7, 274-5, 280-2, 
291, 295, 298, 300, 307-318, 320-1, 323, 325-9, 332-3, 336, 364-5, 367. 
(Cf. la serie M 1-8 : bullaires.) 

Melanges. — Pieces du proces. — Bulles, etc. — Compositions avec 
le roi de France. — xiii* et xive siecles. 

J 413-417. 

J 368. 

2° BlBLIOTHEQUE NaTIONALK. 

Bulles originales et transcrites. — Recueils de privileges classes 
par Fr. Anne de Naberat, commandeur du Temple d'Agen. — Chartes 
originales en petit nombre; — xvi" siecle. 

Fonds latin : 8998-9002, 9035, 9748, 10919, 13824. 

Ordonuances et imprimes divers des xvne et xvm° siecles, dans la 
collection Delamare. (Voy. le catalogue ms. special.) 
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30 Bibliotheque de la Ville (H6tel Carnavalet). 
Terrier de 1752-1754. - Original, maistres bouleverse. — N° 12712. 

C. — Imprimes, plans, gravures. 

S £££ comme les plus utiles : Je plan * 
photographifitBibl. de la Ville); - le plan de Bdie (15o2 /) de Tr^ 
chet et Hoyaut (Soc. de l'hist. de Paris ; - le plan de Gomboust 
0652) Socfdes Bibliophiles francais), - et surtout le plan de Verm 
quet 1791) : celui-ci est georoetral; les autres, & vol dWn; «a» 
que ceux de CI. Chastillon (1610), Merian (1620), Quesnel (1609), le 
plan des Trois Personnages (1572?), etc., de momdre mWrtL _ 

A citer aussi les restitutions essayees par Hoffbauer, dans Pans a 
travers les dges, xnr 3 livraison. 1882. 

mZut^^le, Collection WaeUes, t. XV : Deux vues ori- 
ginates de Hnterieur de l'eglise du Temple, gravees (xvne s.J), sans 
nom d'auteur; et une collection d'ornements et fig. decoratives de 
?e^se, reams' snr une seule plancbe. - CI Chastillon : Vue de 
1'Enclo 8. - Israel Silvestre : Vues diverse* de la cour delEnclos du 
cloitre et de l'eglise, et de l'ancien h6tel pneural. (Cf. Faucheux, 
Catd des Estampes d'ls. Silvestre, 1857.) - Marot : Vues de UgUse 
da cloitre, du grand palais prieural. (Ce sont-les plus interessante ; et 
les plus soignees stir le Temple.) - Vues, plans et coupe de la Tour 
ou Donjon, par Bourla, reprod. dans Paris a travers les dges. 

V^icTTeuiement les ouvrages principaux et dont l'usage sera le plus 
" frequent dans le courant de ce volume. Les autres seront indiques au 
fur et a mesure. _ D • ,„• 

Pour les privileges, les droits de l'Ordre, etc. : D'Escluseaux Privi- 
leges des pipes, eipereurs,rois... Ed. de 1700. Paris, in-f- {L'auteur 
Slcommandeur de l'Ordre et habita quelque temps le Temple de 
Paris ) - Pour les monuments, la censive, la Maison, 1 eglise . uoi- 
rozet Antiques de Paris, 1586 in-12; - Dubreul, ThMre des anti- 
S de Paris, 1612, in-8', - et surtout Sauval, Histoire et recherche* 
Tes antiques de Paris, 1724, 3 vol. in-f». - C'est la que tous les histo- 
riens suivants ont puisG. . „„„-* 

Enfin, d'un facon generate, le volume precieux quoique assez court, 
de Barillet, Hecherches historiques sur le Temple. Pans, 1809, in-a . 
(L'auteur etait ne dans TEnclos.) 



GHAPITRE PREMIER 

LE PERSONNEL 


I 

Chevaliers et religieux. 

La Maison du Temple de Paris, en depit de la situation, en 
quelque sorte politique, qu'elle a occupee a plusieurs reprises, en 
depit de ses relations constantes avec l'Etat ou avec le monde, 
au point de vue civil, est toujours restee avant tout un couvent 
religieux, avec son personnel fixe pour la celebration du culte, 
la gerance de ses biens et Texercice de ses droits. Ge caractere a 
pu perdre de sa rigueur exlerieure avec les siecles, mais il n'a 
jamais varie au fond. 

Sous les Templiers, les chevaliers dirigeaient les maisons; 
les chapelains et des pretres attaches celebraient les offices; 
les servants et les divers domestiques veillaient a Tentretien et 
a l'exploitation; enfin des officiers de justice, a gages, exer- 
gaient et defendaient les droits. De meme, sous les Hospita- 
liers, une communaute de religieux pretres occupait le couvent 
etetait aidee, au civil et au criminel, par un bailliage de gens de 
loi. Malgre les vicissitudes de l'Ordre, malgre les modifications 
general es apportees forcement par le temps ou l'accroissement 
de la Maison, les memes reglements interieurs, le meme cadre 
de personnel peuvent se constater jusqu'a la derniere epoque. 

Mais ceci n'est qu'un des cotes de l'histoire du Temple de 
Paris, qui n'etait pas seulement un couvent quelconque, une des 
nombreuses commanderies de son ordre, du Temple ou de 
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l'H6pital, raais qui avait surtout qualite de chef d'ordre. Sous 
les Templiers on le voit d'abord a la tSte d'une province, la pro- 
vince de France, puis de 1'Ordre tout entier; sous les Hospita- 
llers, c'est le chef-lieu d'un des grands prieures du royaume. De 
la la necessite et l'existence, a Paris, de deux administrations 
parfaitement distinctes : l'une, puissante et generale pour toute 
la province ou le prieure, l'autre bornee et speciale a la Maison. 
Ge double aspect, sous lequel apparait le Temple, donne un in- 
teret tout particulier a l'etude que nous allons entreprendre. 
Sans nous attacher a tracer un tableau complet de l'organisation 
des deux ordres, nous en donnerons ici une idee sommaire, mais 
en insistant sur la situation particuliere de la Maison de Paris, 
soit eu elle-meme, soil vis-a-vis du grand maitre et des autres 
commanderies. 


A. Templiers. 

Un seul document peut nous donner des renseignements cer- 
tains et un peu complets sur l'organisation interieure de l'ordre 
du Temple : c'est sa Regie franchise, telle qu'elle se presente 
dans son dernier etat, e'est-a-dire avec les additions et les 
exemples qui la terminent VElle a d'autant plus de prix que 
pas un historien ancien ne l'a connue, et que, raeme aujour- 
d'hui, bien peu en ont tenu quelque compte pour etudier l'esprit 
et le but de 1'Ordre. 

Malheureusement, nous y trouvons peu de renseignements 
applicables a la Maison de Paris, les statuts .etant r6diges uni- 
quement en vue des pays orientaux, et beaucoup plus pour la 
vie guerriere que pour la vie sedentaire du couvent. On y re- 
marque cependant des preceptes generaux qui conviennent in- 
differemment a toutes les provinces, et d'ailleurs il est pro- 
bable que plusieurs des fonctions que nous allons indiquer se 
retrouvaient, avec un role different, dans les maisons d'Occi- 
dent. 

Les principaux dignitaires etaient les suivants : d'abord, le 

l. Voy. l'Mition que nous en avons publiee pour la Societe de VHistoire 
de France, 1886, in- 8°, 1 vol. 
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Maitre, souverain puissant, mais soumis dans la plupart des 
cas graves a la decision du chapitre, oil il n'avait que sa voix; 
le Senechal, chef supreme en l'absence du Maitre; ie Marechal, 
qui avait la direction generale de tout ce qui touchait au mili- 
taire, mais surtout dans la province de Jerusalem, d'autres ma- 
reehaux etant charges des autres regions de l'Orient. Puis les corn- 
mandeurs des dix provinces de l'Ordre : celui du royaume de Je- 
rusalem (grand tresorier), celui de la cite de Jerusalem (hospita- 
lier), et ceux de Tripoli, Antioche, France, Angleterre, Poitou, 
Aragon, Portugal, Pouille et Hongrie. — A c6te, le Drapier; au- 
dessous, les cornmandeurs des maisons, soumis au commandeur 
de leur province, et les cornmandeurs des chevaliers, lieutenants 
des marechaux. — Puis encore quelques officiers, choisis parmi 
les freres sergents, comme le sous-marechal, intendant du mare- 
chal pour les equipements, et le gonfanonier, chef de tous les 
ecuyers et charge du principal « gonfanon baucent », etendard 
de l'Ordre. A part, le Turcoplier, commandant en chef des tur- 
coples, troupes legeres auxiliaires qui ne faisaient pas partie de 
l'Ordre. 

Dans les provinces, au-dessous des cornmandeurs des mai- 
sons, on trouve des chdtelains, des casaliers et autres officiers 
preposes a la garde des chateaux, des casaux ou fermes et des 
domaines ruraux. Dans les maisons importantes, un h6pital etait 
dirige par un aumonier ou infirmier. 

Le personnel des couvents se partageait en chevaliers, en ser- 
gents y en ecuyers (ceux-ci n'appartenant pas a l'Ordre), et en 
freres « de metier » ou servants- de toute sorte, attaches aux 
services manuels et dirigeant les esclaves. On doit encore comp- 
ter a part, au moins dans les premiers temps, quelques « freres 
maries » et surtout des chevaliers engages « a terme ». 

A c6te de cette nombreuse hierarchie, guerriere avant tout, il 
faut placer la classe des chapelains. Les religieux du Temple, 
n'etant pas pretres, s'etaient adjoint tout un clerge. En tete, le 
Chapelain du couvent, sans titre special et avec les fonctions 
ordinaires de chapelain du « couvent » a Jerusalem, etait en 
realite comme le Patriarche de l'Ordre. II ne relevait que du 
pape. Au-dessous de lui, et suivant une hierarchie qui ne nous 
est pasconnue, des chapelains etaient attaches a toutes les mai- 
sons un peu importantes de l'Ordre. Tous avaient du faire pro- 
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fession speciale pour y entrer *. lis etaient assistes par des pre- 
tres et des clercs engages « a terme ». 

Les chevaliers n'etaient astreints qu'a l'assistance reguliere 
aux offices, et a la recitation d'un nombre variable de Pater. 

Ajoutons que le grand maitre avait des pouvoirs considerables 
sur les chevaliers, bien que sous le controle du chapitre de l'Or- 
dre. 11 devait intervenir dans une foule de cas, visiter lui-meme, 
ou par ses legats ou representants, toutes les commanderies, 
s'occuper de l'administration de la justice et des biens. Les 
grands commandeurs ne decidaient rien sans lui. 

En dehors de ces renseignements fournis par la Regie, les 
documents du temps nous donnent bien quelques noms de digni- 
taires, quelques indications sur leurs fonctions, mais pas assez 
pour que nous puissions entreprendre d'etablir une hierarchie 
complete, soit pour la France, soit pour la Maison de Paris; et 
la Regie elle-meme est a peu pres muette sur ce qu'on pourrait 
appeler l'organisation provinciale de l'Ordre. Dans les actes, 
meme ceux qui sont dresses au Temple de Paris, les titres du 
signataire sont si vagues et s'appliquent souvent a des fonctions 
si peu determinees, qu'on doute, en bien des cas, si les dignites 
dont il s'agit concernent la Maison de Paris ou la France tout 
entiere. 

Les titres les plus eleves que Ton rencontre sont ceux de : 
magister, minister, praeceptor, procurator, visitator, sans qu'on 
sache toujours au juste ce qu'ils signifient. Plusieurs paraissent 
avoir ete appliques a une meme fonction, parfois, peut-etre, 
etendue ou modifiee. 

Voici, du moins, quelques offices dont l'existence parait bien 
determinee : 

D'abord, un maitre de TOrdre en Occident, cis mare, « dela la 

1. Un des articles annexes du eoucile de Paris de 1212 (Martenne et 
Durand, Thesaur. anecdot., VII, p. 105) regie ce service des chapelains et 
limite leurs droits. « Statuimus ut Templarii et Hospitalarii canonici in 
ecclesiis suis idoneos constituant capellanos, qui curam habeant anima- 
rum in eisdem; et sub excommunicatione inhibemus, ne formam privile- 
giorum suorum excedant. » Mais l'autorisation avait deja ete donnee dans 
des termes analogues, longtemps auparavant, par le Saint-Siege : ainsi en 
1173 par le pape Alexandre III (Bulle Omne datum) [Rymer, Fcedera, edit. 
1816, I, p. 27], et deja en 1163 (A. N. L 230, n° 22, orig.). 
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raer ». La Regie n'en fait pas mention, mais peut-etre n'etait-il 
nomme qu'accidentellement, comme delegue du grand raaitre. 
II porte en effet ce litre avee l'autre, dans quelques textes. 

Puis un maitre de l'Ordre en France, celui-ci indique dans la 
Regie, mais parfois difficile a. distinguer du precedent dans les 
textes. 

Enfin, pour ce qui nous occupe, un maitre special du Temple 
de Paris. 

On constate precisement ces trois titres dans une des plus an- 
ciennes chartes de la Maison de Paris, qui rappelle une dona- 
tion, faite vers 1137, d'une maison sous le Grand-Pont, et qu'on 
attribue a l'annee 1172 l . L'amortissement au Chatelet se ter- 
mine par ces mots : « Hoc vero fratris Gaufridi Fulcherii factum 
est consilio, qui cis mare Templi magister erat 2 . Et consilio fr. 
E[ustachii] Ganis, qui sub fratre Gaufrido preceptor erat Gallie 3 . 
Et fr. Bernardi Ganbitoris. Et fr. Johannis preceptoris Parisius. » 

Les trois dignit6s, si nettement indiquees ici, se retrouvent 
dans la suite sous des noms analogues. 

Pour la premiere, les titres en usage sont : magister ou minis- 
ter i (souvent confondus, meme quand il s'agit d'un grand mai- 
tre s ), citra mare ou in provincia. L'exemple que Ton peut consi- 
derer comme le plus explicite est celui-ci : « Guido de Bassannilla, 
tenens inpartibus citra marinislocum magistrimilitiae Templi 6 . » 
II tend bien a prouver que la dignite en question est en dehors 
de la hierarchie reguliere, et que ce lieutenant n'est au-dessus 
des maitres, ou plutdt des commandeurs des royaumes, selon l'ex- 
pression de la Regie franchise, que comme delegue special du 

1. A. N., K 23, piece 15. 

2. On possede encore une piece de ce chevalier, datee de 1171 (K 25*. 

Musee). II s'y qualifie de pauperum Templi in mare existens procurator 
humilis. 

3. Un cyrographe du prieure de Saint-Eloi faisant un hommage au 
Temple, date de 1173, est egalement signe par ce frere. (S 5080, p. 26.) 

4. Fr. Amio, en 1183 : magister tnilitiae Templi (Brequigny) ; en 1202, 
citra mare domus Templi minister (A. N., S 5007). 

5. Par exemple un sceau du xn e siecle (S 2134) porte le nom d'Everar- 
dus, minister humilis militiae Templi, qui n'est autre que le grand maitre 
tvrard des Barres, elu en 1147 et qui accompagna Louis VII en France, 
en 1119, a son retour de Terre sainte. (Cf. P. Le Jeune, Hist, des Templiers, 
I, p. 49.) 

6. Gharte d'accord entre le Temple et l'abbe de Saint-Victor, en mars 
1239. A. N., L 9012o ; piece scellee du sceau de l'Ordre. 
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grand maitre. On peut en rapprocher, comme confirmant cette 
hypothese, le litre assez frequent de visitator generalis, soit extra 
mare *, soit in regnis Franciae et Angliae 2 , peut-etre aussi procu- 
rator generalis 3 . Ge dernier titre, pourtant, peut bien s'etre ap- 
plique aussi au maitre ou commandeur special mis a la tete de 
la province de France. Pour celui-ci les titres ordinaires sont 
toujours : minister *, praecejptor 8 , magister c , mais on y ajoute 
militiae, ou domorum Templi in Francia. 

Reste la dignite du maitre de la Maison de Paris. Par une 
facheuse coutume, qui est presque sans exception, le nora du, 
maitre, pr6cepteur, prieur ou commandeur de la Maison n'est 
jamais indique dans les chartes encore nombreuses de l'epoque 
des Templiers : aveux, contrats, ventes, etc. Voici les seuls 
exemples que nous ayons pu relever, outre celui qui a ete cite 
tout a l'heure. 

Le plus ancien prieur designe est Thierry Haleran ou Galeran ; 
on trouve son nom dans un acte de donation de Mathieu de 
Beaumont (1152) 7 , et dans un second acte de donation par lequel 
Louis YII concede 10 muids de froment par an, a prendre sur 
le moulin de Danchal 8 . G'est ce maitre qui vint, dit-on, au- 

1. Hugues de Peraut, en 1302 (juillet et aout, Brequigny); en 1303 
(15juin), dans l'acte d'union des prelats el abbes pour le roi contre le 
pape (A. N., J 478 1). II est encore nomme en 1304, dans le grand amor- 
tissement des biens du Temple par Philippe le Bel, comme le represen- 
tant de l'Ordre en France (A. N., K 37 25 ). Ge meme dignitaire etait qua- 
lifie simplement en 1292, probablement pour la meme charge, praeceptor 
militiae Templi. (Olim., ed. Beugnot, II, 337.) 

2. Geofroi de Vichier, en 1286 (cartul. de Notre-Dame, ed. Guerard, III, 
p. 68), en 1288 (4 fevr., Brequigny), en 1290 (Delaville le Roulx, Arch, de 
Malte, p. 206. Bibl. de I'Ecole de Rome). 

On trouve aussi mention d'un visitator generalis, en 1259, dans une 
lettre de l'eveque d'Angouleme a lui adressee, sous l'initiale H. (Martenne 
et Durand, VII, p. 156. Thesaur. anecdot.) 

3. Robertus de Sancto-Justo est qualifie, en 1295, generalis procurator 
militiae Templi in regno Franciae (A. N., J 426 12 ). 

4. Guido de Brienchon, en 1202 (Brequigny). 

5. Andreas de Coloors, en 1214 (A. N., J 731"), en 1217 et 1219 (Cartul. 
de Notre-Dame, I, p. 105 et 416); Ogerius, ou Oliverius de Ruppe, en 1234 
(Brequignv); Pontius de Albon, en 1239 (Cartul. de Notre-Dame, II, 
p. 527); Hugues de Peraut, en 1295 (J 426, 11). 

6. Amalricus de Ruppe, nonime en 1264 a la priere du roi Louis IX et 
du pape Urbain IV (Lenain de Tillemont, Hist, de saint Louis, IV, p. 346); 
en 1267 (28 oct., Brequigny). 

7. A. N., K 23, piece 16. 

8. Bibl. nat., fonds Lat. 9035: 
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devant du grand maitre Everard des Barres lorsque ce dernier 
consentit a accompagner le roi Louis YII en France, en 1149. 

L'unique registre de cens et rentes qui nous soit reste de l.'epo- 
que des Templiers 1 donne trois indications fort precises; le titre 
de praeceptor baliiviae Templi Parisim y est applique, de 1247 
a 1252, a Fr*. Bartholomaeus Rufus de Fulciaco; de 1252 a 1254, 
a Fr. Petrus de Thudela; en 1254, enfin, a Fr. Arnaldus Phi- 
lippus. 

Si ces registres etaient au complet, nous aurions ainsi toute la 
liste des prieurs, qui devait etre considerable, si Ton en juge par 
cet exemple. 

Quant aux autres membres du personnel religieux, nous n'en 
connaissons que ce que la Regie mentionne et ce qu'on trouve 
dans quelques chartes isolees et dans les proces-verbaux du pro- 
ees de l'Ordre. II est fait frequemment allusion au tr^sorier 2 , 
personnage fort important, car il est curieux de remarquer que 
souvent, dans les actes, il est nomme le premier des religieux du 
Temple, meme avant le prieur; on lit, par exemple : « Par le 
tresorier, le prieur et les freres... » 

Les titres de sub-thesaur arias, de cambitor 3 , d'elemosinarius, 
se rencontrent egalement. 11 est tres souvent question de ce der- 
nier office, dans la Regie, ainsi que de celui d'infirmier. U faut 
cependant faire attention a ne pas le confondre avec l'aumdnier 
du roi, choisi plusieurs fois par lui parmi les freres du Temple : 
fait qui se retrouve en Angleterre comme en France 4 . 

Enfin des textes du xm e siecle mentionnent aussi 6 un « clerc- 
procureur du Temple de Paris » (Jehan de Gisors, Nicolas de 
Corcelles, etc.). 

4. A. N., MM 128. « Heec sunt emptiones factae de tempore fratris... » 

2. Le plus connu est Jehan de Tour, de Tumo. On a des chartes de 
lui, datees de 4290 (A. N., S 5067), 1292 (S 50842), 1295 (J 426^). 

3. Fr. Bernardus, en 1171, 1172. (K 23i*.) 

4. On trouve en 1222 fr. Chretien, dit le pieux, aupres du roi Philippe- 
Auguste (P. Anselme, Hist, ge'neal. de la Maison de France, VIII, 224) ; en 
1229, fr. Hubert (mis par le Necrologe du Val des Ecoliers au nombre de 
ses bienfaiteurs; Gallia Christ., VII, 853); de meme, en 1235, fr. Guillaume 
de Beauchamp, aupres du roi d'Angleterre, et, en 1255, fr. Richard, aupres 
du roi d'Ecosse. (Rymer, Fcedera, 1, § 1, p. 119, 120, 145: § 2, p. 5.) 

5. A. N., S 50842. 
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B. Hospitallers. 

Voici maintenant quelques details sur le personnel et l'orga- 
nisation de l'ordre de l*H6pital. II comprenait trois classes de 
freres ou r'eligieux : les chevaliers, les chapelains conventuels 
ou sirnplement d'obedience, et les servants. Les chevaliers seuls 
avaient les grandes dignites de l'Ordre, mais tous pouvaient etre 
nommes commandeurs d'une maison ou d'une commanderie. 

L'ensemble des possessions de l'Ordre etait divise en huit pro- 
vinces ou langues : Provence, Auvergne, France, Italie, Aragon, 
Angleterre, Allemagne, Castille, representees chacune aupres du 
grand maitre par un grand-croix, chef de langue ou pilier. Ges 
huit dignitaires formaient le chapitre de l'Ordre avec quelques 
baillis attaches aux difierentes langues. Ghacun avait son minis- 
ters special dans la direction generate : tresor, justice, marine, 
h6pital, chancellerie, etc. 

Le prieur de Veglise et du couvent etait le chapelain de ce 
chapitre. C'etait !e plus haut personnage ecclesiastique de l'Or- 
dre, comme le chapelain du couvent sous les Templiers. II etait 
aussi baiili capitulaire, ainsi que l'eveque de Malte. 

Ghaquc langue se subdivisait en grands prieures et ceux-ci en 
commanderies et en membres, repondantaux casaux du Temple. 

On voit combien, en depit d'une division differente, cette or- 
ganisation se rapproche de celle des Templiers. 

A la tete de chaque grand prieure, un grand prieur etait as- 
sists d'un chapitre compose des commandeurs (chevaliers, cha- 
pelains ou servants) qui dirigeaient sous sa haute juridiction 
les commanderies du prieure. Dans chaque maison, au-dessous 
de ces commandeurs, il y avait un prieur de Ve'glise, a la tete 
d'une communaute de freres pretres, de chapelains conventuels, 
aides, en cas de besoin, par des chapelains d'obedience, des 
clercs, ou meme des pretres seculiers. 

II faut dire maintenant quelle etait la situation du Temple de 
Paris dans toute cette hierarchie administrative. La langue de 
France, une des trois qui se partageaient notre pays (les Tem- 
pliers, comme on Pa vu, n'en avaient que deux), et la troisieme 
par ordre de marche, comprenait les trois grands prieures de 
France, Aquitaine et Champagne, sous la suprematie commune 
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du grand hospitaller, le chef de langue. Le grand prieure de 
France avait son siege a Paris, et ce siege etait le Temple, la 
derniere capitale des Templiers. Son importance exceptionnelle 
lui avait promptement obtenu la preference sur Saint-Jean de 
Latran, l'autre maison de Paris, que Ton appelait ordinairement, 
nous l'avons dit, « 1'Hopital ancien ». 

Le grand maitre choisissait dans chaque Jangue un des plus 
hauts dignilaires, qu'il deleguait comme ambassadeur pour re- 
presenter TOrdre aupres des puissances de son pays, ou comme 
agent general de l'Ordre pour tout le royaume. 

Ainsi, en 1377, on voit P. de Berneville, commandeur de Hau- 
tavesne, etre en meme temps lieutenant d'hospitalier au eou- 
vent, a Rhodes, et « commissaire es parties de ga mer 1 ». 

En 1522, Gh. des Ursins, commandeur de Saint-Jean de La- 
tran, est dit « lieutenant de maitre et procureur de la Religion 
en la com* du Parlement 2 ». 

En 1549, Robert Aude, dit de Roquemartine, prieur de Saint- 
Gilles, est « ambassadeur et procureur general de la Religion es 
prieures de ce royaume de France 3 ». 

En 1563, le grand prieur de France, P. de la Fontaine, est 
qualifie procureur general des six prieures de TOrdre dans le 
royaume de France, et agit au nom de la Religion, vis-a-vis du 
roi et de l'Eglise 4 . 

Du temps de Sauval s , c'etait le grand prieur d'Aquitaine qui 
etait ambassadeur aupres du roi de France. 

A cdte de ces dignitaires il faut placer les officiers du « com- 
mun tresor », envoyes par le grand maitre dans les provinces 
de l'Ordre. A chaque grand prieure etaient attaches, d'abord un 
procureur genera), receveur general du commun tresor; puis, 
pour le remplacer au besoin, des sous-procureurs generaux ou 
particuliers; enfin des agents. 

Ges offices etaient confies par le grand maitre a des comman- 
deurs du prieure meme dont ils faisaient partie. Ainsi, en 1515, 

1. A. N., MM 30, f° 91. (Serie des registres de proces-verbaux des cha- 
pitres provinciaux du grand prieure.) 

2. MM 36 ,f° 4. 

3. MM 37, fo 240. 

4. MM 39, f" 146. 

5. Antiquites de Paris, t. I, p. 608, 609. 
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on voit Phil, de Villiers l'lsle-Adam, le futur grand maitre, qui 
n'etait alors que commandeur de Troyes, qualifie « procureur du 
commun tresor 1 ». 

Les procureurs generaux avaient pouvoir de conferer tous les 
benefices vacants. — II y avait egalement un de ces officiers 
aupres de la cour de Rome. 

Les droits fort etendus da grand maitre, dans l'Ordre, out ete 
maintes fois reconnus par les papes et les rois, notamment dans 
la grande bulle de Paul III, qui les resume tous 2 . Justice fut 
toujours rendue a ses reclamations quand il arrivait par hasard 
que quelque atteinte fut portee a ces droits par ceux memes qui 
les avaient consacres 3 . 

En principe, dans, chaque prieure, les commanderies etaient 
donnees, suivant l'anciennete, aux freres que leur age ou leur 
sante rendait incapables de servir k la guerre. Quelques-unes, 
toutefois, etaient reservees a la libre disposition du grand maitre, 
qui les accordait comme une faveur pour recompenser de grands 
services rendus. 

II fallait, pour etre nomme commandeur, avoir rempli tous 
les devoirs des chevaliers de TOrdre; c'est-a-dire etre reste cinq 
ans au « couvent » (a Rhodes, et plus tard a Malte), apres la prise 
d'habit, et avoir fait trois « caravanes » ou campagnes « sur les 
galeres de la Religion ». Ces regies perdirent sans doute, avec le 
temps, un peu de leur rigueur, mais elles resterent toujours 
exigees par les statuts. D'ailleurs, il est des influences qui, aux 
epoques de relachement, triomphent de tout. Au xvn e et au 
xvm e siecles, le roi de France « imposa » quelquefois le grand 
prieur de France. Encore est-il juste de remarquer qu'on prenait 
soin de rester a peu pres en regie avec les droits d'anciennete et 
de hierarchic On a abuse d'un mot de l'Estoile pour pretendre 
que cette charge devint « le plus brillant apanage des batards 

1. MM 35, fo 192. 

2. M 5, en 1539. 

3. Ou trouve surtout, comme exemples de ce fait, des revocations de no- 
minations abusives aux grands prieures. Voy. par exemple des lettres pat. 
de Henri IV, datees de 1595 (Descluseaux, tit. X). Un arret du Parleiuent, 
cette annee, declara abusives les provisions du grand prieure d'Auvergne 
donn6es par le pape lui-m^me (id.). — En 1635 et en 1664, les tribunaux 
casserent encore des resignations en cour de Rome, et des permutations 
de cures sans le consentement de l'Ordre (id., tit. 54). 
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royaux » ; c'est donner trop d'importance a des fails qui ne sont, 
en somrne, qu'une exception. 

L'histoire a retenu a cette meme epoque lesnoms illustres des 
Amador de la Porte, des Souvre, des Bourbon-Gonti, que leur 
valeur et leurs longs services firent seuls parvenir au rang envie 
de grand prieur. 

Les gbands prieurs de France. 

S'il nous a ete impossible, faute de documents, de dresser une 
liste des chefs du Temple de Paris sous les Templiers, nous 
sommes plus heureux pour les Hospitaliers : nous connaissons 
exactement tous les grands prieurs de France, et nous en pou- 
vons enu merer les noms, au moins depuis leur installation dans 
la Maison du Temple. 

II existe une liste complete de ces prieurs de 1'Ordre, dans un 
memorial-inventaire redige en 1743 *, liste dont le point de 
depart remonte a 1130, c'est-a-dire, sans doute ? a l'etablissement 
des Hospitaliers a Paris. Mais elle estde peu d'utilite, a cause des 
erreurs qui la deparent; on ne peut guere, en effet, prendre au 
serieux l'archiviste Jacquemin, lorsqu'il pretend qu'il a dresse 
ce catalogue « suivant les titres des inventaires », attendu que 
les titres des premiers siecles n'existaient deja plus, comme son 
inventaire meme et plusieurs autres bien anterieurs en font foi, 
et que, de plus, il est loin d'avoir mis en usage tous les docu- 
ments de ses archives. 

Les proces-verbaux des chapitres provinciaux de 1'Ordre, a 
Paris, qui embrassent les annees 1355 a 1792 a , offrent infiniment 
plus de credit, malgre quelques lacunes, que les aetes domaniaux 
dont Jacquemin parait s'etre contente. L'inspection de ces regis- 
tres n'a meme sans doute jamais ete entreprise, car elle prouve 
immediatement le peu de valeur, au point de vue des noms 
comme des dates, des trois ou quatre listes qu'on trouve impri- 
mees aujourd'hui 3 . C'est d'apres ces temoins irrecusables que 
nous donnons les noms qui vont suivre. Le point de depart en 

1. S 5545. 

2. MM 28-37, 39, 41-51, 53. 

3. Dans Barillet par exemple, et surtout clans Mannier, ou se trouve la 
liste la plus connue. 

Curzon. 3 
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est au moment du passage de la Maison du Temple entre les 
mains des Hospitaliers. 

1313. — Simon le Rat. 
1313, S 5084 2 . — 1318, S 5089, 25, sceau n° 9892. 

1318. — Guillaume de Citry (Citeri, Ckitry). 
1318,-8 5076; MM 129. — 1319, S 5084 2 . — 1320, 25, 27, S 5066. — 
1322, S 5071. — 1321, S 5072. — 1323, S 5076. — 1326, S 5067. — 
1329, S 5077. — 1330, S 5063. — 4333, S 5075. — 1336, S 5063. 

4337. — Florus de Fougerolles. 

1339. — Guillaume de Mailly (Mailg), -f- 4358. 
4340, S 5072. — 1347, 4350, S 5067. — 4344, sceau n° 9897, S 5428. 
— 4355, 1358, MM 28. — 4354, 4358, S 5070. 

1359. — Jean de Duison. 
MM 28. 

1363. — Robert de Juilly, grand maitre en 1374. 
1363-1374, MM 28, 29. — 1371, S 5067. — 1372, sceau n° 9898.' 

1374. — Gerard de Vjenne, f 44 mars 4386 (epitaphe). 
MM 28, 29, 30. 

1386. — Adam Boulard. 
MM 31. 

1388. — Regnault de Giresme, f 9 aout 1415 (epitaphe). 
MM 31, 32. — 4393 et 1442, sceaux n°* 9899 et 9900, S 4953 et J 387. 

4446. — Pierre de Bauefremont (Beffroymont). 
4446-1425, MM 32. — 4429, 1432, S-5071, M 26. 

1432. — Hoe de Sarcus. 

1434, 1437, S 5069. — 1436, S 5076. — S 5071. 

1437. — Foucault de Rochechouart, -J- 1446. 
4444, sceau n° 9901 , S 5238, 

1447. — Nicole de Giresme, f 19 decembre 1466 (epitaphe). 
1447, MM 134. — 1450, S 5071. — 4456, MM 33; S 5558 (visite). — 
1460-4463, MM 437, 438. 

4468. — Bertrand de Cluys (apres un interim), f 1480 (MM 34). 
4468, etc., MM 33, 34. — 4469, MM 149 (fondations dans l'eglise). 
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1482. — Mery d'Amboise (apres un interim), grand maitre en 1503. 
S 5071. — MM 152. — S 5065. — S 5558 (visite de 1495). — Sceaux, 
en 1492 (n° 9902) et 1502 (n° 9903). S 4948 et 4999, 

1504. — Jacques ou Georges de Chateauchalons. 
S 5065, S 5071. 

1506. — Antoine Chabot, f 6 nov. 1507 (epitaphe). 
S 5098. 

1508. — Pierre de Pons, f 7 juillet 1512 (epitaphe et MM 35, f° 148). 
S 5065, S 5068, S 5079. — MM 35. 

1514. — Charles de Brumiers, f 16 mai 1519 (epitaphe, et MM 35, f° 287). 
S 5065. — MM 35. 

1520. — Philippe de Villiers-l'Isle-Adam, grand maitre en 1521. 
MM 36. 

1522. — Pierre de Cluys, f 3 octobre 1535 (MM 37, f° 41 v°). 
S 5544; MM 157; MM 37. — Sceau en 1522, n° 9904. 

1536. — Jacques de Bourbon, -j- 27 septembre 1537 (epitaphe, et MM 
37, f° 69). 

MM 37; MM 162. — Fils de l'eveque de Liege Louis de Bourbon; 
il est l'auteur d'une histoire intitulee Expugnation de Rhodes, dont 
la Bibliotheque Nationale conserve 2 mss. du xvi e et du xvii" siecle 
(Fr., 5565, 5647). 

1537. — Philippe Kerleau, -f- 14 juillet 1546 (epitaphe, et MM 37, f» 206). 
MM 37,38; MM 164. 

1546. — Claude d'Assienville, f 24 octobre 1548 (epitaphe, et MM 37, 
f° 235 v°). 
MM 37, 38. 

1549. — Francois de Lorraine, f 6 mars 1562. 
MM 37, 38; M 26. — Fils de Claude de Lorraine, due de Guise; beau- 
fr6re de Henri III ; regu dans l'Ordre en 1543, le 24 fevrier (MM 37, 
f<> 157). 

1563. — Pierre de la Fontaine, f 1570 (MM 40). 
MM 38, 39, 40. 

1573. — Henri d'Angouleme, f 2 juin 1586 (MM 41). 
MM 40, 41. — Batard de Henri II, ne en 1550. 

1587. — Charles ^Orleans, demissionnaire en 1593 et releve de ses 
vceux. 
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MM 41. — Sceau en 1590, n° 9905. — K 104. — Batard de Char- 
les IX, ne en 1572. 

1593. — Bertrand Pelloquin, f 1600. 
MM 40, 41. S 5545. 

1600. — Georges de Regnier-Guerchy, f 25 novembre 1618 (MM 42, 
f° 194, avec epitaphe). 
MM 41, 42. 

J 618. Alexandre de Vend6me,-{- 8 fevrier 1629 (MM 42, f° 248). 
MM 42. Batard de Henri IV, ne en 1598, recu dans l'Ordre en 1604, 
au Temple de Paris, dans une cer6monie fameuse (MM 41, f° 286). 

1629. — Guillaume de Meaux-Boisboudran, -f- 1639 (MM 42). 
MM 42. 

1640. — Amador de la Porte, f octobre 1644 (MM 43 ; l'Epitaphe donne 
1640 a tort). 

MM 42-43. — Elu a l'age de quatre-yingt-cinq ans; un des plus 
illustres grands prieurs; oncle de Richelieu. 

1644. — Hugues de Rabutin de Bussy-Lavaulx, -j- 1656 (MM 43). 
MM 43. 

1657. — Nicolas de Paris-Boissy, f 1667 (MM 44). 
MM 43-44. 

1667. — Jacques de Souvre, f 28 mai 1670 (l'acte d'inhumation a ete 
reproduit par Jal, dans son Diet, critique [p. 1143], d'apres les re- 
gistres auj. perdus de la paroisse Sainte-Marie du Temple). 
MM 44. 

1670. — Hugues d'£tampes de Valencay, f 1678 (epitaphe aMalte; voy. 
Mas Latrie, les Archives de Malte, p. 72). 
M 26, MM 45. 

1679. — Philippe de Vend6me, demissionnaire en 1719, f 24 Jan- 
vier 1727 (l'acte d'inhumation a ete publ. par Jal, p. 1241). 
MM 46, 47, 48. — Arriere-petiHils de Henri IV; il montra de la va- 
leur comme soldat, mais se rendit trop celebre par sa vie scanda- 
leuse. II vendit son titre. 

1719. — Jean Philippe, chevalier d'Orleans, f 1749. 
MM 48. — Batard du Regent. 

1749. — Louis-Francois de Bourbon-Gonti, f 1776. 
MM 50. 
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1776. _ Louis-Antoine de France, duc d'Angouleme. 
MM 50-53. — Ne en 1773. Le bailli de Crussol, nomme par lettre 
du roi (MM 50, f° 307), administra le Temple en son nom. Puis le 
grand prieure fut « transmis purement et simplement » le 30 juin 
1789 an 

1789. — Duc de Berhy (MM 53, P 119). 
Le dernier chapitre de l'ordre du Temple est du 27 jum 1792 
(MM 53). 

Hauts dignitaires de la Maison de Paris. 

Sous les Hospitaliers, les documents relatifs au personnel de la 
Maison de Paris et du grand prieure sont beaucoup plus nom- 
breux que sous les Templiers. Ge sont encore les proces-verbaux 
des chapitres du grand prieure qui, avec les registres de cens et 
rentes, fournissent les plus surs renseignements. Malheureuse- 
ment la variete des titres affectes aux divers offices rend diffi- 
cile d'en etablir avec certitude la hierarchie. Ainsi, pour toute la 
periode qui precede la residence definitive du grand prieur de 
France au Temple, il est impossible de distinguer les diverses 
fonctions superieures. Guillaume de Gitry, par exemple, est 
indifferemment qualitie de maitre, de grand prieur , ou simple- 
ment de commandeur; et ce quil y a de curieux, e'est que ce 
merae litre de commandeur est donne a la meme epoque a deux 
autres personnages. — Un peu plus tard, e'est le titre de gouver- 
neur qui se trouve applique au meme dignitaire, avec ceux de 
« commandeur », de « bailli » et de « lieutenant et garde de la 
terre, justice et seigneurerie de la Maison et b'aillie du Temple ». 

Ce qui est certain, e'est que, durant les premiers temps, la 
Maison fut, comme sous les Templiers, soumise a la direction 
generate d'un commandeur, chef des religieux et de tout le per- 
sonnel de la commanderie. Gette charge etait peut-etre a vie. 

Mais, en meme temps, les documents originaux, les chartes 
surtout, laissent croire a l'existence d'un second commandeur 
nomme pour un temps limite seulement, peut-etre comme le 
Maitre au temps des Templiers, et qui aurait eu la direction spe- 
ciale de la Maison. 

De quelque maniere qu'on interprete ce fait, la liste suivante 
montrera la simultaneite des fonctions de ces deux comman- 
deurs ; 
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1347-1 364, — Jbhan db Nanteuil 
(MM 130, MM 28, S 5066, 5067, 
5070, 5072, 5074, 5077, 5084). 


D'une part : De l'autre : 

1318-1347. — Mahy de Viviers 1313. — Jacques de Provins (S 
(MM 129, 130, S 5076). 5084 2 ). 

1315. — Jehan de Ghevreuse (S 
5078). 

1330-1337. — Thomas de Buissel 

(S 5084, S 5066, S 5072, etc.). 
1337. — Rogier Taillefer (S 5084, 
S 5070). 

1338-1341... — Jehan de Noyentel 

(S 5084 2 , S 5071, S 5072). 
1344. — Jehan de Nanteuil (S 
5084.) 

1351-1355. — Jehan de Senlis (S 
5084, MM 28, f° 40, S 5070, etc.). 
1356-1357... — Jehan Testart (MM 

28, f<> 49, 109, S 5070). 
1362-1364. — Martin Giroust (MM 
28, fo 49, 133; — S 5084). 

1364- 1365. — Jehan de la Court 
(S 5084 2 , S 5072). 

1365- 1366. — Jehan du Jardin (S 
5084 2 ). 

1366.— Symon Clignet (S 5084 2 ), 

epitaphe. 
J 367-1370... — Hue le Parquier (S 
5084 2 , S 5101, MM 29, f° 14, 
24). 

1374. — Nicole d'Andelo (MM 30, 

fo 15, MM 132). 
1376. — Jehan de Villiers Saint- 
Pol (MM 30, f° 51). 

La charge du commandeur, chef unique de la commanderie de 
Paris, ne subsista pas longtemps. La Maison de Paris, etant 
devenue bienl6t le chef-lieu du grand prieure de France, n'eut 
plus d'autre maitre que le grand prieur. C'est ce personnage 
supreme qui en est desormais le vrai commandeur, et pendant 
longtemps il ne manque pas d'enoncer ainsi son litre : « humble 
prieur de l'H6pital en France, et commandeur de la baillie qui 
jadis fut du Temple ». 

En 1469, on voit encore un grand prieur s'intituler : « com- 
mandeur en chief et en membres de la commanderie du jadiz 
Temple », et, en 1490, « grand prieur et commandeur ». 
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Mais Ie grand prieur, ne residant pas touj ours a Paris, se fai- 
sait remplacer par des commandeurs qui, pour la plupart, pos- 
sedaient d'autres commanderies et y retournaient au bout d'un 
certain temps. II semble que cette charge fut comme une sorte 
d'intendance; du moins c'est ee que des textes curieux tendent a 
faire croire. A une epoque ou Ton ne trouve presque plus de 
noms de commandeurs, des la fin du xiv e siecle, des textes 
nous montrent la charge de gouverneur de la Maison donnee a 
bail. Ainsi, en 1381, le grand prieur, Girard de Vienne, « conclut 
bail a ferme pour neuf ans a frere Jehan le Gharron, du Temple 
de Paris et ses appartenances, sauf quelques membres, moyen- 
nant 534 florins de Florence, parce qu'il ne peut faire toujours 
residence, ni vaquer constamment en personne » l . 

Autre exemple oil il s'agit meme de deux titulaires : en 1414, 
bail est passe pour six ans (aux memes conditions), par Regnault 
de Giresme, avec le commandeur de Chartrain, Jean Bridault, et 
le frere Jehan Auber, — de la baillie du Temple. « lis seront 
tenus de la rendre dans l'etat, entretenir et gouverner a leurs 
frais et missions, pour le service de l'eglise, quatre freres pre- 
tres et un clerc... acquitter les maisons de toutes charges et 
dettes... garder la justice Tranche et delivree de tous troubles 
telle qu'elle leur est remise 2 ... » 

Du reste il ne faut pas confondre cet officier, appartenant 
specialement a la Maison de Paris, avec le lieutenant ou vicaire 
general du grand prieur qui, en son absence, presidait les cha- 
pitres provineiaux reunis au Temple. Ghoisi par lui, tres proba- 
blement, c'etait toujours un des principaux commandeurs; par 
exemple, en 1363, Simon Glignet, commandeur de Saint-Etienne 
de Renneville 3 ; en 1378, Henry de Saintron, commandeur 
d'Avalterre 4 ; en 1390, Guillaume de Munte, commandeur de 
Flandre 5 ; en 1460, Jehan de Say 6 , commandeur de Beauvoir, 
Fieffes, etc.; en 1468, Jean de Ghailly, id. 7 ; en 1478, David de 

1. MM 30, f° 186. . 

2. MM 32, f° 135. — On retrouve mention de ce commandeur J. Bn- 
dault jusqu'en 1335. (S 5068, 5069, 5071, 5073, etc.) 

3. MM 28, f» 122, etc 

4. MM 30, fo 96, etc. 

5. MM 31, f° 102, etc. 
0. MM 33, f« 78. 

7. Id., f° 127. 
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Sareus, commandeur de Saint -Etienne de Renneville et de 
Sainte-Waubourg 1 ; en 1509, Philippe de Mailly, id. 2 ; en 1522, 
Francois de Bourbon, prieur de Gorbeil et commandeur de 
Reims 3 ; en 1536, Guillaume Guynpn, prieur de Saint-Jean en 
Tile les Corbeil 4 ; en 1550, Loys de Dormans, commandeur de 
Sour; puis Pierre de la Fontaine, commandeur de Brabant et de 
Saint-Jean de Latran 5 . 

Ii serait facile, a l'aide des registres speciaux des chapitres, de 
multiplier ces noms, bien qu'une liste complete en soit impossible. 

Nous devons mentionner encore, a part, le lieutenant extraor- 
dinaire charge de l'interim lorsque le siege de Paris se trouvait 
vacant, entre la mort d'un grand prieur et l'election de son sue- 
cesseur. Tels sont : 

En 1416, apres la mort de Regnault de Giresme, le comman- 
deur de Boncourt, Toussaint de Berneville 6 ; 

En 1481, apres la mort de Bertrand de Gluys, le commandeur 
David de Sarcus, elu prieur plus tard 7 ; 

En 1512, apres celle de Philippe de Pons, le commandeur 
Philippe de Mailly 8 ; 

En 1519, apres celle de Gh. de Brumiers, le commandeur 
Gh. des Ursins, commandeur de Saint-Etienne de Renneville et 
de Saint-Jean de Latran 9 ; 
En 1521, Jacques de Sainte-Maure, commandeur d'Estrepigny 10 ; 
En 1546, Pierre de la Fontaine, commandeur de Villedieu 11 ; 

1. MM 34, f» 126. 

2. MM 35, f° 1. 

3. MM 36, f° 61. 

4. MM 37, fo 54. 

5. MM 37. 

6. MM 32, fo 169. — L'intervention dece dignitairc etait fort utile, car la 
charge de grand prieur de France etait enviee et soulevait, parfois des 
competitions. Precisement en ce chapitre provincial de 1416, Ic grand 
prieur d'Aquitaine, d'Oyselars, pretendant avoir droit a la dignite vacante, 
de preference au fr. P. de Beaufremont, designe sans doute par Giresme 
avant sa mort, avait envoye son procureur pour s'opposer a tout acte de 
son concurrent. Le chapitre dut renvoyer la question au grand inaitre, qui 
la trancha en faveur de Beaufremont. 

7. MM 34, fo 151. 

8. MM 35, fo 148. 

9. MM 35, f* 279. 

10. MM 36, f« 49. 

11. MM 37, f° 208. 
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En. 1548, Etienne de Vieupont, commandeur de Sainte-Wau- 
bourg *. 

Le chapitre qui elisait ce lieutenant se tenait au Temple ou a 
Saint-Jean de Latran, et se compos ait des premiers comman- 
deurs du'prieure 2 . La charge elait importante, car il n'etait pas 
rare de voir une vacance se prolonger jusqu'a deux et trois ans, 
surtout si elle coincidait avee la mort d'un grand maitre. Le 
choix du chapitre tombait souvent, comme il est naturel, sur le 
lieutenant que le grand prieur avait lui-meme designe pour le 
suppleer pendant ses absences. 

C'est aussi ce lieutenant que le grand maitre nommait gene- 
ralement grand prieur a la place du grand prieur defunt. Son 
anciennete dans l'Ordre et la connaissance qu'il avait acquise 
des interets et du gouvernement du grand prieure le rendaient 
tout specialement apte a ces fonctions. 

Dans les derniers temps de l'Ordre, le personnel dirigeant, 
administratis se complique tellement qu'il est difficile de s'y 
rcconnaitre. Notons seulement encore Fexistence d'un adminis- 
trateur general; c'Stait, en 178G, le bailli de Grussol % dont le 
traitement s'elevait a la somme alors tres importante de 12 000 
livres. 

DlGNlTAIRES INFERIEURS. 

Le prieur des religieux, dit aussi prieur claustral, ou petit 
prieur, chef des religieux chapelains de la communaute, etait en 
meme temps cure de la paroisse (Sainte-Marie du Temple) et 
presidait au service religieux de tout TEnclos. Voici, comme 
exemple, en quels termes le grand prieur, Regnault de Giresme, 
en confie les pouvoirs a frere Guillaume de Louvres, un des 
religieux de la Maison de Paris, en 1388. II lui octroie « resi- 
dence en la Maison... avec l'office d'estre prieur et garde de la 
chappelle et des aornemens et joyaulx d'icelle », et il donne en 
meme temps mandement au gouverneur de la Maison d' « admi- 
nistrer et payer audit frere, de robe et necessites, comme a un 
des freres dudit lieu, et le laisser jo'ir et user paisiblement dudit 

1. MM 37, f° 237. 

2. En 1512, par exemple, les electeurs inscrits au proces-verbal sont 
seulement au nombre de dix (MM 35). 

3. S 5103 et MM 50 : nomme a cause du jeune age du grand prieur. 
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office et priore et des oblacions et offrandes et autres proufiz 
appartenans audit office 1 ». 

Ainsi cette fonction etait uniquement conventuelle et pasto- 
rale, et l'autorite du prieur n'allait pas au dela. Le titulaire, tou- 
jours a la collation da grand prieur, ne relevait que du saint- 
siege, raais par l'intermediaire du « prieur de l'eglise » au cou- 
vent de l'Ordre, a Rhodes, puis a Malte. II reeevait des gages 
comme les autres religieux, mais surtout en vue des fonctions 
ecclesiastiques publiques qu'il remplisiait. En qualite de cure de 
1'EncIos, il touchait les redevances attachees a sa juridiction spi- 
rituelle et au service religieux ; il reeevait et reglait les fonda- 
tions de messes, etc. 

Les registres des chapitres du grand prieure contiennent quel- 
<jues details sur cette organisation. lis permettent, avec les 
chartes et surtout les livres de compte, de dresser la liste de la 
plupart des religieux qui ont exerce la charge de prieur cure 2 . 

Apres le prieur, et toujours parmi les religieux, nous citerons 
le receveur. On confiait souvent cet office, comme les prece- 
dents, a un des commandeurs du grand prieure, parfois deja 
religieux de la Maison merae. 

(Test le receveur qui prestdait au recouvrement des recettes 
et au compte des depenses. II signait tous les registres et devait 

1. MM 31, f° 49. — Memes provisions de prieur sont accordees dans les 
memes termes a fr. Adam Barroys, en 1414, apres la mort de Guill. de 
Louvres. MM 32, f° 138. 

2. Voici la liste que nous avons pu relever sur les registres et sur quel- 
ques pieces originales : 

1388-141 i. Guillaume de Louvres (MM 31, 
32). 

1414-1400. Adam Barroys (MM 32, 133- 
136). 

1469 Pierre Tessonet (S 5558). 

1469-1473. Pierre Chipot (MM 142, 145). 
1477-1480. Marc (MM 147, 150). 

1482- . Nicole Saiuthomme (152). 

1499-1505. Girard du Puys (154 . 
1506-----. Joee de la Porte (155). 
1511-1512. Girard du Puys (MM 35, S 
5098). 

151- Antoine Le Barbier (fondations 

dans l'eglise, et MM 35). 
1521-1528. Jean Vedasti (MM 36). 
1529-1537. Clement Coullet (MM 36, 156, 

163). 

(Nous empruntons ees quatre derniers noms au travail de Barillet sur le 
Temple, ou il etait ne, et qu'il avait etudie de prei dans les dernieres annees 
du xvm e siecle.) 


154y-• , ••. Nicole Fontaine (MM 6i, loo) . 
1571---". Guy de la Ruelle (MM 172). 

1581- . Pierre Queste (MM 41). 

1615-1638. Antoine Chevalier (MM 42, S 

5560, S 5084). 
1640-1668. Henry de Rosnel (S 5558, S 

5560, M 29). 
1669-1691. Charles de Rosnel (MM 44, 54, 

S 5098). 

1691-1718. Francois de Torcy (S 5098, 
MM 54). 

1718-1731. J.-B. Darrest (MM 48, S 5098). 
1731-1741. Claude Bricart. 
1741-1779. Honore Cloud. 

1779- 1780. J.-M. Moline. 

1780- ' CI. Ligny de Laquenoy. 
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« solliciter les causes et proces au Chastellet de Paris, recevoir 
les cens et rentes parmi ceste ville de Paris et besongner avec- 
ques les personnes, faire ostancion et declaration des lieux 
quand il y affiert 1 ». 

Ges fonctions tres etendues faisaient de lui un personnage 
important. Parfois il en partageait le poids avec un procureur, 
habitant comrae lui l'Enclos 2 . Ou bien on voit le meme indi- 
vidu etre a la fois receveur et procureur. Ses gages etaient beau- 
coup plus considerables que ceux des autres religieux. 

L'office de ce receveur n'etait certainement pas restreint a la 
seule Maison du Temple, du moins dans les premiers siecles; 
son etendue est nettement indiquee dans les actes de nomina- 
tion d'un frere de 1'Ordre a ce poste. Nous citerons comme 
exemple, en 1357, « Institution de frere Symon Clignet, com- 
mandeur de Saint-Etienne de Rayneville, en qualite de receveur 
general de toutes les choses quelconques et de chascune d'icelles, 
qui a nous pevent et pourront de cy en avant estre deues et ap- 
partenir en quelque maniere que ce soit pour tout nostre priore 
de France et ailleurs 3 ». Mais cette fo notion ne parait pas avoir 
subsiste telle j usque dans les derniers siecles. II y eut des recc- 
veurs generaux comme ceux dont nous avons parle plus haut, 
dependant sans doute du grand prieur, mais sans attaches avec 
le couvent de Temple, qui, lui, avait conserve un receveur spe- 
cial dans la personne d'un de ses membres. « Procureur de la 
communaute », gardien de ses interets seuls, ce religieux s'oc- 
cupait simplement des comptes de l'administration interieure et 
de Tentretien, des revenus des freres, des gages du personnel. 
Mais c'est au receveur general que revenaient les affaires de la 
commanderie, bailliage, censive, domaine et le reste 4 . 

1. MM 133 (1443). 

2. Cf. MM 39, etc. . . i 

3. MM 28, f° 69. — Proces-verbaux des Assemblies provinciates, Ubi. 

k. Voici la liste des receveurs dont nous avons pu relever les noras dans 
les registres de compte ou les proces-verbaux des chapitres de la Maison : 

1470-1473. Georges Perrin (MM 34,143,145). 
1475-1 47G. Josse de la Poile (MM 14G). 
1482- ■ • • • . Jehan Denis (MM 152). 
1505- . Antoine le Barbier (MM 35). 


1322-' • ■ . Nicole de Hatonchastel (MM 129). 
1325-1328. Thomas de Puis (ibid.). 
1347-1350. P. Ernoulet (MM 130, S 5070). 

1356- 1357. Guy de la Noe (MM 28). 

1357- 1358. Simon Clignet {ibid.). 
1384-1410. P. de Provins (S 5147, 5126). 
1412 Jehan Sombaud (MM 32). 

1412- . Jehan Fromentin (ibid.). 

1443-1467. Thomas Louette (MM 133 a 

141). 

1469 Nicole Sainthomme (MM 142). 


1511- . Vedasti (S 5098). 

1529- . J. Dourdent (MM 156)^ 

1546- ■ 

1564-1597. .. ... 

1601- . Ant. de Mornay (MM 40). 

1624-1630. Prudent Pitoiset (MM 42). 
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A la suite du receveur, nous placerons immediatement 1'archi- 
viste de la Maison et du grand prieure. Pendant longtemps on 
ne songea pas a faire de ces fonctions une charge speciale; les 
divers fonds des papiers du Temple etaient confies, les uns au 
receveur lui-meme \ les autres au chancelier du chapitre. II y 
avait, en effet, un chancelier en titre pour les chapitres provin- 
ciaux du grand prieure tenus au Temple. Le prieur de l'eglise, 
ou un coramandeur, remplissait cet office. II etait assiste par- 
fois d'un vice-chancelier, et toujours d'un greffier. 

C'est ce chancelier qui devint definitivement garde ou conser- 
vateur des Archives, au xvi e sieele. 

Au xviii 0 , on lui adjoignit des employes laiques pour les clas- 
sements et les inventaires. Sa direction embrassait naturelle- 
ment tout le grand prieure 2 . 


Religieux et personnel attache au culte. 

Les religieux pretres de l'ordre de l'Hdpital ne furent jamais 
nombreux au Temple; les listes de gages prouv^nt que long- 
temps il n'y eut regulierement que cinq religieux, y compris le 
prieur et le receveur. Gependant, des les premiers temps, on en 
ajouta parfois un sixieme, mais pas d'uiie facon permanente. 

Tous remplissaient les fonctions de vicaires du prieur cure, 
pour le culte de l'Enclos. lis etaient secondes par un ou deux 
cleres d'eglise. L'anciennete reglait leur hierarchie; le plus 
ancien etait dit sous-prieur et avait tous les pouvoirs du prieur 
en cas d'absence de ce dernier, ou en cas d'interim 3 . Plusieurs 

1. En 11436 par ex (S 5558). - Voy. ce que nous disons des Archives 
dans un chapitre ulteneur. 

2. Nous citerons, parmi les chanceliers des chapitres provinciaux et du 

¥^YW Antoine !e Barbier (MM 35). 
Io20-lo21. Frangois Sarradin (MM 36, S 
5098;, auparavant secretaire du 
. .a. grand prieur (MM 36, 1516). 

lo31- . Clement Coulet {ibid ). 

i^H™ 5 ' Antoin e de Rosnel (MM 42). 

Heni ^ de Rosnel ( M M 42-44).. 
JSsrf^' C h arles de Ros nel (MM 44-46). 

1692-1709. DEscluseaux (MM 46) I'auteuV . , , , 

lies de I'Ordre 6 PnV1 " 1739 ~ 1750 ' Denier ( MM 48 > S 5098 )- 

3. S 5098, S 5560, p. 17. 


1710-1717. Francois de Torcy (MM 47). 
1718-1728. Porlier de Rubelles (MM 47-48). 

En meme temps bailli general 
de l'Enclos. Le fait est parti- 
culier. On voit « le sieur Por- 
lier » qualifle de ces deux li- 
tres des 1718 (S 5098). 
1729-1739. Labouret (MM 48), garde des 
Archives, puis chancelier. 
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de ces religieux etaient commandeurs d'une autre commanderie 
du grand prieure, mais ils consideraient comme un honneur 
d'appartenir a celle de Paris. C'est parmi eux qu'on choisissait 
souvent les dignitaires. 

Ils elisaient l'un d'entre eux pour remplir les fonctions de 
« sacristain et garde des joyaux de l'eglise », et lui assignaient 
pour ce service une augmentation de gages *. 

.Peu a peu, l'Enclos se peuplant davantage et l'eglise s'agran- 
dissant de nouvelles chapelles avec fondations de messes, les 
religieux durent s'adjoindre plusieurs profes de leur Ordre pour 
aider au service divin, mais ils ne les admirent pas dans leur 
communaute 2 . C'est ainsi que Pierre de Cluys, grand prieur, 
fondant la chapelle de Saint- Pantaleon en 1529, stipula en meme 
temps l'entretien d'un chapelain religieux, specialement charge 
du service de cette chapelle 3 . 

Deja en 1397 on trouve un acte contenant une permission 
accordee au prieur de l'eglise, Guillaume de Louvres-, age et 
infirme, de faire desservir son office par un pretre de POrdre, 
auquel on donnera le vivre et une maisonnette 4 . 

En outre, lorsqu'il en etait besoin, on engageait des pretres 
seculiers pour aider au service du culte. Ainsi en 1482 on voit 
inscrit dans le compte des gages : « Messire Anthoine, prebstre, 
pour avoir servy l'eglise comme Tun des freres, 4 1. 16 s. » 

II y avait seulement cette restriction, que l'on retrouve dans 
une bulle de.Paul III, datee de 1539 et confirmant toutes les 
prScedentes 3 : « Aucuns pretres non profes dudit ordre ne 
seront admis a desservir les eglises paroissiales et chapelles dudit 
ordre, sans l'expres consentement et permission des grand mai- 
tre, prieurs ou commandeurs 6 . » 

1. Par ex. en 1534, MM 37, f° 6. 

2. Cf. Visites de 1664 et 1665 (S 5558 el 5560). 

3. S 5544, chap. vi. — 29 juillet 1529. 

4. MM 31, f° 251. 

5. M 5. 

6. Souvent c'etait seulement en qualite d'aumdnier du grand prieur 
qu'un pretre etranger etait admis a eelebrer 1'office divin dans l'eglise. 
Un registre de 1733 (S 5562, p. 39) releve le fait d' « un prStre stranger 
qui s'6tait depuis peu introduit dans Teglise du Temple sous differents 
pr6textes, pour y eelebrer la messe et meme confesser, a quoi avait con- 
senti le sieur prieur, n'etant point informe a cause de sa maladie... » Les 
religieux ajoutent plus loin : « Avons juge de n'admettre ledit a dire la 
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Du reste, l'Ordre protegeait ceux qu'il admettait ainsi a son 
service et les faisait exempter des impositions ordinaires atta- 
chees a leurs charges ecclesiastiques. 

Ajoutons, pour completer la liste du personnel attache au 
culte, que TOrdre entretenait quelques enfants de chceur 1 ; qu'il 
payait des sonneurs en certaines occasions, comme « la veille et 
le jour des Repasses » 2 , enfin qu'il avait un organiste. 

Get organiste pendant longtemps ne figure pas sur le compte 
des gages du personnel, mais sur celui des depenses de Peglise, 
ce qui fait penser qu'il ne tenait pas l'orgue regulierement et 
n'etait appele que pour les grands jours. Plus tard, il regut 
un fixe. En 1469 il n'avait touche que 24 sous 3 ; en 1579 on lit 
ceci : « Estienne Courant, organiste, pour avoir joue des orgues 
les jours solempnels, 10 livres 4 ». En 1652, les appointements 
s'elevent a 39 livres 3 ; en 1733, a 100 livres 6 . 

Le plus connu de ces organistes du grand prieure, un vrai 
musicien, celui-la, est Michel Corrette, dont l'oeuvre tres variee 
consiste surtout en methodes popr orgae et divers instruments, 
et en musique d'eglise. II tint les orgues au Temple sous les 
grands prieurs Philippe d 'Orleans, Bourbon- Conti et Antoine 
d'Angouleme, c'est-a-dire pendant un demi-siecie 7 . 

messe dans Peglise, que Iorsque ledit sieur grand prieur sera present, sUl 
juge a propos de s'en servir. » 

1. Par exemple en 1564 (MM 170). II y en avait deux, recevant ensemble 
60 livres. 

2. MM 163. On eut plus tard un « carillonneur » en litre. (S 5561. — 
1665). 

3. MM 142. 

4. MM 172. 

5. S 5543, lie ii aS se. 

6. S 5562. 

7. Gf. Weckerlin , Catalogue de la Bibliotheque du Conservatoire (re- 
serve). Didot, 1885, in-8°, p. 441-449. 


II 


Personnel laique. 


A.. Les domestiques. 

Nous comprenons sous ce titre tout le personnel attache au 
service du Temple, sans faire proprement partie de l'Ordre. 

La Regie des Templiers ne mentionne guere de serviteurs de 
ce genre ; elle ne parle que d'eeuyers et de valets pour la guerre, 
mais fait allusion a des « hommes » et « vilains de l'Ordre ». A 
Paris, il est question, dans les pieces domaniales, de laboureurs, 
maraichers, meuniers, charpentiers, charretiers, etc., attaches 
au service exclusif de la Maison. A dater de 1282, il y eut aussi 
une boucherie speciale pour les Religieux ; mais tout cela ne 
constitue pas un personnel « domestique ». La seule fonction 
quipourrait rentrer dans cette categorie est celle de portier de 
l'Enclos, ou « garde de la porte », qu'on trouve mentionnee dans 
notre unique registre des Templiers, en 1253 

Sous les Hospitaliers, le personnel laique se multiplie, et cer- 
taines fonctions deviennent beaucoup plus importantes. Par 
exemple le portier cumule sa charge avec celle de ge61ier, 
comme nous le voyons dans un texte oil il est dit que, en 1371, 
Robert de Juilly, grand prieur, donne a un des valets, par les 
mains du commandeur ou gouverneur de la Maison, « la geole, 
la porte et la sergenterie de la procure et justice de la Maison, 
avec 8 livres parisis, 8 septiers de ble, une queue de vin et une 
cotte hardie 2 ». 
En 1421, le grand prieur joint a ces charges la garde du jeii 

1. « Simon, le portier dou Temple. » MM 128. 

2. MM 29, f° 34, 26 juin 1371 ; a Oudinet Coissin. — Cf. d'autres dons 
seniblables en 1379 (MM 29, f° 97), en 1443 (MM 133), en 1469 (MM 142\ etc. 
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de paume, « avec le profit qu'il en retirera 1 ». On y ajoute 
encore, en 1551, les fonctions d'huissier du chapitre 2 ; et meme 
parfois celles de jardinier de I'Enclos 3 (1537). 

Ge dernier office avait cependant son titulaire particulier, les 
jardins constituant, meme a la derniere epoque, une partie con- 
siderable de I'Enclos 4 . Deja, en 1419, on trouveunbail de six ans, 
conclu avec Girard Dumoustier, « des jardins de la garenne du 
Temple, avec le logis pres de la grange, a charge de fournir au 
grand prieur tous les legumes et herbages necessaires a la Mai- 
son, de planter vigne, etc. 6 ». 

En 1733, il y avait un jardinier special et tres bien paye, pour 
le jardin public de l'hotel prieural 6 . 

Oncomptait aussi, au nombre des domestiques de I'Enclos, les 
sergents gardes des bois du domaine. Des 1443 (1457, etc.), 
Thomas de Villiers, « sergent et gardien des bois de Mgr le 
grand prieur en la forest de Bondis », recoit, pour cet office, 
6 livres 8 sous de gages 7 . Et il est probable que la charge exis- 
tait depuis longtemps. 

Parmi les autres offices de moindre importance mentionnes 
dans les comptes des premiers siecles 8 , il faut noter : 

Un tavernier avec son valet 9 ; 

Un bouteiller 10 ; 

Un cuisinier 11 ; 

Une « chamberiere pour la cuisine et les lescyves 12 », ou quel- 
quefois un chambrier; 

1. MM 32, f» 247; a son valet Jacques Ducret. Dememeen 1443 (MM 133) 

2. MM 36, P 53. 

3. MM 163. II touchait alors deux traitements: par exemple, cette annee, 
8 liv. pour la porte, et 8 liv. pour le jardin. 

4. Encore en 1622, on peut noter un bail d'un pr6 de deux arpents 
avec 16 arbres fruitiers et 240 pieds de vigne. (S 5098.) — C'etait sans 
doute dans Tangle nord-est de I'Enclos, qui ne fut jamais bati. 

5. MM 32. — De meme, auparavant, en 1374 (MM 29), en 1380 (MM 30), 
en 1395 (MM 31), etc. Longtemps on joignit a ce bail les marais environ- 
nant I'Enclos, avant 1'epoque ou l'Ordre songea a en tirer parti. (MM 29 
1374.) 

6. S 5562. p. 381. 

7. MM 133, etc., etc. 

8. MM 129-174; de 1318 a 1599. 

9. Passim. II recevait 6 liv. 8 s. 

10. Passim. Recevant 6 liv. 8 s. 

11. Id. 

12. 1537 (MM 163), etc.; touchant toujours 6 liv. 8 s. 
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Un « fontenier 1 », fonction qui devint tres importante plus 
tard, a cause du grand nombre de conduites d'eau qui passaient 
par l'Enclos ; 

Un barbier % , ou parfois meme une barbiere, « pour servir les 
freres et serviteurs par Tan et fere leurs barbes 3 » ; 

Un ou plusieurs charretiers « pour mener les chevaliers de 
ceans et faire l'office de chartier * » ; 

Un ou plusieurs « serviteurs » ; et enfin des homines et des 
femmes 5 , suivant les besoins du service ; sans compter les 
ouvriers attaches a l'entretien de l'eglise et installes aupres : 
menuisiers, verriers, etc. 

Ge personnel est toujours a peu pres le meme dans tous les regis- 
tres qui nous sont restes du xiv e au xvi e siecle. On peut s'etonner 
d'y voir figurer des femmes. Plus tard cette liberie fut suppriraee, 
sauf le cas de necessite, c'est-a-dire le soin des malades. En 1665, 
notamment, les visiteurs, apres avoir examine le tableau des 
ordonnances promulguees par le grand prieur, declarent « qu'il 
sera permis aux freres religieux malades d'appeler des femmes 
d'aage, de bonne vie, pour les servir pendant leurs maladies 
seulement, et non autrement ». lis ajoutent « que les religieux en 
sante, et dans leur communaute et en particulier, ne se pourrorit 
servir que de vallets qui soient de bonne vie et bien congnus 6 ». 

En dehors des domestiques et des officiers subalternes de la 
Maison, on peut encore noter ceux qui etaient particulierement 
attaches a la personne du grand maitre ou au chapitre de l'Or- 
dre : chambellan 7 , procureur, notaire 8 , chapelain 9 ou aurao- 

1. 1469 (MM 142), etc., et passim. II recevait 4 livres de gages. 

2. Passim. II etait paye 60 s. 

3. 1458 (MM 136). 

4. Passim. Leurs gages etaient tres variables. En 1458 (MM 136) Tun 
d'eux recoit jusqu'a 17 liv. 12 s. 

5. 1469 (MM 142), etc.; tous sont generalement payes 6 liv. 8 s. Toutes 
ces indications de prix se referent a la monnaie parisis, plus forte que la 
monnaie tournois. (8 liv. par. = 10 1, t.) 

6. S 5560, p. 17. 

7. Par exemple, en 1358, Jehan de la Guerre, dit la Mousse. — Le 4 sep- 
tembre, le grand prieur lui concede une maison dans l'Enclos (MM 28, 
f» 84). — Encore, en 1370, Maurice Folo etait qualifle procureur et chan- 
bellan (MM 29, f° 15). 

8. Par exemple en 1412 (MM 32, f° 103). 

9. Par exemple en 135S (MM 28, P 87). — Gf. notre note 6, page 45, sur 
les pretres etrangers attaches au Temple. 

Curzon. 4 
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nier, ecuyer, maitre d'hdtel 1 et serviteurs divers 2 . Enfin n'ou- 
blions pas, parmi les offices dependant de l'administration de la 
Maison, celui de l'architecte, dont nous n'avons du reste trouve 
aucune mention avant le xvm e siecle 3 . Au moment de la Revo- 
lution, c'etait Perard de Montreuil qui remplissait ces fonctions. 


B. Le bailliage. 

Le bailliage du Temple etait un corps d'officiers de la plus 
haute importance pour l'Ordre, surtout depuis le xvi c siecle. 
D'une part, il constituait le tribunal du grand prieur, exergant, 
en son nom, haute et basse justice sur tout le domaine de l'Ordre 
a Paris, — on verra plus loinjusqu'ou s'etendaient ces droits; — 
d'autre part, il avait a le defendre contre toutes les attaques et 
les empietements des cours de l'Etat, ce qui lui donnait fort a 
faire. 

Son personnel n'etait pourtant pas tres nombreux, et il ne fut 
jamais augmente jusqu'au xvm e siecle; mais les bailli, procu- 
reur, avocat, etc., etaient secondes, dans 1'exercice de leurs fonc- 
tions, par un certain nombre de gens d'armes et de sergents. 

Nous n'avons aucun detail sur l'organisation de la justice au 
temps des Templiers. On sait seulement qu'il y avait un tribunal 
et qu'on y rendait la justice, et, de plus, que c'etaient des offi- 
ciers civils qui y siegeaient. On trouve meme la mention, dans 
le registre de comptes de 1252-1254, d'un « mestre Mahy de 
Clari, procurateur dou Temple 4 ». II est permis d'affirmer 
que jamais la direction du bailliage ne fut confiee a un religieux. 
Ge serait en effetune erreur de confondre les termes de « baillie » 
et de « bailliage » du Temple; ils ne sont jamais pris l'un pour 
l'autre dans les textes; el les passages ou il y est parle de la 
baillie du Temple montrent nettement qu'il s'agit de l'ensemble 
de la Maison et de la commanderie, avec ses droits, ses biens, 

1. Cf. des quittances generates de depenses faites pour sa maison, don- 
nees par le grand prieur au chapitre provincial, a son maitre d'hotel, en 
1424, 1425, etc. (MM 32). 

2. 1377 (MM 30), etc., etc. 

3. 1733 (S 5562, p. 381). 

4. MM 128, f» 60 v« et 75 r°. 
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ses redevances, sans du reste qu'il soit applique de sens parti- 
culier a l'emploi de ce terme. 

On peut tenir pour certain que les officiers laTques ainsi atta- 
ches a la Maison par une exception tout a fait en dehors de la 
regie generate de l'Ordre n'habitaient pas les batiments con- 
ventuels et n'avaient quepeu de rapports avec les religieux. 

Nous sommes un peu mieux renseignes sur ce qui concerne le 
bailliage au temps des Hospitaliers. Une partie de ses procedu- 
res et de ses minutes a survecu; malheureusement elles ne re- 
montent pas a une epoque tres ancienne l . 

La hierarchie de ce personnel est assez difficile a determiner 
dans les premiers temps. II est fait mention d'un chef de la jus- 
tice du Temple dans une charle de 1336, la plus ancienne que 
nous ayons trouvee : « Jehan Marc, maire de la terre, justice et 
seignorie de l'H6pital de Paris qui jadis fut du Temple * ». 

Les autres pieces de cette epoque prouvent que les ofticiers du 
bailliage se eomposaient simplement, outre le maire, de un ou 
deux procure urs et de « deux sergens a verges pour faire adjour- 
nements et gaigeries 3 ». 

Ainsi, en 1443, on voit un offieier du maire ayant « la procure 
et charge au Ghastellet de Paris pour les causes et proces pendant 
audit Ghastellet, pour l'ostel de ceans 4 ». Et, en 1458, il y a a 
la fois « un procureur de l'esglise en la justice de ceans » et un 
« procureur pour l'esglise aux Eslus et au Tresor 5 ». 

Ce n'est qu'en 1470 qu'on voit pour la premiere fois apparaitre 
un offieier superieur bien distinct du maire, le bailli*. On a 
lieu de croire que le « maire et garde de la justice 7 » s'occupait 

1. Z2 3756-3812. Tous ces papiers sont du xvnie siecle, sauf 4 registres 
tl'audiences (3762-3165), qui appartiennent, le premier au xv e , les deux 
suivants au xvi e , et le dernier au xvn e siecle. 

2. S 5077. 

3. Cf. les livres de compte, aux gages, passim. Le maire etait paye en 
general 4 liv. parisis et les procureurs et sergents 22 sous chacun. Ceci 
pour le xve siecle seulement; depuis le xvi e , les gages attribues a ces offi- 
ciers varient. 

4. MM 133. II touche 64 sous. 

5. MM 136. lis regoivent 22 sous. — Parfois le titre de procureur est 
aussi attribue au maire. Ainsi Henri d'Autissan est qualifie eouramnient 
« procureur et maire » de 1439 a 1469. 

6. MM 143. II recoit 8 livres, le double du maire, a cette epoque au 
moms. H 

7. Ce titre entier est uniformement donne a tous les maires; nous 
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plutot des affaires courantes, et que le « bailli », toujours avocat 
au Parlement, avait la haute direction et defendait l'Ordre dans 
ses grands debats aveC les cours royales. 

Au-dessous d'eux on continue a trouver un procureur fiscal et 
un procureur au Chatelet. 

Mais le titre de maire ne tarda pas a disparaitre et fut remplace 
par celui de lieutenant l . 

En 1665, au lieu de deux procureurs, il y en a trois : le procu- 
reur fiscal, le procureur au Parlement et le procureur au Cha- 
telet. Les officiers inferieurs sont toujours des greffiers, huissiers 
(audiencier et priseur), chirurgien jure, sergents, etc. 2 . 

Plusieurs des baillis du Temple portent des noms bien connus. 
Par exemple, des lettres de provision du 30 janvier 1595 donnent 
cet office a « M e Antoine Loysel, avocat au Parlement, pour 
recompense des services rendus a l'Ordre 3 ». 

avons pourtant trouve un cas oil il a designe deux officiers difterents : 
ainsi, en 1507 (Z 2 3763), Symon Beauquesne et Thomas Oudille sont« maire 
et garde de la justice ». 

1. Par exemple en 1571 (MM 172). Les gages de cet officier sont les 
m6mes que ceux du bailli : 8 livres. 

2. S 5560 (visite generate dans le grand prieure). A cette epoque, les 
gages sont infiniment plus eleves. 

3. S 5544, chap. 3. 

Citons les principaux noms que nous ayons pu relever : 
Comme maires : 

1336-1340. Jehan Marc (S 5077). " I 1443-- ■ • ■ . Girard de Grantchamp(MM133). 


1411- . Jehan du Chesne (Z« 3762). 1480--'*-. Thibaut Bourdel (MM 150). 

1458-1469. Henri d'Autissan (MM 136-142). 1 1505-' Guillaume Ghanterel (S 506£ 


1665---". Danes (S 5560). 

1718-1728. Porlier de Rubelles (S 5098 et 
les Almanachs royaux, ainsi 
que pour les suivants). 

1729-1737. Vabois. 

1738-1756. De Sozzy. 

1757-1790. Le Paige. 


Comme baillis : 

1470-1473... Philippe Luillier (MM 143-145). 
1480-1537. Pierre Hennequin (MM 150- 
163). 

1571-1586. Philibertde Longuerue, sieur de 
Montigny-sur-Oise (MM 172 j 
MM 41). 

1595-----. Ant. Loisel (S 5544, ch. 3). 

Le litre officiel donne a ces officiers superieurs, depuis 1742, est 
« bailli general du grand prieure et du Temple ». — Le dernier bailli, Le 
Paige, a aussi sa c61ebrite. Avocat au Parlement, comme ses predeces- 
seurs, et l'un des secretaires, il se montra tres zele pour defendre les inte- 
rns et les droits de cette cour, notamment par ses nombreux ecrits. « Ses 
gouts particuliers, la nature de ses travaux, ses relations lui avaient com- 
pose un cabinet tres curieux en pieces anecdotes et en renseignements sur 
ces epoques. » (Camus, Memoire sur les dep6ts de chartes a Paris, — dans 
Ravaisson : Rapport au ministre sur les Archives et Bibliotheques, 1862, 
p. 315). 
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Les audiences se tenaient dans la « Maison du bailiiage », une 
fois par semaine, rarement deux; d'abordle lundi, et, plus tard, 
pendant tout le xvm e siecle, le samedL. a trois heures. 

Des 1665, on trouve un coramissaire inspecteur de police 
special, charge de la police de l'Enclos et de 1 ouverture et clo- 
ture de la porte. Une ordonnance du grand prieur de Vend6me 
enjoint de « choisir un homme eonnu, qui aurait un justaucorps 
de ses livrees 1 », precaution indispensable, comme on le verra 
plus loin, pour dejouer les entreprises des officiers royaux qui 
.cherchaient toujours a penetrer par ruse dans l'Enclos et a se 
substituer aux agents de la police du lieu. Ce commissaire ou 
« garde de l'Enclos » avait sous ses ordres toute une escouade de 
sergents. En 1786, c'etait un invalide, qui recevait 1836 livres de 
gages 2 . 

Les officiers du bailiiage devaient preter serment entre les 
mains de chaque nouveau grand prieur. De plus, des la mort de 
ce dignitaire, le bailli et tout son personnel venaient en corps 
promettre au chapitre d'administrer fidelement la justice jusqu'a 
rinstallation du futur grand prieur 3 . 

En somme, l'organisation du bailiiage de l'Enclos etait a peu 
pres la meme que dans les divers domaines seigneuriaux ou admi- 
nistrations speciales de la ville de Paris; par exemple : la duche- 
pairie de l'archeveche, le cloitre Saint-Marcel, Saint-Jean de 
Latran, Saint-Germain des Pres, 1' Arsenal, Saint-Martin des 
Champs, Sainte-Genevieve, le Palais, les chasses de Yincennes, 
de la Varenne des Tuileries et du Louvre, etc. Elle n'en diffe- 
rait guere que par son plus ou moins d'importance et par le 
nombre de ses officiers. 


C. Les « donnes « ou « confreres de la Religion ». 

Nous devons dire encore quelques mots d'une certaine categorie 
de personnes affiliees aux ordres du Temple et de l'Hopital, qui, 
sous le nom de « donnes » ou « confreres de la Religion », pour- 

1. S So45, lie Hasse. On payait alors cet homme 50 livres par an. 

2. S 5571. 

3. Voy. par exemple en 1586 (MM 41, f° 178). 
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raient bien avoir constitute une sorte de tiers ordre, comme cela 
se voit pour plusieurs grands ordres religieux. 

II y en avail certainement sous les Templiers; la Regie y fait 
allusion a plusieurs reprises, et on en retrouve la trace dans 
quelques documents; mais tout cela est trop vague pour qu'on 
puisse s'y arreter. 

Nous savons mieux a quoi nous en tenir avec les Hospitallers; 
et, sans sortir du domaine de la Maison de Paris, nous pouvons 
citer des exemples de personnes reellement attachees a l'Ordre 
par un lien religieux. Ainsi, en 1419, Georges Loe, bourgeois de 
Paris, recoit, avec des lettres de « confrere de la Religion », la 
residence au Temple et la sepulture dans l'eglise, a la charge de 
donner tous les ans un cierge & la Saint-Jean-Baptiste *. En 1457, 
maitre Arthur de Vandetar, avocatau Parlement, est recu « pen. 
sionnaire de la Religion 2 », etc. 

Ces lettres de « confrere » ou « pensionnaire de la Religion » 
ne semblent pas avoir engage a grand'chose ceux qui les rece- 
vaient, et peut-etre etaient-elles accordees souvent comme une 
faveur, une recompense pour des services rendus. 

Les « donnes », au contraire, ressemblentplutota des novices. 
Ainsi on leur assigne une residence qu'ilsne peuvent quitter sans 
autorisation, et, s'ils veulent entrer dans un autre ordre, il leur 
faut une permission speciale 3 . 

Gependant ils ne faisaient pas de vceux, pouvaient quitter 
TOrdre et y renlrer plus tard : les registres des chapitres (en \ 414) 
parlent de la nouvelle reception d'un « donne » qui avait quitte 
l'Ordre pour se marier et qui y revenait etant devenu veuf 4 . 

II n'y a pas beaucoup d'exemples de « donnees '» femmes. 
Citons seulement une « Perrotte de Laittre, donnee de la Reli- 
gion » en 1372 5 . 

1. MM 32, f° 181. 

2. MM 33, f<> 13. 

3. Dans l'ordre des Chartreux, par exemple; ainsi, en 1363 (MM 28, 

fo 119^. 
A. MM 32, fo 140. 

5. MM 29, fo 63. — Cf. en 1377, MM 30, fo 82. 


Ill 

Vie conventuelle. 

Ce chapitre est le complement necessaire des precedents. 
Apres avoir trace le tableau du personnel des maisons et les 
divers offices de l'Ordre, nous allons mainteriant examiner les 
documents qu'on peut reunir encore aujourd'hui sur la vie inte- 
rieure de couvent, c'est-a-dire l'organisation des chapitres ou 
assemblies et leur autorite, les reglements diseiplinaires, le 
costume des freres, leurs privileges personnels. Nous terminerons 
par quelques notes sur le service divin au Temple, les ceremonies 
et le caractere paroissial de l'eglise dans l'Enclos. 

A. Les chapitres. 

La Regie des Templiers ne contient pas de details precis sur la 
nature des differents chapitres tenus dans l'Ordre. Quelques allu- 
sions precieuses montrent pourtant clairement l'existence de 
deux sortes de conseils. 

D'abord celui ou les grands dignitaires seuls sont admis, sous 
la presidence du grand maitre, qui peut souvent en reduire ou en 
augmenter le nombre a son gre. Ce conseil discute et decide les 
questions organiques, nomme les grands commandeurs, regoit 
les nouveaux freres de l'Ordre, juge les appels des chapitres 
inferieurs. 

Viennent ensuite les conseils des grands commandeurs dans 
leur province; ils ressemblaient probablement au precedent, 
puisque ehaque grand commandeur, dans son gouvernement, 
remplagait en tout le grand maitre. 

Nous retrouverons ce meme caractere pour les chapitres pro- 
vinciaux des Hospitaliers. 
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A c6te des chapitres principaux, qui n'etaient sans doute pas 
tenus regulierement, il y avait les assemblies hebdomadaires de 
chaque maison, auxquelles tous les freres etaient tenus d'assister. 
Ges chapitres etaient surtout consacres a la discipline conven- 
tuelle. Les freres y confessaient leurs fautes, et des peines diver- 
ses leur etaient appliquees apres deliberation. On y reglait aussi, 
sans doute, les affaires de finance et d'administration de la mai- 
son. 

La competence de ces chapitres conventuels etait eminemment 
variable ; elle dependait du rang de celui qui les presidait, de 
Pimportance de la maison, du nombre des freres. Ainsi tous les 
commandeurs ne pouvaient pas trancher les questions capitales, 
prendre des decisions graves, notamment pour les penalites. On 
constate, comme une chose reguliere, le renvoi d'un cas reserve 
ou embarrassant a un conseil superieur. 

On voit aussi, dans la Regie, qu'en certaines circonstances un 
groupe quelconque de freres pouvait se former en chapitre en 
elisant pour president le plus ancien d'entre eux, s'il n'y avait 
aucun commandeur present. 

Les historiens ont toujours parle du profond mystere qui 
entourait la tenue des chapitres ; la nuit meme etait necessaire, 
a les en croire *. Or la Regie, non seulement ne dit pas un mot 
de cette derniere condition, mais donne a diverses reprises des 
details qui prouvent que les chapitres les plus importants, a 
commencer par celui de 1' « election du grand maitre », avaient 
lieu de jour. Ce qui est vrai seulement, c'est qu'un frere qui 
aurait revele a une personne etrangere les choses dites ou faites 
en chapitre eut ete immediatement chasse de l'Ordre. 

Ces details suffisent pour faire comprendre de quelle nature 
devaient etre les chapitres de la Maison de Paris. Quelques pieces 
permettent meme d'y constater des exemples des differentes 
sortes d'assemblees que nous venons de mentionner, et surtout 
la presence, a plusieurs reprises, de grands dignitaires de l'Ordre. 
Un des plus interessants et en meme temps des plus anciens 
documents que l'histoire nous ait conserves de l'importance du 
Temple de Paris est Tassemblee solennelle quWut tenue en 1143, 

1. Par exemple, Math, de Paris, Chron. major, edit. Luard. Londres, 1880, 
t. V, p. 478. — Et depuis, tous les historiens .indistinctement. 
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a laquelle assisterent le pape Eugene III, alors en voyage, et le 
roi Louis VII, et qui avait reuni jusqu'a 130 freres chevaliers *. 
Nous en avons deja parle plus haut. 

Les chapitres des Hospitaliers nous sont mieux connus. 

Nous n'avons pas a parler de celui du grand maitre, qui se 
tint toujours dans la capitale de l'Ordre, en Orient ou a Malte 2 . 
Quant au chapitre de la Maison de Paris, il se reunissait toutes 
les semaines pour s'occuper des affaires courantes, comme celui 
des Templiers, avec cette difference que c'etait un chapitre pure- 
ment conventuel. 

Nous ne nous occuperons done que des « chapitres provin- 
ciaux » ou chapitres generaux du grand prieure de France, qui 
se tenaient au Temple plusieurs fois par an. Un nombre assez 
considerable de registres, allant de 1355 a 1732, nous permet 
d'entrer dans quelques details. 

Le plus important de ees chapitres s'ouvrait le 11 juin, fete 
de saint Barthelemy (la grande fete du Temple), et durait quinze 
jours. II y en avait un autre, fort important aussi, le 12 novembre, 
puis deux, quatre et jusqu'a sept autres suivant les besoins du 
prieure\ 

Les reunions etaient imposantes et fort nombreuses, car tous 
les commandeurs de la province devaient s'y rendre; leur pre- 
sence etait constatee par une sorte d'appel, a l'ouverture du cha- 
pitre. 

Voici le preambule du compte rendu de l'assemblee qui ouvrit 
ses seances le 11 juin 1533 3 . II donnera une id6e de la solennite 
qui entonrait ces deliberations et de Tesprit religieux qui y pre- 
sidait. 

1. Monastic' Anglic, W. Dugdale, nouv. edit. Londres, 1830, in-f°, t. VI, 
part. 2, p. 817. 

2. Sur ce sujet general, on aurait profit a consulter les cartons M 26 et 
27, qui contiennent des materiaux manuscrits pour servir a une histoire 
administrative de l'Ordre de Malte. On y peut lire notamment un tableau 
detaille de la composition des conseils superieurs. — Le sacre conseil 
comprenait le grand maitre (ayant 2 voix); l'eveque de Malte et le prieur 
de l'eglise; les grands-croix ou baillis conventuels, chefs des 8 langues; 
les grands prieurs; les baillis capitulaires. — Pour suppleer a ce conseil, 
on en comptait quatre autres : le conseil complet et le conseil ordinaire, 
eelui-ci de 36, l'autre de 58 membres; puis le conseil secret, reuni pour les 
affaires politiques extraordinaires demandant une prompte decision; enfin 
le conseil criminel de I'egard, plus ou moins solennel. 

3. MM 36. 
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« Ge dit jour, xi e de juing, a este dicte et celebrge la messe du 
Saint-Esperit, par le prieur de l'eglise du Temple, et icelle finie 
Ton est alle en procession en la salle de chappitre et la on a 
chante l'euvangille et Veni creator et preces accoustumeez de 
chanter. Et faict la predication par reverend Monsieur le prieur 
de Gorbueil 1 comme il est de bonne coustume 2 . Et apres on a 
leu les establissements, bailie les bourses 3 au reverend grand 
prieur, ct puis on est alle disner, et n'a este aultre chose faicte 
pour ce jour. — Lendemain, qui estoit jeudi jour de la Feste 
Dieu, n'a ete riens faict. Le vendredi, xnr dudit mois de juing, 
chacun est alle a la messe des trespasses ayant ung cierge en la 
main ardant pour le porter a la procession, laquelle messe 
achevee on est entre en chapitre et chacun s'est assis en son 
rang comme il est de coustume; puis par ledit reverend grand 
prieur a este dit avoir receu lettres de Reverendissime monsei- 
gueur nostre grand maistre, par lesquelles mandoit que lecture 
fust faicte, et publiee une bulle contenant ordonnance du chap- 
pitre general et establissemens faictz en iceluy. Laquelle fut leue 
de mot en mot par le chancellier du chapistre et enregistree. » 

G'est dans ces chapitres que le grand prieur, muni de l'auto- 
risation du grand maitre, renouvelait ou modiflait les « statuts, 
etablissements, regies et ordonnances pour le divin service et 
offices de l'eglise du Temple », reglait « les meeurs, actions et 
facons de vivre des religieux de ladite eglise et couvent, les main- 
tenait en la vie reguliere, devoir et decence de religion ». 

G'est la surtout qu'on rappelait les privileges et les droits de 
l'Ordre et qu'on enregistrait les confirmations nouvelles qui en 
etaient faites par les rois ou les papes. On enregistrait aussi les 
comptes rendus des procureurs des commanderies, les serments 
de fidelite, les « declarations d'ameliorissement », les receptions 
de nouveaux freres avec leurs attestations et preuves de noblesse \ 

1. Le prieur de Saint-Jean en l'Isle les Corbeil, une des premieres com- 
manderies du grand prieure. 

2. En 1513 (MM 35, f° 149), il est dit que le sermon a ete fait par « un 
notable religieux de l'ordre de Saint-Benoit ». 

3. Chaque commandeur tenait a la main, en entrant au chapitre, la 
bourse renfermant les sommes dues au tresor de l'Ordre par sa comman- 
derie. 

4. Nous ne nous arreterons pas a parler des receptions dans l'Ordre, au 
Temple de Paris, parce que rien dans leur ceremonial n'etait particulier 
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et surtout les baux des coramanderies et des charges diverses 
donnees a ferme pour leur entretien. 

Le grand prieur y faisait les nominations aux offices vacants, 
aecordait les conges demandes, ecoutait les reclamations, rece- 
vait les donations et decidait de toutes les mesures administra- 
tives que lui soumettaient les commandeurs. (Test alors, aussi, 
que chacun d'eux, pour sa commanderie, versait « les respon- 
sions » ou sommes dues annuellement au tresor de l'Ordre, qui 
etaient envoyees ensuite au chapitre du grand maitre. 

Tout ce qui concernait l'Ordre en general et les nominations 
aux grandes dignites, les visites des prieures, etc., relevait uni- 
quement du chapitre du grand maitre. 

Les chapitres de l'Ordre etaient independants de toute espece 
de juridiction etrangere, civile ou religieuse. On verra plus loin 
toutes les consequences de ces privileges. L'Ordre ne relevant que 
du pape, ce dernier laissait liberte absolue au grand maitre et a 
son conseil pour la reception des freres, la collation des com- 
manderies et tout le gouvernement de son Ordre. 

Les chapitres provinciaux de Paris se tenaient dans une salle 
speciale qui dependait des appartements du grand prieur; et si 
cette salle se trouvait momentanement occupee pour d'autres 
motifs, on se contentait de la « salle du couvent des freres de 
l'eglise » oil avaient lieu les chapitres hebdomadaires l . 

Un chancelier, — et au besoin un vice-chancelier, — un greffier 
et un huissier etaient attaches au service du chapitre. D'apres une 

a la Maison. Nous dirons seulement que tous les details sur ce sujet sont 
renfermes dans les registres de proces-verbaux des chapitres, dans des 
collections de preuves de noblesse, etc., et aussi dans des materiaux de 
toutes sortes minis (dans les cartons M 26 et 27) pour une histoire admi- 
nistrative de TOrdre en general. On y trouve entre autres choses un 
tableau des quartiers exiges : 4 des deux cdtes, ligne paternelle; 4 des 
deux cotes, ligne maternelle: soit 16. 

Nous avons publie dans la Bibliotheque de I'Ecole des Chartes, 1886 
(p. 106), le proces-verbal de la reception particulierement solennelle (le roi 
y assistait avec la cour) d'AIexandre de Vendome, fils naturel de Henri IV, 
en 1604. — On y trouvera quelques renseignements. 

Aussitot recus, les nouveaux chevaliers devaient aller a Malte, a la cour 
du grand maitre, et servir quelques annees sur la flotte. 

Quant aux Templiers, la Regie (voy. notre edit., Soc. de l'Histoire de 
France, p. 337 et suiv.) donne tous les documents desirables sur la ques- 
tion. 

1. Par exemple, en 1S27 (MM 36, f» 93), le cardinal Salviati etait loge dans 
la salle des chapitres generaux. 
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ordonnance de 1521 *, chaque nouveau chevalier ou frere ser- 
vant leur devait une gratification le jour de son admission; le 
chancelier recevait « 1 ecu valant 2 francs de roi », et l'huissier, 
« 20 sols tournois valant 1 franc de roi, a cause de son office et 
pour ses vacations ». 


B. Reglement et discipline rcligieusc. 

L'ordre du Temple etait fort austere; la plus grande simplicity 
etait exigee pour la nourriture, le vetement et le coucher. 

Les Templiers ne pouvaient rien posseder en propre. Ceux 
d'entre eux auxquels etait confiee la gestion des biens de l'Ordre 
en devaient rendre un compte exact et ne disposer de rien sans 
autorisation ; et si, apres leur mort. on trouvait chez eux une 
somme d'argent inavouee, l'ensevelissement en terre sainte etait 
refuse a leur corps. 

lis etaient lies par des vceux perpetuels. Quand l'age ou les 
infirmites ne leur permettaient plus le service actif, ils rendaient 
leurs armes et leurs chevaux et etaient desormais considered 
comme prud'hommes ayant seulement voix au conseil de l'Ordre. 

Les punitions inferieures consistaient en travaux manuels, nour- 
riture plus grossiere ou abstinence, discipline, etc. Dans les cas 
graves, il y avait, pour le chevalier, perte de 1 'habit pendant un 
an au plus, quelquefois la prison avec les fers. L'exciusion de 
l'Ordre etait prononcee contre ceux qui se rendaient coupables 
de crimes tels que : desertion du drapeau, meurtre, vol, simo- 
nie, etc. 

Les rudes fatigues de la guerre ne les empechaient pas de se 
soumettre a des jeunes rigoureux. Ils ne mangeaient de viande 
que quatre jours par semaine, et observaient deux caremes : le 
premier, depuis les Cendres jusqua Paques, et le second, un peu 
plus doux, de la Saint-Martin de novembre jusqu'a Noel. 

II y avait au couvent, a l'heure du repas, deux ou trois tables 
successives : la premiere pour les chevaliers, les autres pour les 
sergents, ecuyers, etc. On faisait une lecture tiree de l'fecriture 
sainte, au moins pendant le premier de ces repas. 


i. MM 36, f° 53. 
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Le costume des freres, celui du moins qu'ils portaient en 
Orient, consistait d'abord en une chemise, des braies ou calecon, 
et des chausses; ils couchaient ainsi vetus, avec une petite cein- 
ture sur la chemise. Par-dessus, ils mettaient un « jupon de 
vetir » ou justaucorps, une « pelisse », puis, a leur guise, une 
cotte et une chape avec une ceinture de cuir; enfin le manteau 
de FOrdre, blanc pour les chevaliers, — c'etait la le caractere 
dislinctif de leur qualite, — brun ou noir pour les sergents et les 
chapelains. Tous portaient egalement, appliquee sur leur man- 
teau, la grande croix rouge prescrite par le pape Eugene III. 

En guerre, les freres du Temple avaient, par-dessus leur hau- 
bert, un « jupon d'armer » ou cotte d'armes, blanche pour les 
chevaliers, sombre pour le reste des troupes. 

Le gonfanon, l'etendard du Temple, etait baucent, c'est-a-dire 
de deux couleurs, selon un usage frequent en Orient, et blanc et 
noir. Les historiens ont fait a tortde cet adjectif « beaucent », 
tres usite alors et qui s'appliquait aussi bien a toute autre chose 
qu'a un drapeau (a la robe des chevaux par exemple), un titre 
special de l'etendard des Templiers, le Bauseant. 

Gomme sous les Templiers, les commanderies des Hospitaliers 
avaient en France un caractere bien different de celles de TOrient. 
L'Ordre n'envoyait dans notre pays que le personnel necessaire 
au service des maisons, ou bien des freres ages et admis a une 
sorte de retraite. Ge service des maisons consistait, comme nous 
l'avons vu, en direction et gestion des biens, exercice des droits 
seigneuriaux, perception des revenus, enfin service paroissial 
attache, sans doute, a la plupart des eglises des commanderies. 

C'est a cette situation particuliere qu'il faut attribuer quelqties 
reglements qui sont une exception dans les ordres religieux. 
Ainsi les freres des maisons jouissaient de gages et de revenus, 
pouvaient dans une certaine mesure heriter, et meme parfois, 
mais rarement, tester. Les livres de comptes etles actes des privi- 
leges accordes par les rois et les papes en font foi des les premiers 
siecles. 

Les documents les plus precis, au point de vue des droits civils 
des freres de l'Ordre, nous sont surtoutfournis par les privileges 
octroyes ou confirmes au xvn e et au xvm e siecle par les cours 
de Paris. D'apres divers arrets du grand conseil, les cheva- 
liers et religieux peuvent jouir des revenus de leurs biens de 
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famille et de leurs pensions, « encore quils n'en aient pas fait de 
reserve lors de leur profession 1 », de l'usufruit d'une donation *, 
ct de legs particuliers, mais seulement en meubles 3 . 

lis ne peuvent disposer de rien par testament 4 ; toute tentative 
de ce genre 5 est annulee de droit; Ieur« depouille », c'est-a-dire 
leurs biens meubles, revient directement a l'Ordre. Si Ton trouve 
des exceptions a cette regie, c'est que l'Ordre a renonce par 
faveur a une depouille, ou qu'il a autorise une donation; encore 
peut-il reduire le legs a un cinquieme G ou meme l'annuler en 
cas de dettes du defunt 7 . II fallait meme (en 1358, parexemple) 
une permission speciale pour qu'un commandeur put faire par 
testament une restitution a un frere « donne » de l'Ordre 8 . 

La depouille d'un frere restait generalement dans la maison a 
laquelle il etait attache au moment de sa mort. On voit a plu- 
sieurs reprises, au Temple, les meubles etles objets ayant appar- 
tenu a un frere ou au prieur de l'eglise distribues entre les autres 
religieux 9 . 

On peut noter encore divers privileges assures a l'Ordre en 
general, au sujet du deces de ses membres. Ainsi il ne repondait 
pas des dettes des freres au dela de leur depouille, et ne recon- 
naissait pas celles qu'ils auraient contractees avant leur profes- 
sion religieuse 10 . Si c'est envers lui que le defunt etait debiteur, 

1. 30 septembre 1729, arret du grand conseil (M 28). — Cf. Descluseaux, 
tit. XXXIX; en 1687, etc. 

2. Descluseaux, t. XXXIX, 1663. 

3. 7 septembre 1768 (M 28). 

4. 3 fevrier 1721 (M 26). 

5. Par exemple, une vente faite par un chevalier dans la crainte de la 
mort, au prejudice de l'Ordre, est nulle de droit. — Cf. un arrfit du l er de- 
cembre 1721 26). 

6. 1604, Descluseaux, t. L. — Cf. 1664 (visite; S 5558). 

7. 1660, Parlement. — Descluseaux, t. XXXIII. 

8. MM 28, f 76. 

9. Par exemple en 1638, au Temple, le grand prieur partage entre les 
religieux les meubles laisses par leur prieur (S 5084). 

10. Les creanciers ne pouvaient faire aucune saisie du rnortuaire et va- 
cant de la commanderie, si le defunt etait commandeur. II etait meme 
interdit aux offlciers royaux de connaitre des inventaires faits apres la 
mort d'un frere, de ses diverses depouilles. (Cf. 1650, Lett, pat., Desclu- 
seaux, tit. XXXI; 1586, 1611, 1614, 1615, Lett, pat., Descluseaux, t. XXVI.) 
Les effets de ees depouilles etaient deposes entre les mains des receveurs 
de l'Ordre (1653, Lett, pat., Descluseaux, t. XXV). Si l'Ordre renoncait a la 
depouille, il devait y etre pourvu un curateur (1658, Lett, pat., Desclu- 
seaux,^ XXVIII). On remettait alors les litres entre les mains des creanciers, 
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l'Ordre passait avant tous les autres creanciers *. D'un autre 
cote, le « receveur du commun tresor » etait fonde a evoquer 
au grand conseil, au nom de l'Ordre, les proces et les diffe- 
rends poursuivis par le defunt devant les autres cours souverai- 
nes, etc. 2 . 

Enfin voici des privileges personnels aux chevaliers; ils ne 
pouvaient etre charges de tutelles 3 ; les juges qui etaient leurs 
parents n'etaient pas recusables dans les causes de l'Ordre 4 ; ils 
n'etaient pas responsables des dettes des membres de leur famille, 
les creanciers n'ayant action que sur les biens par eux delaisses 
au moment de leur profession 5 . 

Toutes les faveurs accordees aux membres des ordres du 
Temple ou de I'Hopital etaient sauvegardees par un droit formel : 
1' « appel comme d'abus ». Nous avons trouve sur ce point quel- 
ques documents curieux, memoires et pieces, ecritsau xvm e siecle 
pour servir a une histoire de l'ordre de Malte 6 . lis prouvent que 
les chevaliers, malgre la puissance de leur Ordre et son indepen- 
dance vis-a-vis des Etats, ne perdaient pas tous leurs droits de 
citoyens, de meme qu'ils n'etaient pas affranchis de tout devoir 
envers leur pays et leur roi. Un de ces droits etait celui de l'appel 
comme d'abus qui leur permettait d'en appeler, en certains cas, 
des sentences du grand maitre et du couvent, aux tribunaux du 
roi. 

On en trouve une des premieres traces dans des lettres de 
Richard Cceur de Lion datees du 7 janvier 1194. Le roi, tout err 
statuant que les freres et « hommes de l'Ordre » ne pourront 
etre traduits devant d'autres juges que ceux de leur ordre, leur 
reserve cependant le droit d'en appeler a son tribunal. Les rois 
de France ont, a leur tour, confirme ce droit 7 . 

Une bulle du pape Sixte IV (25 juin 1472) indique les cas ou 

sans que l'Ordre put 6tre responsable des retards, des depens, ou des con- 
damnations qui auraient et6 obtenues contre lui en qualite de succes- 
ses (1672, Arrets du grand conseil, Descluseaux, tit. XXIX, XXX). 

1. 1659, Arret du grand conseil (Descluseaux, t. XXXII). 

2. 1716, Arret du grand conseil (Bibl. nat., coll. Delamare, tome 69). 

3. Descluseaux, tit. LXII; 1657. 

4. Id., t. LXIV; 1666. 

5. Id., t. XXXVII; 1688. 

6. M 25. 

7. Orig., L 325, n° 3. 
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cet appel est permis : 1° deni de justice; 2° jugement contraire a 
la forme des etablissements. 

Venons aux documents particuliers a la Maison de Paris, que 
nous avons pu relever. 

Pendant les premiers siecies, le logement des freres etait d'une 
rigoureuse simplicite. Nous avons encore le proces-verbal d'une 
visite faite en 1456, qui nous donne a ce sujet les plus minutieux 
details *. Ghaque frere avait une petite chambre, une cellule, 
meublee d'un lit, d'une table et de quelques chaises. Ges cellules 
ouvraient probablement toutes sur un corridor commun, ce qui 
expliquerait le nom de « dortoir » donne* a l'ensemble. Le prieur 
conventuel et le receveur avaient une chambre a part un peu 
mieux meublee ; on voyait notamment chez ce dernier « un buf- 
fet a guychet fermant a clef ouquel a plusieurs grans layettes a 
mettre letlres ». 

Le reste de la Maison repondait a cette simplicite. Toute la 
vaisselle et les ustensiles etaient en « arain », le linge, en chanvre. 
Pas un meuble, pas une etoffe, pas un objet de valeur. Et cepen- 
dant ce n'etait pas pauvrete, car 1'eglise etait abondamment 
pourvue de riches ornements et de v6tements sacerdotaux, que 
l'Ordre payait fort cher ; et 1'on faisait l'aumone deux fois par 
semaine, sans compter ce que Ton donnait chaque jour a tout 
venant. 

Mais plus tard, au xvn e siecle par exemple, quand on eut 
reconstruit et agrandi les bailments claustraux, chacun des freres 
occupa un appartement compose de plusieurs pieces. Ges reli- 
gieux jouissaient aussi de petits jardins particuliers places les uns 
a cote des autres. Le travail manuel leur etait sans doute recom- 
mande, car il n'est pas question, dans les livres de compte, de 
jardinier attache a leur service. 

En cas de maladie, ils etaient soignes a Finfirmerie de la Maison, 
mais a leurs frais : c'est ce qui r6sulte d'une ordonnance speciale 
du grand prieur, en 1665 : « Ghacun se fera medicamenter a ses 
despens sans que la communaute soit obligee de luy donner que 
sa pitance ordinaire s . » Ce reglement s'explique par les « gages » 


1. S 5558. 

2. S 5560, p. 17. 
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que les religieux recevaient de l'Ordre et les revenus particuliers 
dont ils jouissaient. 

Un tableau etait affecte aux ordonnances imprimees que Ie 
grand prieur envoyait dans toutes les maisons du prieure *. La 
visite de 1733 parle encore de ce tableau, mais pour se plaindre 
de son absence et obliger le grand prieur a en rediger un nou- 
veau « pour ledit tableau etre mis en lieu ou tous les religieux 
puissent le voir sou vent ». 

Quant aux punitions disciplinaires, on n'en trouve guere de 
traces; le petit nombre des religieux les rendait sans doute fort 
rares. De meme que dans l'ordre du Temple, les penitences 
etaient discutees et imposees dans les chapitres hebdomadaires; 
et pour les cas graves on en referait a ceux de la province, pre- 
sides a Paris par le grand prieur 2 . S'il s'agissait d'un crime, 
comme Tassassinat en 1467 du receveur du couvent Thomas 
Louette par un de ses freres, le religieux coupable tombait sous 
le coup du bailliage; et si le crime avait ete commis hors de sa 
juridiction, le grand prieur reclamait l'accuse, qui de son c6te 
pouvait en appeler a son tribunal. 

Du reste, les « visiteurs » dont nous avons les proces-verbaux 
constatent toujours que les reponses ont ete des plus satlsfai- 
santes sur la bonne tenue de la Maison et « les bonnes vie et 
moeurs » des freres. 

Le costume des Hospitaliers se composait d'une tunique noire 
avec une croix blanche a huit pointes, appliquee a gauche sur la 
poitrine, et un manteau par-dessus la tunique. Dans les premiers 
temps, la croix etait rouge, comme celle des Templiers, mais 
d'une forme differente 3 . 

1. Id., p. 18, 19. Le grand prieur faisait faire aussi des extraits de la 
Regie de l'Ordre pour 1' « apposer sur un tableau ou rediger en volume 
pour etre mise et demeurer a perpetuite dans le lieu ou se tient l'assem- 
blee ordinaire de ses religieux ». Ces etablissements, qu'on lisait tout 
baut aux Quatre-Temps, contenaient surtout les reglements pour le service 
divin et la vie religieuse au couvent. — Nous n'avons pu retrouver aucun 
de ces extraits, et fort peu de specimens des ordonuances imprimees du 
grand prieur. 

2. La peine de suspension d'un religieux de la Maison, en cas de faute 
grave, ne pouvait etre decidee que par le prieur conventnel, sur l'auto- 
risation speciale du grand prieur, a vrai dire, mais sans aucun edit de ce 
dernier. (Voy. S 5560, p. 11, visite de 1665.) 

3. Ainsi on lit dans la Chronique d'Ernoul (edit. Mas-Latrie, 1811, p. 8.) : 

Curzon. 5 
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En guerre, ils portaient une dalmatique « soubreveste » rouge, 
ornee d'une grande croix blanche devant et derriere. 

Avec le temps, ce costume perdit un peu de sa premiere sim- 
plicity. Les chevaliers pouvaient, comme ornement, porter sus- 
pendue a leur cou une croix d'or a quatre branches, emaillee de 
blanc et de bleu. Les chapelains ne pouvaient la porter qu'avec 
une permission speciale du grand maitre. 

Au XYiir 3 siecle, tout le caractere primitif a disparu. Le grand 
maitre seul conserve, sur une soutane, la grande robe avec les 
trois croix, plaeees sur l'epaule, sur le cote gauche et sur la poi- 
trine. 

Quant aux chapelains, ils eurent toujours le costume ecclesias- 
tique ordinaire avec la croix sur la poitrine et sur leur man- 
teau *. 

Les chevaliers, au xvm e siecle, ne portent plus le costume que 
dans les chapitres generaux et les grandes ceremonies. Partout 
ailleurs ils se contentent de faire broder une croix blanche sur 
l'habit civil ordinaire. 

Les grands-croix ont, dans les jours d'apparat, la robe noire 
ouverte par devant, a larges manches, avec trois croix, comme 
le grand maitre, et, par-dessus, le manteau a pointes, le grand 
cordon et 1'epee. Au conseil, ils ne mettent qu'une robe fermee 
dite « cloche » avec la croix sur la poitrine. 


C. Service diviu. 

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit plus haut 
du service religieux chez les Templiers, et de la maniere dont 
les freres s'en acquittaient avec l'aide de leurs chapelains. 

« l'ensegne de l'habit dou Sepucre est une crois vermelle a deux bras 
(tele la porte li Ospitaus), et cil del Temple le portent toute single vier- 
melle ». 

1. Voy. une tombe d'un prieur de Saint-Jean-en-l'Isle-les-Gorbeil, frere 
Jehan le Roy, en 1482 (Guilhermy, Inscriptions de la France, IV, p. 106). 
Le personnage en question porte un grand manteau talaire, avec la croix 
sur l'epaule gauche, et au-dessous, une soutane avec ceinture etroite. Une 
triple cordelette, terminee en trois bouffettes et tombant assez bas, attache 
le manteau au cou. 
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Sur la Maison de Paris, en particulier, nous savons pen de 
chose On trouve d'abord quelques allusions a des fondations de 
messes dans l'eglise. Ainsi des lettres de l'official de Pans, datees 
de 1215 constatent une donation de 20 livres parisis faite « aux 
freres de la chevalerie du Temple » par Renault du Temple, pour 
celebrer son anniversaire en leur eglise. Ce Renault etait sans 
doute un des « confreres » de 1'Ordre, ou un de ses « hommes » 
attaches au domaine de la Maison de Paris. D'autres fondations 
semblablesse constatent vers la memeepoque (en 1-257 par ex.) . 

On sait encore, par des bulles des papes, que la fete anniver- 
saire de la dedicace de l'eglise - qui resta toujours la Saint-Si- 
mon et Saint-Jude, meme sous les Hospitallers - etait l'occa- 
sion d'un pelerinage auquelle saint-siege avait attache des indul- 
gences Nous citerons comme exemples : les lettres d'Hononus III 
du 11 ianvier 1217, accordant quinze jours d'indulgence 2 ; celles 
de Gregoire IX, du 10 juin 1230, accordant vingt jours d'indul- 
gence specialement aux pelerins de la province de Sens 3 ; celles de 
Nicolas IV, du 30 septembre 1289 4 , etc. Nous aurons occasion 
de reparler ailleurs de cette fete, alaquelle, des l'origine proba- 
blement, se joignit une foire important et qui athra jnsque 
dans les derniers temps un nombre assez considerable de pele- 
rins, de visiteurs et de marchands. 

Enfin nous avons des preuves que, deja du temps des Templiers, 
certaines confreries, etablies sur leur censive de Paris, venatent 
celebrer leurs anniversaires dans -l'eglise de l'Enclos. Par exem- 
ple, la confrerie des « Croises » ou de « la Croisade », etablie 
rue Andriu-Malet : mention en est faite depuis 1225 b . 

Les Templiers invitaient parfois des religieux d'autres ordres 
a venir precher dans leur eglise, aux jours de grandes fetes. On 
a releve les sermons de deux chanoines reguliers de l'ordre du 
Val des Ecoliers, Gautier et Gilles, qui precherent en 1273, Tun 
a Paques, l'autre ala Pentec6te c . 

Nous avons parle egalement du personnel attache au culte 

1. S 5344, chap, vi; S 5084; S 5099. 

2. Latran. - Orig., L 236, n° 18. 

3. Latran. - Orig., L 241, n° 69. 

4. Orig., L 275, n° 24. 

5. Inventaire de 1630, S 5544 .«„.., am n All 

6. Lecoy de la Marche, la Chaire frangaise, 2c ed., 1886, p. in. 
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sous les Hospitaliers : religieux, cleres, pretres seculiers, orga- 
niste, etc. Voici ce que nous avons pu retrouver sur le culte lui- 
meme au Temple de Paris. 

Tous les jours on celebrait le service canonial complet avec 
grand'messe, et de plus, le jeudi, « le service du Saint-Sacre- 
ment avec le salut chante par les orgues ». Les Hospitaliers, ne * 
relevant que du pape, en matiere ecclesiastique, ont toujours 
suivi le rit romain. Les auteurs du temps ne manquent pas de 
citer ce fait, parce que l'eglise du Temple etait la seule alors oil 
Ton suivit ce rit. Les anciens « Guides de l'etranger a Paris » le 
signalent comme une des curiosites qu'un voyageur ne peut ne- 
gliger de voir. 

Ainsi qu'a Rome, par exemple, les deux chantres porlaient le 
baton d'argent pendant le service; Tun de ces batons etait sur- 
monte d'une tele de la Yierge Marie, patronne de l'eglise, et 
Tautre de celle de saint Jean-Baptiste, patron de l'Ordre. 

Certains fails, rapportes comme les precedents par Barillet, 
font voir l'independance que l'eglise du Temple conserva jus- 
qu'au dernier jour. Ainsi, en 1787, les musiciens de Paris, desi- 
rant faire celebrer un office pour le repos de Tame de Gluck, et 
ayant eprouve des difficultes de la part de Tarcheveque, Mgr de 
Juigne, allerent au Temple et y organiserent la ceremonie avec 
une grande pompe. 

Vers le meme temps, les franes-magons y firent chanter une 
grand'messe « a grand chceur » et, le lendemain, un service pour 
leurs confreres morts dans l'annee. 

Outre les ceremonies celebrees dans I'interieur de l'eglise, les 
religieux profitaient de la liberie de leur Enclos pour donner 
un grand eclat aux processions de la Fete-Dieu le dernier 
jour de Toctave, le plus solennel, attirait beaucoup de monde et 
meme d'ecclesiastiques. Outre les reposoirs, on y voyait par- 
fois des tableaux vivants, tires de scenes de l'Ecriture et repre- 
sented par les enfants des marchands de l'Enclos. 

Les paroisses voisines venaient, a certains jours, contribuer a 
la solennite des fetes. A Paques, e'etait le clerge de Saint-Nicolas 
des Champs qui venait en procession en chantant le « Regina 

1. Les processions ordinaires se faisaienl seulement autour de l'eglise 
et du cimetiere (Gf. S 5560, p. 17, visite de 1665.) 


VIE CONVENTUELLE 69 

coeli lcetare » (cet usage cessa en 1782). Le lundi des Rogations, 
c'etait celui de Saint-Jean-en-Greve; le mardi, celui de Notre- 
Dame de Bonne-Nouvelle; le mercredi, les religieux de Saint- 
Martin des Champs, vetus de robes noires avec de longues ba- 
guettes blanches a la main. 

La veille de Saint-Jean -Baptiste, les feux de joie d'usage 
etaient dresses dans la grande cour et le prieur cure les allumait 
lui-meme, entoure de ses religieux et du bailliage. 

Comme au temps des Templiers, les fondations des messes 
continuerent a etre nombreuses. Les proces-verbaux des visites 
de 1733 et annees suivantes renferment un tableau sommaire de 
ces fondations *. 

Ges messes isolees etaient dites par les Religieux ordinaires; 
mais, si le fondateur desirait une messe quotidienne, il devait le- 
guer une somme suffisante pour l'entretien d'un chapelain spe- 
cial. Peut-etre quelques autels furent-ils eriges dans ce but des 
les premiers temps ; en tout cas ils disparurent lorsque les dona- 
tions magnifiques de quelques grands prieurs permirent de faire 
construire, comme annexes a l'eglise meme, les trois grandes 
chapelles dont nous parlerons plus loin et qui rendent si bizarre 
le plan general de l'edifice. 

Nous mentionnerons ici simplement les conditions de ces fon- 
dations. 

Le 14 mars 1529, le grand maitre Villiers de l'lsle-Adam, an- 
cien grand prieur de France, fonda la chapelle du Saint-Nom de 
Jesusavec une messe quotidienne etquatre obits solennels (messes 
des morts) 2 . II assigna, pour l'entretien d'un desservant, 4000 li- 
vres tournois et y ajouta tous les ornements et objets necessaires 
au cuite 3 . 

Le 29 juillet de cette meme annee, le grand prieur de Gluys 
fonda la chapelle moins importante de Saint-Pantaleon et donna 
3600 livres tournois une fois payes pour l'entretien d'un reli- 

1. On y lit, par exemple, que le grand prieur de Mailly, le 2 novembre 
1355, fonda deux messes par semaine, le lundi et le vendredi, et une 
messe solennelle anniversaire pour le jour de sa mort, et donna a cet 
eflet « trois arpents de marais ». Voy. au reste ce tableau aux Appendices 
du volume. 

2. S 5544. ch. VI. 

3. La bulle orig. est de 1532. S 5099. 
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gieux charge de celebrer une messe quotidienne et quatre obits 
solennels. 

La grande chapelle de Notre-Dame de Lorette est aussi de la 
meme annee et due egalement a Pierre de Gluys; mais elle fut 
considerablement agrandie au xvii 0 siecle par la piete des « no- 
tables bourgeois et maitres de Paris », qui des lors eurent seuls 
toute la charge de son entretien et y firent celebrer de nombreux 
sei'vices annuels. 

La « confrerie de devotion de Notre-Dame de Lorette », dont 
le roi Louis XIII etait membre l , celebrait sa fete le 15 aout, 
jour de l'Assomption de la sainte Vierge. Apres la demolition de 
Peglise du Temple, elle se transporta a celle de Notre-Dame de 
Lorette. 

D'autres services de messes et d'anniversaires furent fondes par 
des prieurs, des commandeurs, des religieux et de simples par- 
ticuliers. 

Enfin signalons les confreries qui entretenaient deux petites 
chapelles ou autels de la nef : celle des « toicturiers de Paris » 
pour l'autel de Sainte-Anne; et celle des « marchands pain d'es- 
piciers » pour Tautel de Saint-Claude. Les ornements et objets 
du culte leur appartenaient en propre. 

1. G'est le Calendrier de toutes les confreries de Paris, par J.-B. Le Mas- 
son, en 1621, qui nous l'apprend (Coll. de documents relatifs a Thistoire 
de Paris, ed. Dufour, 1875, in-16). 



GHAPITRE II 

L'ENCLOS ET LES MONUMENTS CONVENTUELS 


I 

L'eglise. 

II est toujours difficile de decrire un edifice qu'on n'a pas vu, 
et de pretendre en donner une idee exacte et suffisante sur de 
simples relations incompletes qu'on ne peut controler que l'une 
par l'autre. Mais la temerite est plus grande encore quand, de 
cet edifice, ilne reste pas pierre sur pierre et qu'il faut demander 
au lecteur de faire un effort d'im agination pour se representer 
ce qu'on lui decrit. C'est cependant ce que nous allons tenter 
dans ce chapitre, avec l'aide de documents originaux, de vues 
du temps que la gravure nous a conservees, et de descriptions 
inedites. Nous ne ferons pas passer sous les yeux de ceuxqui veu- 
lent bien nous accorder leur attention toutes les pieces qui jus- 
tifient nos affirmations : elles sont, pour la plupart, eparpillees 
dans les nombreux registres annuels de comptes deposes aux 
archives du Temple; mais nous aurons soin de noter a mesure, 
selon leur valeur respective, les plus importants de ces temoi- 
gnages. 

Signalons tout de suite les deux veritables sources d'une resti- 
tution de l'eglise du Temple. D'abord les « visites » officielles de 
TOrdre faites dans le domaine de la Maison de Paris. On sait 
qu'a de certains intervalles le grand prieur de France envoyait 
des « visiteurs », dignitaires de TOrdre, dans toutes les comman- 
deries de son ressort, afm de s'enquerir, entre autres choses, de 


72 


LA MAISON DU TEMPLE 


l'etat des biens et des besoins materiels auxquels il serait bon 
de subvenir. , 

Le proces-verbal de ces visites est precieux pour nous en ce 
qu'il decrit tout ce qui a frappe les regards des visiteurs; il est 
toujours un peu succinct, il s'attache trop aux curiosites des lieux 
et n'insiste pas assez sur leur disposition, leurs caracteres, leur 
structure, mais du moins il n'oublie pas de noter les construc- 
tions nouvelles, les changements, les reparations necessaires. 

Nous n'avons trouve, malheureusement, qu'un petit nombre 
de ces proces-verbaux, et il n'y en a pas d'anterieurs a l'annee 
1456 K Puis viennent ceux de 1495, 1664, 1733, 1756, 1783 \ 
Le plus complet est celui de 1664 ; mais le plus precieux, a noire 
point de vue, est celui de 1733, qui est surtout une expertise. 
C'estla, en effet, que nous avons trouve, en marge, la plupart 
des dimensions de l'eglise. Cette decouverte etait d'autant plus 
heureuse qu'elle nous permettait de contr61er et de comprendre 
les quelques documents graphiques qui nous ont ete conserves. 
Parmi ceux-ci il y en a deux d'une' grande importance, deux 
vues prises a l'interieur de l'eglise 3 ; ce sont les seules qui exis- 
tent. L'une represente le chceur, l'autre, la rotonde. Le dessin 
en est grossier et sans date ni nom d'auteur, mais au moins il 
empeche toute fausse conjecture, merite que n'ont pas les gra- 
vures beaucoup plus connues d'Israel Silvestre et de Marot *. 
Quelques fragments de plans que nous avons trouves aux Archi- 
ves et les silhouettes donnees par les plans generaux de Paris, 
fournissent aussi d'utiles indications. 

G'est Ji l'aide de ces divers documents que nous avons pu 
dresser le plan complet de l'eglise, tel qu'il etait au xvn 8 et au 
xvin" siecle, et nous croyons avoir de bonnes raisons pour en 
af firmer l'exactitude. Nous y renvoyons done le lecteur : ce plan 
est le complement indispensable de la description que nous 
allons entreprendre. 

La disposition hybride des diverses parties de Fedifice aura 

1. A. N., S 5538. 

2. S 5558, 5560, 5562, 5563, 5566. 

3. Bibl. nat., Estampes. Coll. d'Uxelles, t. XXV. Ces planches peuvent 
remonter au xvn e siecle, suivant l'opinion de M. Duplessis. 

4. Yioltet-le-Duc, en basant ses conjectures sur cette source unique, 
s'est, comme on le verra plus loin, completement mepris. II n'y a rien a 
tirer du petit plan qu'il donne dans son Diet, raisonne d 'Arch.it., IX, p. 15. 
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lieu de surprendre, au premier coup d'ceil. Mais ce caractere 
singulier et disgracieux n'est pas l'ceuvre d'un siecle,: de nom- 
breuses adjonctions ont ete faites au plan primitif, qui elait fort 
simple. Ainsi, la nef ronde et le clocher sont d'une epoque, le 
choeur d'une autre, le porche et l'abside d'une troisieme. Or, 
au debut, le terrain ne manquaitpas et l'eglise pouvait aisement 
s'agrandir du c6te le plus convenable; mais avec le temps les 
batiments conventuels s'entasserent autour d'elle, et les nouvelles 
annexes de l'edifice durent se contenter d'une place restreinte et 
peu avantageuse. 

Nous examinerons successive ment toutes ces differentes par- 
ties, puis nous essayerons de determiner les dates de leur cons- 
truction. Enfln nous mentionnerons les richesses artistiques et 
les ornements religieux les plus importants dont nous avons pu 
trouver trace, etnous terminerons par les tombeaux et les ins- 
criptions dont le releve existe encore. 

Que pensaient les contemporains de l'eglise du Temple? II 
serait interessant de le savoir. Malheureusement leurs apprecia- 
tions sont rares et un peu partagees. Si nous nous en tenons au 
rapport des « journaux », des relations descurieux, aux « Guides 
de l'etranger a Paris », et meme aux notes des erudits, nous 
constatons qu'onne l'a jamais examinee serieusement.On est un 
peu attire par la forme ronde de l'eglise, qui n'est pas commune 
en France, mais on s'attache surtout a decrire les vitraux et la 
riche ornementation des chapelles annexes. Quanta la bizarrerie 
du plan, on n'en parait pas frappe, et ceci se concoit un peu. 
En effet, ces excroissances de l'edifice primitif se distinguaient 
peu a l'int<§rieur de l'eglise, et l'exterieur etait en partie enclave 
dans les batiments du cloitre et du couvent, ce qui ne permet- 
tait pas de s'en rendre bien compte. 

Quant aux visiteurs, cornmandeurs et chevaliers de l'Ordre, 
il ne faut pas attendre d'eux autre chose que de l'admiration, 
mais les eloges ne s'appliquent toujours, bien entendu, qu'a la 
decoration. Le premier proces-verbal qui nous soit reste, celui 
de 1456, proclame l'eglise « tres richement ahournee et verree », 
et les suivants encherissent encore, mais c'est tout. 

II y a, du reste, une distinction formelle a faire entre l'eglise 
primitive, rotonde et chceur, et les adjonctions posterieures. La 
premiere parait tres simple, tres nue et incroyablement pauvre 
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quand on songe que les Templiers avaient fait de Paris une des 
capitales de leur ordre; les chapelles du xv e siecle, au contraire, 
sontaussi riches et aussi precieusement decorees que le compor- 
tait Tart raffine de fepoque. 

On sait quel a ete le sort de cet edifice interessant. Quand la 
Revolution bouleversal'Enclos, l'eglise fut la premiere sacrifice : 
on la ferma en 1791; puis, quelques annees apres, le Domaine 
national en prit possession par un acte dresse le 19 aout 1796, 
devant les commissaires du Directoire exeeutif. Un sieurPr. Car- 
let, ancien perruquier, habitant de I'Enclos, s'etait deja presente 
comme acquereur le 3 septembre 1795, et les immeubles lui furent 
adjuges pour 187 500 livres assignats, ou 4008 francs d'or. Le 
proces-verbal d'estimation qui en fut dresse le 22 novembre, 
par Pretrel, l'architecte du Domaine, avant la destruction, donne 
comme superficie de l'eglise et du citnetiere le chiffre de 
685 toises, soit 2601 m. q. *. 


A. L'eglise ancienne. 

LA « ROTONDE ». 

La nef circulaire, la « rotonde », comme on l'a appelee de 
tout temps, constituait d'abordtoute l'eglise. II se peut qu'une 
petite abside ouvrit dessus, a Test ; mais nous n'avons aucun 
document qui nous permette de savoir s'il en restait quelque 
trace. Comme bien d'autres, cette eglise etait construite a 
1'image du Saint-Se"pulcre, mais sur un plan et dans des propor- 
tions qui ne se retrouvent que rarement ailleurs. Nous aurons 
plus tard l'occasion de dire quelques mots du Temple de Lon- 
dres, qui est aujourd'hui le seul, et qui a toujours ete le plus 
beau type de cette architecture. 

Ala fin duxnr 3 siecle, c'est-a-dire quand lechoeuretle porche 
avaient ete ajoutes a la construction primitive, voici quel etait 

1. Gf. pour tout ceci un Memoire histor. et archeol. de Troche (s. 1. n. d., 
de Soye, impr., in-8°). 

La longueur totale de l'eglise mesurait exactement 33 toises, soit 
64 met. 30. — Nous prenons pour base de cette reduction et de toutes les 
suivantes la toise de 1 met. 95 et le pied de 32 centimetres, d'apres les 
tableaux inseres dans VAnnuaire die Bureau des longitudes. 
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l'aspect de la rotonde, de la nef circulaire. D'abord, comme 
dimensions, 10 toises de diametre total (soit 19 m. 50); la nef 
compte pour 4 toises, et chaque bas c6te pour 3 (soit 7 m. 80 et 
deux fois 5 m. 85). 

Six grosses colonnes appareillees, munies de bases et de cha- 
piteaux, supportent cinq grandes arcades en tiers-point, de sec- 
tion plane, et non doublees. Sur l'abaque de chaque colonue, 
un piiastre monte jusqu'aux impostes de la voute; de son chapi- 
teau naissent a la fois deux minces formerets toriques et les 
ogives plus fortes qui supportent la coupole, au nombre de six, 
et qui forment ce que J. Quicherat appelait une « voute en 
ombrelle ». On retrouve une disposition analogue dans la rotonde 
du Temple de Londres. Quant au genre de moulures que de- 
vaient aflecter les nervures, il est impossible de le determiner. 
Peut-etre y avait-il une partie plane entre deux tores, comme il 
arrive souvent a cette epoque; a moins, ce qui est encore pos- 
sible, qu'on ait remanie quelques parties au moment de la cons- 
truction, soit du chceur, soit du porche, en particulier l'arcade 
du cote de ce dernier, differente des autressur le dessin qui nous 
en reste. 

Au-dessus des grandes arcades, dans la lunette de la voute, et 
assez haut. sont percees des fenetres etroites et nues, en plein 
cintre,fortement ebrasees. 

La partie de la muraille qui correspond au comble du colla- 
teral est nue et pleine et n'a pas meme ete ornee, comme a 
Londres, d'un triforium en application encadrant unc etroite 
baie aveugle qui donne sur le comble. Pourtant les proportions 
sont sensiblement plus grandes dans le monument de Paris. 

Le bas cote de cette nef est voute d'aretes d'un plan particu- 
lier, sur lequel nous reviendrons plus loin; il est interrompu 
d'une part par la porte centrale, de l'autre par l'entree de 
la nef. La travee centrale est, en effet, completement ouverte 
depuis le sol jusqu'au formeret de la coupole, et le collateral 
n'existe pas en cet endroit. Faut-il attribuer cette disposition, 
dont l'effet est singulier, a l'existence primitive d'une haute 
abside? Ou n'est-elle pas plutot le resultat de la construction, 
du chceur qui reclamait une entree large, et dont la voute est 
presque a la hauteur de la coupole? 

Les aretes des bas cotes reposent sur des trois quarts de colon- 
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nes dont Ie nombre est double de celui des colonnes centrales; 
il y a done la neuf travees. 

Le collateral est eclaire par des fenetres plein eintre, plus 
larges que celles de la rotonde, mais aussi nues. II n'y en avait 
que six au second etage ; il y en a huit ici, puisqu'elles sont prati- 
quees entre les piedroits. Geux-ci sont appuyes, a Texterieur, de 
contreforts a deux ressauts; il y en a egalement au-dessus du 
collateral, mais a un seul ressaut et penetrant dans le comble. 

Toute cette rotonde, si l'on s'enrapporte aux dessins qui nous 
sont restes (les comptes de reparation sont trop concis pour 
pouvoir etre invoques ici), presentait done un aspect des plus 
nus. Des chapiteaux a volutes et a feuilles d'eau, des bases a 
pattes sculptees, des nervures toriques, et, a l'exterieur, des 
modillons aux corniches, e'est a quoi se reduisait, sembie-t-il, 
toute la decoration du monument. 

Nous savons peu de chose de sa construction proprement dite. 
La visile de 1733 1 nous apprend seulement que l'appareil etait 
de pierres de taille et que la charpente portait sur les reins 
monies de la voute, chose facile a constater dans les vues late- 
rales de l'eglise. 

Le chceur. 

Le chceur consiste simplement en une longue galerie sans bas 
coles, sans piedroits, sans decoration, et dont les travees sont 
uniquement delimiters par les doubleaux, les formerets et les 
croisees d'ogives sur lesquels est Ctablie la voute. II est difficile 
de distinguer sur les gravures qui nous les font connaitre, si ces 
nervures, sans doute assez analogues a celles de la rotonde, re- 
posaient sur des culs-de-lampe ou, comme on faisait souvent, 
sur des chapiteaux de colonne a fut tronque et decore de quel- 
que feuillage tomTu. Ces motifs sont place's tout a fait aux im- 
postes de la voute 8 . 

Les travees sont au nombre de quatre 3 , jusqu'a Tabside, et 

1. S 5562, p. 32. 

2. II est aussi permis de supposer que ces chapiteaux coiflaient des co- 
lonnettes partant du sol priuiitivement. II y a encore aujourd'hui des 
exeraples semblables; mais alors pourquoi les avoir coupes si haut? 

3. Violl'et-le-Duc compte ciuq travees barlongues. Mais il n'avait aucune 
donnee sur le choeur et tres peu sur la rotonde; il est done inutile de 
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rigoureusement carrees. D'assez hautes fenetres, en arc brise, 
depourvues de remplage, eclairent le sommet de la muraille. 
Les doubleaux sont egalement franchement brises. 

II est bon de remarquer que toute cette partie de l'edifice, dont 
le earactere est bien un et tout d'une piece, avait ete divisee, a 
la hauteur de la troisieme travee, par un jube sur Iequel mal- 
heureusement nous manquons completement de renseignements, 
mais qui parait des plus simples : c'est une boiserie, une c!6ture 
de chceur, a laqueile etaient appliques deux petits aulels, et que 
surmontait un grand crucifix, au centre *. Par suite, les deux 
premieres travees ont toujours ete considerees comme une suite 
de la rotonde, comptees avec elle dans les mesures relevees, et 
qualifiees de nef comme elle, sans distinction. Seules, les deux 
premieres travees portaient le nom de chceur et etaient reser- 
vees exclusivement aux religieux. 

D'apres les chiffres que nous avons trouves, la nef ainsi com- 
pleted mesuraitlo toises sur 4 (soit 29 m. 25 sur 7 m. 80 seu- 
lement). Le chceur lui-meme mesurait 12 toises (soit 23 m. 40), 
et ainsi la longueur de toute la partie de l'eglise qui suit la 
rotonde est de 17 toises, ou 33 m. 15. On voit que la largeur 
est exactement le diametre de la nef circulaire centrale. Mais 
il est bon de faire remarquer la curieuse disposition de la 
muraille, mal indiquee par le plan, qui reliait cette nef a la 
premiere travee du choeur : de chaque cote de la grande ouver- 
ture qui coupait le collateral, et dont la largeur etait celie des 

discuter son travail un peu aventureux et dont le resultat est radicale- 
ment faux. Ainsi il fait porter la rotonde par des colonnes flanquees de 
quatre demi-colonnes au-dessus desquelles s'ouvre une large tribune circu- 
laire, au-dessus du collateral. Puis il divise l'entree de la rotonde sur le 
choeur par un piedroit analogue aux precedents et qu'il ajoute par surcroit; 
enfin il donne aux fenetres du choeur le meme dessin qu'ont celles du 
porche qu'il croit de la m&me epoque et qui ont reellement un derai- 
siecle de moins. En plus, le plan qu'il donne n'est aucunement dans les 
proportions exactes. — Gf. l'explication de Sauval (Antiquites de Paris, I, 
p. 454), explication que Viollet-le-Duc n'a certainement pas comprise. 

i. On trouve diverses mentions de ce jube, qui est figure dans la gra- 
vure d'Uxelles; mais seulement dans les derniers siecles. Une note de la 
visite de 1664 mentionne les deux autels. Une quittance de 1124 note 
50 livres « pour le crucifix de bronze qui est au-dessus de la grille du 
chceur » (S 5572). La derniere restauration de 1180 enleva le tout et placa 
une simple balustrade de marbres divers, richement decoree, avec quel- 
ques marches. Nous en avons retrouve un dessin (N 3 358;. 
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arcades, un mur plein s'elevait a partir de Ja voute basse de ce 
bas cote jusqu'a la nouvelle voute, et rejoignait, en biaisant, a 
pan coupe, la paroi laterale du chceur. Le formeret qui court 
au sommet subit des lors un angle bien marque. 

L'abside. % 

L'abside qui termine le chceur n'est certainement pas l'ceuvre 
du premier travail d'agrandissement de I'eglise entrepris a cette 
epoque. Nous n'avons malheureusement que des details tres 
insuffisants sur son elevation. Mais, en tout cas, elle presente 
un contraste frappant avec les travees qui la precedent, ou les 
percements sont rares, et les surfaces pleines fort nues. Cette 
abside est polygonale, a sept pans etroits, tout ajouree de fene- 
tres, et flanquee de minces contreforts. La voute est etablie sur 
un faisceau de huit ogives rayonnant vers une clef centrale et 
reposant sur des colonnettes qui paraissent avoir ete eoupees du 
bas pour Installation des stalles. — Plus tard on ajouta au fond 
une petite chapelle en saillie dont nous reparlerons plus loin : 
reduit des plus etroits, pratique entre deux contreforts et les 
depassant a peine, elle etait a peu pres ovale a l'interieur, mais 
se terminait carrement au dehors. Cette adjonction est la der- 
niere de toutes celles que subit I'eglise, par consequent peu an- 
terieure a Fannee 1664. 

Quant a Tabside merae, nous lui attribuerions volontiers la 
meme date que le porche, dont nous allons parler. Mais est-elle 
l'agrandissement d'une abside anterieure plus petite et circu- 
late? ou bien, ce qui est plus probable, le chceur ne se terminait- 
il pas d'abord carrement comme dans quelques eglises ou il a 
ete agrandi apres coup pour l'usage des religieux, par exemple 
dans la cathedrale de Laon? — C'est ce qu'il est impossible de 
decider. 

Le porche. 

Le grand porche qui precedait la rotonde etait, sans con- 
tredit, la plus precieuse partie de I'eglise au point de vue de 
l'architecture. Ses dispositions sont d'ailleurs toutes particu- 
lieres et assez rares pour etre remarquees.Malgre son etroitesse, 
il 6tait aussi eleve, peut-etre meme plus eleve que la nef, dont 
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il rejoignait le grand comble par-dessus la coupole de la rotonde, 
ainsi englobee dans sa partie centrale. En outre, il comprenait 
deux etages : le rez-de-chaussee aussi bas que le collateral de 
la rotonde sur lequel il s'ouvrait, puis un premier etage mon- 
tant jusqu'a la hauteur de la coupole. 

L'architecte avait certainement sous les yeux la merveilleuse 
Sainte-Chapelle de Louis IX, car ce porche est finement travaille 
et sculpte comme elle, et completement a jour, du sol au com- 
ble *. 

Trois elegants contreforts, a trois ressauts et coifles d'un toit 
en batiere, marquent les travees, qui sont au nombre de deux au 
rez-de-chaussee, voutees sur croisees d'ogives, et eclairees par 
deux grandes baies ouvertes depuis le sol; ces baies permet- 
taient sans doute de penetrer lateralement sous le porche, car, 
autant qu'on en peut juger sur les dessins, elles n'etaient pas 
vitrees. Leur remplage, divise par une colonnette mediane, com- 
prend — sous un grand arc brise supports par deux colon- 
nettes — deux arcs trilobes surmontes d'une rose a six redents. 
Le tout repose sur un bahut tres bas. 

L'etage superieur, encore plus ajoure, comporte trois travees, 
la troisieme etant au-dessus du bas cote de la rotonde et en 
partie eachee par le comble. Ghaque travee est eclairee par une 
large et haute fenetre a quatre panneaux, comprenant deux 
jumelles surmontees chacune d'un trefle, et toutes deux domi- 
nees par une grande rose a six ou sept lobes, contenue dans le 
tympan de Tare brise. — Le tout porte, comme d'habitude, sur 
cinq fines colonnettes. Au-dessus, immediatement, est la corniche 
du comble. 

N'oublions pas d'ajouter que la paroi interieure de cet etage 
est percee sur la rotonde d'une fenetre semblable aux autres. 
G'est sur cette large baie que se detachaient les orgues. Au-des- 
sous s'ouvrait la porte de l'eglise, dont la baie etait carree. 

La facade du porche pr^sentait un aspect analogue a celui 
des cotes. Une large baie en arc brise s'ouvrait sous plusieurs 
archivoltes toriques finement sculptees et decorees de divers 
ornements dont les piedroits etaient de minces colonnettes. — 

i. Les dimensions sont de 3 toises en largeur, sur 5 de longueur jus- 
qu'a la rotonde (soit 5 m. 85 sur 9 m. 15). 
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Au-dessus, la haute fenetre du premier elage, du meme modele 
que les precedentes, puis une corniche importante et un pignon 
peree d'un large quatre-feuilles et surmonte d'une petite croix. 

La facade etait flanquee, en guise de contreforts, de deux 
massifs polygonaux coifles d'un tourillon avec pyramidion. L'un 
des deux, celui de droite, parait avoir renferme un petit escalier 
en vis, montant au premier etage *. 

Gomme il arrive presque toujours, le sol qui entourait l'eglise 
s'etait un peu exhausse avec le temps, de sorte que le porche 
se trouvait legerement en contre-bas; c'est ce qui resulte de la 
note suivante, inseree dans le proces-verbal de la visite de 1756 : 
« En passant sous le porche, nous avons remarque que 1'eau de 
la pluye y sejourne et est assez abondante pour que Ton ne 
puisse pas entrer dans l'eglise ; meme, lorsque les pluyes sont 
fortes, l'eau reflue dans l'eglise, le terrain au pourtour etant 
plus eleve. » 

Enfin mentionnons, puisque nous en sommes aux issues de 
l'eglise, deux petites portes de la nef dont Barillet parle comme 
etant precedees d'un petit porche, un simple ebrasement peut- 
etre. L'une 6tait au nord, l'autre en face, au sud, a Tangle du 
clocher et de la rotonde. 

Les toitures. 

Un mot sur les toitures de l'eglise : nous avons parle de celle 
de la rotonde. Etant etablie sur les reins memes de la voute, 
elle se trouva, dans la suite, comme enclavee dans les combles 
beaucoup plus eleves du porche et de la nef, qui se rejoignaient 
en passant par-dessus, mais sans se confondre. 

De meme que dans tout l'Enclos en general, la couverture 
etait en tuiles. Une corniche avec cheneau en pierres de taille, 
soutenue par des modillons, la bordait partout. C'est tout ce 
que nous pouvons en dire sur l'inspection des gravures con- 
temporaines 2 . 

1. Mais nous ne pouvons decider si l'entree etail interieure ou exte- 
rieure, les documents manuscrits ou graphiques ne donnant la-dessus 
aucune indication. Peut-6tre elait-elle pratiquee dans 1'ebrasement meme 
de la porte. 

2. D'apres les releves de la visite de 1733 (S 5562, p. 24), la couverture 
du porche seul comprenait jusqu'a 56 toises de tuiles. 
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La division Active de la nef et du chceur etait marquee sur 
la toiture par une petite fleche aigue, dont nous connaissons 
l'existence par les textes formels des comptes du Temple, et 
aussi par les plans de Paris a vol d'oiseau, mais dont il est dif- 
ficile de determiner la forme. La fleche etait octogone mais 
la base, le beffroi, est toujours represente carre et eclaire, sur 
chaque face, de deux petites baies plein cintre. — On y pene- 
trait par les combles. 

La sonnerie de ce petit campanile servait surtout pour le cou- 
vent, les grosses cloches du clocher etant reservees pour la 
paroisse; dans les derniers temps, ces grosses cloches etant 
felees, on n'employait plus que les « deux petites cloches ser- 
vantes pour les heures canonialles ». 

Lk clocher. 

Le clocher fut d'abord isole, mais tout pres de la rotonde, 
selon une habitude tres repandue a cette epoque ; puis il se 
trouva colle a la nef nouvelle, qui prit appui sur lui, et enfin 
enclave dans les diverses constructions annexes. G'est certaine- 
ment un des monuments les plus anciens de l'Enclos, et il est 
reste probablement a peu pres intact jusqu'a la Revolution. De 
tous les elements qui composent les eglises du moyen age, c'est 
toujours celui quia le plus longtemps resiste, et aujourd'hui 
encore la plupart de nos clochers romans ont conserve tout 
leur caractere primitif. 

Voici done comment il est represente au xvn e siecle, dans 
les gravures de Sylvestre et de Marot : une assez large tour 
carree, amortie en pyramide a quatre faces, et appuyee, jusqu'a 
la base de la fleche, par huit contreforts etroits a quatre ressauts. 
Au-dessus d'une base sans percements , un beffroi de deux 
etages, dont le premier comporte une tres haute et large baie 
en plein cintre, et le second deux baies semblables, geminees, 
plus etroites et moins elevees. 

Nous n'avons aucune description ancienne — car ici par 
malheur les visites sont muettes — et il est impossible de rien 

1. Une note de la visifce de 1733 indique une reparation a faire dans 
cette Heche, « au ceintre des 8 bayes de croisees ». — Elle etait placee, 
dit la visite de 1664, « sur la separation du choeur et de la nef ». 
Curzon. 6 
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affirmer; mais, si les dessins de cette epoque moderne sont 
parfaitement exacts, nous admettrions volontiers Tidee d'un 
remaniement, au moins d'un agrandissement des baies, dans Ie 
premier etage du beffroi, a l'epoque du xvn e siecle : et ceei, a 
cause de l'autorite que Ton ne peut pas refuser absolument aux 
anciens plans de Paris. En effet, dans les plans a vol d'oiseau 
du xvi e siecle, il y a une difference tres caracteristique avec les 
gravures dont nous venons de parler. Dans celui de Bale, par 
exemple (1552?), toute la partie inferieure dela tour consiste en 
un massif epais, perce seulement, tres haut au-dessus du sol, 
d'une baie plein cintre assez court e et peu large. Un ressaut 
important le separe alors du beffroi supe>ieur, qui n'a qu'un 
seul etage de deux baies geminees. — Ainsi il y aurait eu la une 
difference de construction bien tranchee entre l'etage superieur 
qui porte la fleche, et tout le massif inferieur; et cela etait si 
marque que le plan de tapisserie, qui est anterieur au precedent, 
(1512-1547?), figure le beffroi — probablement par erreur — 
comme etant de forme circulaire et surmonte d'une fleche coni- 
que semblable & celles du donjon. 

Un tel caractere architectural repondrait bien mieux que tout 
autre a l'analogie qu'on remarquait anciennement, et que Ba- 
rillet lui-meme rappelle, entre le clocher du Temple et celui 
de Saint-Germain des Pres. 

Quant aux plans de Paris, posterieurs au xvi e siecle, ils sont 
d'accord avec les gravures de Marol et de Sylvestre. La tour est 
divisSe en trois etages a peu pres egaux et sans ressaut. 

La fleche etait eouverte en ardoises ainsi que la petite fleche 
de la nef-chceur, et terminee par une boule de plomb surmontee 
d'une croix *. 

Un escalier exterieur, de pierre, conduisait a l'etage des clo- 
ches 2 : c'est une adjonction des derniers siecles. Ges cloches 
etaient au nombre de six : quatre grosses et deux petites 3 . La 
plus grande, di Barillet, avait ete donnee, en 1480, par Emeri 
d'Amboise, d'abord grand prieur de France et plus tard grand 
maitre de TOrdre. G'etait une des plus anciennes cloches de 

1. Visite de 1733 (S 5562, p. 24). - Cf. 1755 (S 5573). 

2. Visite de 1756 (S 5563, p. 24), etc. 

3. Visite de 1664 (S 5558). 
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Paris. — Les autres furent donnees beaucoup plus tard par 
divers grands prieurs : Philippe de Yendome, le chevalier d'Or- 
leans et le prince de Conti. 

On designait souvent le clocher sous le nom de Tour de Vhor- 
loge, a cause d'un cadran qu'on y avait place au premier etage. 
On pouvait passer de la dans les combles et sur les voutes 
de l'eglise *. L'horloge etait, dit la visite de 1664, « conduite par 
le clerc de l'eglise ». — Elle disparut en 1780 au rapport de Ba- 
rillet, mais pour elre remplacee par une autre que Ton etablit a 
la facade du porche de l'eglise : celle-ci etait renfermee « dans 
un cabinet de menuiserie » place sous le comble, et transmettait 
l'heure a deux cadrans fixes sur le pignon. 

Dates et comparisons. 

Nous avons vu maintenant toutes les parties anciennes de 
Peglise du Temple : essayons tout de suite d'etablir les dates 
approximatives de leur construction. En meme temps, il pourra 
n'etre pas sans interet de comparer le monument de Paris avec 
les edifices analogues qui subsistent encore aujourd'hui et peu- 
vent nous en retracer quelques elements. 

On se souvient que Fetablissement des Tcmpliers aupres de 
Paris remonte probablement a une epoque peu anterieure a 
1'annec 1140. II y a tout lieu de croire que l'eglise primitive, la 
rotonde, date de cetle epoque; mais elle est si pauvrc de deco- 
ration que les carac teres architecturaux tout seuls ne permettent 
pas d'affirmer lefait avec une certitude absolue. Le style de cette 
nef circulaire est, en tout cas, purement roman : les voutes 
d'aretes du collateral ne laissent aucun doute a cet egard, mais 
la disposition de la voute centrale est la marque d'un art deja 
avance. G'est que 1'eglise a subi deux influences bien nettement 
marquees : l'imilation traditionnelle du Saint-Sepulcre de Jeru- 
salem, et les usages de l'ecole romane de l'lle-de-France. 

L'imitation du Saint-Sepulcre se fait voir dans le plan, qui 
differe de ceux de toutes nos eglises; en efFet, le petit nombre de 

1. Le passage etait pratique & dans Fendroit ou est l'horloge ». On 
trouve Vindication d'une reparation a fair e « a la baye qui sort de la tour 
du clocher pour entrer sous les voutes de ladite eglise ». (S 5560, p. 24; 
S 5562, p. 22, 29.) 1664 et 1733. 
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celles encore connues qui ont adopte un plan analogue, Font 
toutes pris directement du Saint-Sepulcre, ou indirectement des 
eglises des Templiers, pour qui c'etait une tradition. Ge type n'a 
nulle part ete plus fidelement reproduit, croyons-nous, que dans 
les grandes eglises de l'Ordre, a Paris et a Londres. Les autres 
Font suivi plus librement, et ont souvent adopte la forme polygo- 
nale, bien plus aisee a construire. 

A l'influence orientale il faut encore rattacher l'emploi des 
colonnettes pour piedroits. Viollet-le-Duc, ignorant la veritable 
elevation interieure de l'eglise, voulait pousser la ressemblance 
plus loin encore, et il a suppose au Temple de Paris une galerie 
de premier etage, comme a la crypte de Sainte-Benigne de 
Dijon, ou mieux encore a Neuvy-Saint-Sepulcre. C'est cette der- 
niere eglise qui se rapproche le plus en eflet du type des Tem- 
pliers; seulement les arcades sont en plein cintre et la voute 
n'existe pas. 

Geci nous amene a la seconde grande influence, celle de Tecole 
romane de lTle-de-France. Cette ecole, bien caracterisee par des 
edifices tels que Poissy, Saint-Etienne de Beauvais, Saint-Germer, 
Saint-Martin de Laon, presente, dans les dernieres annees de son 
influence, des arcades brisees et des croisees d'ogives, et cela a 
une epoque oil la plupart des autres ecoles de France conser- 
vaient encore rigoureusement l'amortissement en plein cintre et 
les voutes en berceau. 

Nous n'avons pas a faire ici l'histoire de la construction des 
voutes a Tepoque romane. Nous rappellerons seulement que, si 
la voute d'aretes etait deja un grand progres sur le berceau plein 
cintre ou brise, parce qu'elle allegeait 1'edifice en permettant de 
percer des ouvertures dans ses murs, la voute sur croisees 
d'ogives, qui n'en est qu'un derive, Pemportait de beaucoup 
encore, puisque seule, a l'aide de ses puissantes nervures dites 
ogives, elle offrait assez de resistance pour etre employee aux 
grandes voutes de nef. 

On vit done longtemps, simultanement, une nef voulee sur 
croisees d'ogives, et des bas cotes voutes d'aretes simples. Ainsi 
en est-il au Temple de Paris; car, ii ne faut pas s'y tromper, la 
pseudo-coupole qui couvre la nef n'est qu'une voute composee 
selon le systeme employee plus tard pour toutes les absides : des 
aretes soulenues par des ogives rayonnant autour d'une clef cen- 
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trale. G'est un peu ce que M. de Caumont a appele « voute 
domicale », a propos d'une certaine ecole dont la cathedrale de 
Poitiers est le type : voute qui n'est qu'un comprorais entre la 
franche coupole et la simple croisee d'ogives, entre le style do 
I'Orient et celui de l'Oecident. 

Gependant l'existence certaine de ces deux influences ne doit 
pas nous faire negliger le cote vraiment original de l'eglise du 
Temple : l'agencement des piedroits, des six colonnes centrales 
et des douze demi-colonnes sur lesquelles reposent les aretes des 
bas cotes. 

Viollet-Ie-Duc a fait remarquer fort justement cette disposition 
particuliere presentant deux triangles equilatcraux qui se pene- 
trent : figure qui, a elle seule, comprend tout le plan de la 
rotonde, et marque les places de tous ses soutiens *. Mais il se 
trompe sur la forme des piles de la voute et sur leur disposition. 

II resulte de cc plan de construction que les voutes du colla- 
teral ne portent pas sur des compartiments d'arctes separes par 
des doubleaux ainsi qu'a Neuvy, mais que ces aretes forment 
comme une suite de petits triangles en passant d'une colonne a 
Tautre. 

On a coupe les deux somraets des grands triangles sur lesquels 
etait construit le plan, et qui sont dans l'axe, celui de I'ouest 
pour faire place a la porte d'entree 2 , celui de Test pour l'ouver- 
ture de la nef et du choeur. 

Toute cette disposition est evidemment tres originale; on ne la 
retrouve ailleurs que dans des deambulatoires absidiaux 3 , et 
jamais du reste elle ne se presente dans des conditions semblables. 

Le clocher, nous l'avons vu, remonte certainement a l'epoque 
romane, dont il a tous les caracteres, et il a tres probablement 
ete construit en raeme temps que la rotonde. 

Nous scrions plus embarrasse d'assigner une date a la nef-choeur 
si nous n'avions eu la bonne fortune de mettre la main sur un 
texte qui nous semble decisif : c'est une bulle du pape Honorius III, 

1. 11 y cherche trop legerement, toutefois, un sens symbolique et en 
quelque sorte maconnique. 

2. Et alors, en cet endroit, par exception, il y a une croisee d'aretes. 

3. On peut en rapprocher l'exemple, rare aussi, que presente le premier 
collateral du choeur a Notre-Dame; settlement ce sont des arcs doubleaux 
diagonaux, et non des aretes. (Cette construction est de 1165 env.) 
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engageant les fideles a visiter l'eglise du Temple ie jour de sa 
dedicace, et a y deposer de pieuses aumones pour couvrir les 
frais du recent agrandissement de l'eglise. Voicile texte : « Cum 
fratres militiae Templi Parisiensis, propter bonorum virorum 
frequentiam, ecclesiam suam quasi necessitate cogente duxerint 
ampliandam, et ob hoc ipsam de novo fecerint dedicari » Or 
cette piece etant du 11 janvier 1217, la construction de la nel- 
choeur ne peut guere etre posterieure aux premieres annees du 
siecle. Cette date repond du reste parfaitement au style gothique 
lanceole de cette partie de l'eglise 2 . 

Quant au porche, le style des baies indique certainement le 
milieu du xm° siecle. II est identique a celui des fenetres de la 
Sainte-Chapelle de Paris, de la cathedrale d'Amiens, de Saint- 
Denis, etc., c'est-a-dire de la belle epoque de saint Louis. 

On peut admettre aussi, comme nous 1'avons dit plus haut, que 
Tabside avait ete elevee en meme temps que ce porche. Les 
vitraux dont elle etait decoree, et dont plusieurs auteurs ont 
parle, paraissent bien s'accorder avec cette date. 

ECtLISES DERIVE IIS DU SAINT-SErULCRE. 

La rotonde du Saint-Sepulcre de Jerusalem 3 presentait en plan 
un cercle de quatorze colonnes et quatre piles rectangulaires for- 
mant un bas cot6, limite par une muraille demi-circulaire, et don- 
nant acces a trois absidioles. Les bas c6tes etaient surmontes d'une 
galerie de meme largeur, arcature analogue a celle du rez-de- 
chaussee. Au-dessus etait encore une petite galerie, mais aveugle. 
Le tout en plein cintre, bien entendu. La rotonde, fort large, 
etait voutee d'un cone tronque, en charpente, et par consequent 
a ciel ouvert. Ce type a donne lieu en France a plusieurs imita- 
tions plus ou moins lointaines. La plus exacte est celle que pre- 

1. L 239, n° 28, orig. scelle. 

2. L'abb6 Lebeuf, qui avait souvent une intuition admirable, mais n'avait 
pas fait un travail critique d'ensemble, attribue la rotonde aux environs 
de Tan 1200. Du reste, it n'ajoute pas une ligne d'explication ou de justifi- 
cation. S'il avait voulu parler ici de la nef, dont les vitraux, selon Iui, 
sont de cette meme epoque, nous admettrions parfaitement Pattribution. 
— De meme, il attribue le porche au xiv e siecle. Toutes les dates qu'il 
propose sont a notre avis avancees d'un demi-siecle sur les dates reelles. 
C'est l'exces contraire qui est le plus frequent en archeologie. 

3. Viollet-le-Duc, Diet, raisonne, VIII, p. 278. 
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sente la crypte actuelle de Saint-Benigne de Dijon 1 (xi* siecle). 
La vaste rotonde est entouree d'un double collateral circulaire, 
de seize puis huit colonnes, qui supportait autrefois deux etages 
degaleries ouvertes, a arcades cintrees. L'eglise, aujourd'hui en 
mines, de Charroux 2 (Vienne, xn* siecle), eomprend jusqu'a 
trois collateraux circulaires autour de la rotonde. Ginq absidioles 
s'ouvrent a Test, sur le dernier bas cote. L'eglise de Neuvy-Saint- 
Sfyulcre 3 (Indre, xi e siecle) a plus d'analogies avec le Temple : 
la rotonde n'a qu'un bas c6te. Onze colonnes, a arcades cintrees 
fort etroites, supportent une galerie ouverte, a arcades brisees, 
mais qui est posterieure. Tous ces monuments sont circulaires. 
L 'edifice tres elegant de Saint-Michel dEntraigues 4 (Charente, 
xa e siecle) est un octogone dont chaque face est une abside 
demi-circulaire ; il n'y a pas de collateral : une colonne, sepa- 
rant les absides, qui se touchent toutes, regoit une des huit 
ogives de la voute, rayonnant autour d'un ceil central. La ro- 
tonde, en ruine, de Lanleff 5 (G6tes-du-Nord, xi s e .), est entou- 
ree d'un collateral voute d'aretes, et separee de lui par douze 
piliers. Trois absides ouvrent sur le mur circulaire. On peut 
encore citer les eglises de Saint-Bonnet -la-Riviere (Gorreze), 
rotonde portee sur dix colonnes, avec bas cdte; Rieux-Minervois 
(Aude), polygone porte sur trois colonnes et quatre piles; Mont- 
morillon (Vienne), octogone a deux etages superposes voules en 
coupole avec nervures rayonnantes, etc. 

Eglises des Templiers. 

Parmiles eglises baties par les Templiers, le Temple deLondres 
presente seul des analogies tres marquees avec celui de Paris, et 
rappelle, de loin, le type du Saint-Sepulcre. Les autres, en tres 
petit nombre, qui ont subsiste jusqu'a nos jours, ont ete elevees 
sur un plan polygonal qui est me me assez caracteristique de l'ordre 
du Temple pour les petits edifices. Le Temple de Laon °, octo- 

1. Viollet-le-Duc, Diet raisonnt, VIII, p. 281. 

2. Lenoir, Archit. monastique, I, p. 390. 

3. Archives des monuments historiques, in-folio ; t. I (restit. par Viollet- 
le-Duc). 

4. Id., t. II (par Abadie). 

5. Viollet-le-Duc, VIII, p. 287. 

6. Viollet-le-Duc, IX, p. 17. 
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gone, est tres exigu, sans bas c6te, avee une petite travee de 
porche a tribune, et une petite abside. La voute repose sur huit 
ogives rayonnant autour d'un ceil central. Le Temple de Metz 1 
presente a peu pres la meme disposition; la voute est une coupole 
sur ogives, toujours comme a Paris. A Segovie 2 , on voit, dans 
de plus vastes proportions, un Temple dodecagone avecrotonde 
interieure et large collateral marque par une colonnade de douze 
arcades. Gitons encore une petite chapelle a La Villedieu-les-Mau- 
repas (Seine-et-Oise). 

Le Temple de Londhes. 

Le Temple de Londres 3 merite plus que tout autre d'attirer 
notre attention : il est meme trop precieux pour nous et trop 
interessant comme complement de Fetude que nous faisons du 
Temple de Paris, pour que nous ne lui consacrions pas quelques 
pages. Non seulement, en eflet, ce monument est le seul qu'il 
nous soit donne aujourd'hui d'etudier a peu pres dans son etat 
primitif, — il est meme plus orne, plus richement decore, plus 
soigneusement entretenu que jamais, — mais il est plus que pro- 
bable que 1'architecte quil'a construit s'est inspire constamment 
du type qui venait d'etre inaugure a Paris; peut-etre est-ce au 
meme artiste qu'il faut attribuer l'un et l'autre. 

Le Temple de Londres \ en effet, fut construit sous le roi 
Henry II (1154-1189) et consacre, en 1185, par le patriarche de 
Jerusalem, Heraclius. C'etait seulement une rotonde a collateral, 

1. Revue archeol., notice par Saulcy, 1848, t. II, p. 603. Lenoir, Archil, 
monast., I, p. 390. 

2. Lenoir, ibid. 

3. Voy. Architectural illustrations and account of the Temple church, 
London, by Rob. W. Billings, 1838, in-4°. — Dugdale, Monasticum anglic, 
cd. de 1830, t. VI, 2e partie, page 817. — E. Reclus. Guide a Londres, 1862, 
p. 195. — Archseologia, 1817, t. XVIII, p. 336. 

4. Templum novum, New Temple, comme on dit toujours, depuis Math, 
de Paris, par exemple. II y avait eu en elTet, parait-il, un temple anle- 
rieur, circulaire, dont on a retrouve depuis les fondements. — La Maison 
passa a l'ordre de PHopital, comme celle de Paris; mais Henry VIII chassa 
les religienx et reunit l'ediflce au domaine de la couronne. On le livra 
bientota la Societe des etudiants en droit, et il demeura jusqu'a nos jours 
a peu pres entre les memes mains, non sans avoir ete l'objet de plusieurs 
restaurations, en 1716 par exemple, en 1811, en 1827, et de nos jours, a 
grands frais. 
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comme a Paris; plus tard, encore comme a Paris, un chceur rec- 
tangulaire fut ajoute, et sa consecration date de 1240. On voit 
que ee monument est toujours en retard d'une quarantaine d'an- 
nees sur le Temple de Paris. 

On entre par un petit porche carre et une porte plein cintre. 
La rotonde etait voutee, comme a Paris, d'une sorte de coupole 
batie sur des ogives rayonnantes. Aujourd'hui, malheureusement, 
cette voute est remplacee par un plafond plat, mais on a con- 
tinue les ogives, cassees en leur milieu, en les faisant aboutir a 
une clef dans le gout ancien. Les bas cotes sont voutes sur 
des croisees d'ogives retombant d'une part sur des colonnettes 
appliquees a la muraille, de I'autre sur les six piles centrales, 
faisceaux de quatre colonnes (deux grosses et deux minces) a 
socle octogone et abaque uniques, mais a chapiteaux separes, 
richement sculptes. Ges faisceaux, tres curieux, sont disposes de 
telle sorte que la partie de Pabaque qui fait angle se presente 
en avant sur la rotonde, pour recevoir la longue et mince eolon- 
nette qui porte les ogives et les formerets dc la voute. 

Les grandes arcades sont brisees, mais immediatement au- 
dessus est appliquee une arcature aveugle de petits arcs plein 
cintre entrelacCs, sur colonnettes, et au-dessus s'ouvrent de hautes 
fenetres egalement cintrees, dont les colonnettes d'angle pren- 
nent naissance sur la corniche formee par l'arcature aveugle. 
Cette disposition est d'une grande elegance. Le comble des bas 
c6tes est ainsi menage derriere la partie pleine du mur, sans nuire 
aux fenetres. Les baies qui Sclairent le collateral sont egalement 
cintrees. II y a dans le style de tout cet ensemble un compromis 
entre les traditions romanes pures et les nouveaux essais de Part 
gothique, qui a toujours excite vivement Pinteret de nos voisins, 
lesquelsn'ont rien neglige pour conserver dans toute son integrite 
un aussi rare type d'edifice 

La nef ou chceur est d'une plus grande richesse, mais Faspect 
est plut6t celui d'une vaste salle que d'une eglise; trois nefs, a 
peu pres egales en dimensions, sont separees par quatre fais- 

1. Ajoutons que le pave est compose de mosaiques, de blasons, d'ani- 
maux heraldiques ; neuf tombeaux sont places a meme le sol dans deux 
clotures de grilles, avec des statues couchees de chevaliers du Temple et 
autres. Les colonnes, comme aussi au chceur, sont en marbre noir; une 
triple bague les consolide a mi-hauteur. 
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ceaux de colonnettes et voutees de croisees d'ogives entre des arcs 
doubleaux fortement brises. Le chevet est plat et perce, comme 
les bas c6tes, de grandes fenetres gothiques consistant en trois 
longues baies amorties en tiers-point. Trois toits paralleles, en 
batiere, couvrent cettc partie peu elevee de Teglise. 

L'ensemble du monument est en effet pea considerable, et la 
mention de ses principales mesures ne sera pas inutile pour 
donner une idee de l'aspect que devait avoir le Temple de Paris, 
dont les dimensions quoique superieures oflraient avec lui, pro- 
portionnellement, beaucoup d'analogies. La rotonde mesure 
60 pieds 6 de diametre (18 m. 39), dont 14 pour la partie cen- 
trale (4,25) et 10,8 pour le collateral (3,24). La hauteur actuelle 
de la nef, un peu diminuee a cause du plafond, est de 59 pieds 
(17,93); elle est de 28 pieds 4 (8,61) aux bas cdtes. Le porche a 
17 pieds en carre (5,16). Le chceur, du xm c siecle, a la meme lar- 
geur que la rotonde tout entiere, dont 25 pieds (7,60) pour la 
nef centrale et 17 pieds (5,16) pour les laterales. La longueur 
est de 85 pieds 11 (26 m. 10), et les hauteurs de 37 pieds 3 et 
35,8 (11,30 et 10,84). La longueur totale de 1 edifice, tout addi- 
tionne, est done seulement de 162 pieds 17 (49 m. 65). Toutes ces 
mesures sont interieures; il faudrait ajouter quelques metres de 
plus pour l'epaisseur des murs. 

On voit que les principales differences de plan que presente le 
Temple de Londres avec celui de Paris sont dans les parties 
secondaires du monument. Le chceur de Paris n'a que la lar- 
geur de la rotonde centrale et, par suite, manque de bas cdtes; 
le porche de Paris est tout different; enfin le clocher et l'abside 
n'ont pas d'equivalents a Londres. Les dispositions interieures, 
du reste, different peu, sauf la richesse particuliere de la deco- 
ration, et la beaute des materiaux employes dans le monument 
anglais. 


B. L,e$ Chapelles. 

Ghapelle du Saint-Sepulcre. 

II nous reste a examiner les* diverses chapelles dont le carac- 
tere beaucoup plus moderne a si singulierement denature le plan 
primitif de l'eglise. Toutes sont du xvr 9 siecle, sauf celle dite du 
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l'eglise »'l 
Saint-Sepulcre, qui est certainement plus ancienne que toutes les 
autres, mais dont la date de fondation reste incertaine. Elle etait 
placee sousle clocher; les « visiles », sans le dire explicitement, 
laissent peu de doute a cetegard. On voit, dans les gravures ano- 
nymes du xvn" siecle, la petite portc qui y conduisait. 

Mais datait-elle de la fondation du clocher, ou de la construc- 
tion de la nef-choeur au debut du xm* siecle? C'est ce qu'il est 
impossible de decider. Les traditions nous apprennent que la 
premiere chose que faisaient les Templiers, lorsqu'ils commen- 
caient un nouvel etablissement, c'etait de mettre dans leur eglise 
un autel ou une chapelle qui leur rappelat le tombeau du Christ 
a Jerusalem. 

11 se pourrait done que la chapelle dont nous nous occupons 
fut, des les premiers temps, le but de ces nombreux pelerinages 
recommandes a toutes les epoques par les bulles des papes, et 
que ce soit bien celle dont parlent tous les proces-verbaux de 
visites qui nous restent. 

Toutefois nous n'en avons aucune mention anterieure a la visite 
de 1495. Et ce qui en est dit alors doit-il s'entendre d'une repa- 
ration ou d'une fondation? Voici le texte : « Plus, a fait de nou- 
veau le grand prieur Emery d'Amboise, au coste de la chappelle 
[de l'eglise] ung sepulcre esleve de pierre, et les ymaiges bien 
painctes d'or et d'azur, lequel est faict a la mesure du Saint- 
Sepulcre de Iherusalem, est fort devot, et plusieurs gens y accour- 
rent; aupres, ung oratoire pour chanter messe, painct de la nati- 
vite de Nostre Seigneur, de prophetes et sebilles. » 

La visite de 1664 dit, a son tour : « A la main droitte de ladite 
chapelle (de Notre-Dame de Lorette) est un petit caveau ou cha- 
pelle faicte sur le modele du Saint-Sepulcre de Hierusalem, dont 
a este le bienfaiteur feu Mgr le grand maitre d'Amboise, auquel 
lieu il y a grand concours de peuples le jour de la saincte 
Pasques a cause de 1'indulgence y conceddee par nos saincts peres 
les papes... Au-devant de la porte duquel se trouve une colonne 
au hault de laquelle sont quelques anneaux de fert a la forme et 
maniere de celle oil nostre redempteur fust attache ; et y attient 
audict sepulcre la sacristie de Notre-Dame de Lorette... laquelle 
est bastie en appuy de la grosse tour ou clocher de ladicte eglise. » 
(Nous verrons tout a l'heure cette derniere construction.) 
On a souvent, comme dans cet exemple, donne le nom de 
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« caveau » a cette chapelle. Nous ne croyons pourtant pas qu'il 
faille la eonsiderer comme une sorte de erypte, dontle sol aurait 
ete plus bas que celui de la nef; autrement les visiteurs, tres 
minutieux en pareil cas, n'auraient pas manque de parler de l'es- 
calier. Nous pensons que ce nom doit etre attribue a son obseu- 
rite, a l'epaisseur des murs qui formaient la base du clocher et a 
l'etroit « passage » qui y donnait acces. 

Son obscurite et son anciennele sont constatees par ce passage 
de la visite de 1665 : « ... Serions entres en icelui apres avoir pris 
de la lumiere... La petite fenelre grillee qui a ete de toute ancien- 
nete et qui represente celle qui est en Hierusalem de la mesme 
forme ayant estee bouchee par la menuserie de ladicte sacristie 
de Notre-Dame de Lorette : ee que nous n'avons pas trouve a 
propos, n'y ayant point d'autre jour en icelle *. » 

Chapelle de Notre-Dame de Lorette. 

Nous venons de voir que la chapelle de Notre-Dame de Lorette 
etait voisine de celle du Saint-Sepulcre. Elle ouvrait, par une 
grille de fer placee « au-dessous du chceur », sur cette partie de 
Tedifice qui etait encore consideree comme la nef, et, par une 
large arcade, elle communiquait a Test avec la chapelle du Saint- 
Nom de Jesus, qui ne faisaitqu'un meme corps de batiment avec 
elle. 

Barillet dit que, « d'apres une inscription sculptee exterieure- 
ment vers la partie superieure des vitraux », elle fut benie Ie 
13 avril 1532, et avait ete commencee en 1529. 

En 1635, elle fut completement restauree, aux frais des ((nota- 
bles bourgeois de Paris, maitres d'ieelle », qui l'enrichirentaussi 
de divers ornements 2 . La visite de 1664 dit meme qu'ils la firent 
« construire tout a neuf » a cette epoque, et parle aussi d'un 
agrandissement ; c'est ce qui explique la disposition singuliere 

1. Et plus loin : « La decoration a quoy estoient obligez les confraires 
de N.-D. de Lorette en agrandissant Ieur chapelle du temps du grand 
prieur de Boisboudran n'ayant pas ete faite... obliger lesdits... a parfaire 
la decoration dudit Sepulcre suivant qu'il est porte par leur contrat. » 
(S 5560.) 

2. Du consentement de feu « mon diet sieur le grand prieur de Bois- 
boudran [grand prieur de 1629 a 1639] ainsi qu'il appert par contract du 
26 mars 1635 ». (Visite de 1664, S 5558.) 
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du plan, et le caractere de cette chapelle, a la derniere epoque, 
si different des batiments qui l'entourent. II est evident, en effet, 
que lorsque la chapelle du Saint-Nom de Jesus fut construite — 
et c'est a la meine date — celle de Lorette ne devait pas depasser 
1'alignement, comme on le voit plus tard dans le plan et le& 
gravures, ou ellesemble etre une sorte de transept perce, au som- 
met, d'une grande rose. II y eut la, au xyii c siecle, une transfor- 
mation, qui s'attaqua aux voutes' comme aux fenetres (celles-ci 
devinrent plein cintre et sans remplage) et fit perdre a la cha- 
pelle une grande partie de son interet architectural. 

Sous son dernier aspect, elle mesurait 6 toises et demie de 
long, sur 3 toises 2 pieds de large (soit 12 m. 67, sur 6 m. 50). 
On l'avait « lambrissee, peinte et doree en plusieurs endroits ». 
Une boiserie d'environ 12 pieds de haut (3 m. 90) regnait tout 
autour : plusieurs tableaux y etaient enchasses. Le reste des 
murailles etait couvert par une tapisserie de haute lice. L'autel 
« en bois sculpts et dore en partie » etait surmonte d'une statue 
de la Vierge. 

Au-dessous de la grille d'entree se trouvait le « banc de l'ceuvre 
de la confrerie du Saint- Sacrement, ledit banc orne de sculp- 
tures et fait par les confreres ». Ge banc avait d'abord ele place 
dans le chfEur vis-a-vis des places specialement reservees aux 
commandeurs. Plus tard, on le fit mettre dans la nef, pour Iais- 
ser plus d'espace aux dignitaires de 1'Ordre *. 

La confrerie de Notre-Dame de Lorette avait aussi son banc 
d'oeuvre, mais place en face de Tentree de la chapelle, devant la 
chaire, pres de la chapelle de Saint-Pantaleon. 

II y avait comme annexe, nous l'avons vu, une sacristie spe- 
ciale « pareillement aux entretiens desdits bourgeois et mar- 
chands » et qui fut elevee contre le clocher, lors de la recons- 
truction de 1635. Ce batiment, fort bas, avait de petites fenetres 
cintrees, deux sur une face, et une sur l'autre. Le toit, de forme 
tres particuliere, consistait en deuxbatieres paralleles 2 . 

1. MM 48, f° 73 (procfcs-verbaux des chapitres). 

2. Voy. la gravure de Marot (vue Iaterale de 1'eglise}. 
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CllAPELLE DU SAINT-NOM DE JESUS. 

G'est dans la chapelle du Saint-Norn de Jesus qu'il faut cher- 
cher quel etait l'aspect primitif de la chapelle de Lorette. On 
l'appelait aussi da nom de Villiers l'lsle-Adam, son fondateur : 
c'etait la plus belle et la plus vaste de toutes les chapelles de 
I'eglise. D'un plan elegant, elle se terminait cn une abside cir- 
culaire et flanquait le chceur, a Test, comme un second vaisseau 
que separait seulement du premier « un ballustre de cuivre 
dore, d'un beau travail ». Les dimensions etaient de 5 toises de 
large, sur 6 toises 6 pieds de long (soit 9 m. 75 sur 13 m. 22) ; 
une boiserie de 6 pieds de haut regnait tout autour. 

La voute, sans doute en etoiles, c'est-a-dire reposant sur des 
croisees d'ogives recroisees et compliquees de liernes et de tier- 
cerons, se distinguait par de belles clefs pendantes sculptees. II y 
avait trois fenetres a l'abside et deux sur le cote ; des contreforts 
a plusieurs ressauts et ornes de fleurons les separaient. Gomme 
remplage, deux jumelles surmontees d'une rose sous une grande 
archivolte en arc brise. C'etait encore le beau style flamboyant du 
gothique. 

Gette chapelle fut construite « aux despens et des bienfaicts » 
du grand maitre de lisle-Adam, le heros du siege de Rhodes, 
qui y placa son tombeau en souvenir de la charge de grand 
prieurde France qu'il avait d'abord remplie. On trouve mention 
d'un « contrat quy en a este passe par devant noteres au Chas- 
teletde Paris, le 14 mars 1527 V" - Une inscription placee au des- 
sous du grand mausolee indiquait que la chapelle avait ete benie 
le 13 avril 1532 2 . Gomme on le voit, ce sont la exactement les 
memes dates que pour la chapelle Notre-Dame de Lorette. 

Voici comment s'exprime la visite de 1G65 au sujet du mauso- 
lee de Villiers-risle-Adam : « G'est une fort belle sepulture en 
marbre blanc et noir, joignant le ballustre de ladile chapelle, 
oil se veoit sur un sepulchre de marbre noir esleve de trois pieds 
ou environ la figure dudit grand maitre de l'lsle-Adam, a ge- 

1. Visite de 1664 (S 5558). Gf. inventaire de 1632, ch. iv (S 5544). La 
bulle du grand maitre n'est que de 1534. - Nous en avons le magnifique 
original (S 5099). , . , . 

2. Gorrozet, Antiq. de Paris, 1586. f° 108. - Cf. aussi l'Lpitaphier do 
Paris (Bibl. naU. 
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noux devant la representation da bapteme de Notre Seigneur au 
Jourdain, en pierre et en relief, tout remply et enrichy d'or ». 

L'epitaphe inscrite sur une table de bronze attachee, non au 
tombeau, mais a un pilier voisin, apprenait que le cceur seul du 
grand maitre reposait dans le cenotaphe. 

La statue etait en albatre et datait de 1531 \ 

Tout autour de la chapelle, au-dessus des boiseries, on voyait 
les statues des ap6tres, en pierre, placees, dit Sauval 2 , sur « les 
trumeaux des croisees », c'est-a-dire, probablement, comme les 
statues de la Sainte-Chapelle. Lamuraille etait somptueusement 
dScoree. « Bile est enrichie, dit Gorrozet, sur un champ blanc 
d'or et d'azur, a ouvrages de subtile artifice, semec de flammes 
de feu et d'epees autour desquellcs est ecrit : Pour la foy. » 

Mais le morceau capital etait un tableau qui, si Ton en croit 
les contemporains, devait etre une oeuvre tout a fait remarqua- 
ble. Ecoutons d'abord la visite de 1663 : « Au c6te droit du grand 
autel... est un tableau sur bois a cadre dore, representant l'ado- 
ration des troys rois, dans lequel tableau se voit la representa- 
tion dudit feu grand maitre de lisle- Adam, fondaleur de ladite 
chapelle, a genoux, avec Ja sopraveste (costume de guerre rouge 
sur la cuirasse). Ledit tableau se fermant a deux vollets de me- 
nuiserie, aussy a cadre dore, ou sont paincts deux tableaux, ce- 
luy de main droit te representant saint Philippes, et celuy de 
main gauche, saint Georges. » 

Sauval s'exprime ainsi : « Le tableau de l'autel represente 
1' adoration des trois rois ; l'ordonnance n'est pas des mieux en- 
{endues, mais le coloris en est si vif et quelques teles si vivantes 
et si detachees qu'elles peuvent avec raison passer pour des plus 
belles et des plus finies. La tete entre autres du roi qui adore le 
petit Jesus est si grave, celle de la Vierge si modeste, celle du 
seigneur de PIsle-Adam si venerable, et plusieurs autres qu'on 
voit dans des lointains sont si achevees, que si la disposition 3 du 
tableau repondait a tant de beautes, ce scrait une peinture des 

1. A. Lenoir la restaura pour le musee des monuments francais. Voy. 
catalogue de 1800 (t. Ill), n» 447. II declarait pourtant, dans son catalogue 
de l'an V, que la statue avait ete entitlement detruite. 

2. I, p. 454. Elles reposaient « sur des bases en saillie de pierre », disent 
les visiles de 1665 et de 1733. 

3. C'est bien l'ordonnance et la perspective ordinaires des tableaux des 
Primitifs. 
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plus accomplies de Paris. La tete du roi qui adore Jesus-Christ 
marque tant de majeste qu'on la voit dans les vilres de cette 
chapelle, mais non pas si belle ni si finie. » 

Corrozet va jusqu'a trouver que ce tableau « excede les plus 
riches peintures de l'Europe ». 

Enfm Barillet pretend qu'il etait attribue a Albert Diirer, ce 
qui est peu vraisemblable, le grand artiste allemand etant mort 
en 1528, un an avant la fondation de la chapelle.- 

Ce beau tableau fut, parait-il, remplaee en 1780 par une Nati- 
vite de la Vierge, de Suvee, dont Barillet rapporte qu'il etait 
« froid et gris de coloris, mais pur de dessin, et de composition 
tres riche ». 

Chapelle de Saint-Pant aleon. 

La chapelle de Saint-Pantaleon, ou de Cluys, fut fondee en 
1529, comme les deux precedentes; le contrat en fut passe le 
29juillet par le grand prieur Pierre de Cluys 4 . Une inscription 
placee a la suite de 1'epitaphe du fondateur indiquait qu'elle avait 
ete benie en 1532 et reparee en 154.7. 

Elle mesurait « 3 toises en quarre » (5 m. 83) et s'ouvrait sur la 
nef, a main gauche, en face de la chapelle Notre-Dame de Lorette. 
La balustrade qui la separait de la nef fut d'abord en bronze 
dore, ct plus tard en bois richement sculpte; Sauval decrit ainsi 
cette chapelle : « Elle est toute chargee dedans et dehors de feuil- 
lages et d'aulres ornements en quantite, outre ce grand nombre 
de figures de moyenne et petite taille, travaillees avec une pro- 
prete, une delicatesse et une patience incroyables ». 

Elle etait « couverte d'une voute liee avec des culs-de-lampe 
rampans (sans doute des clefs pendantes), tailles avec peine et 
d'un dessin mignard, galantet fort joli ». En somme, ici comme 
ailleurs, c'etait bien l'art du xvi c siecle avec toutes ses dorures 
et son luxe d'un gout peut-etre douteux. 

Une boiserie de 10 pieds de haut (3 m. 25) couvrait les murs. 

On y voyait un tableau ancien qui pouvait etre reellement cu- 
rieux. Le sujet en etait « divers miracles de saint Pantaleon repre- 
sentes a la maniere de nos vieux peintres, c'est-a-dire par diffe- 

d. S 5544 (inventaire de 1630, ch. iv). — Id., S 5558 (visite de 1664). 
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rents groupes repandus dans tout l'espaee du tableau 1 . » Sauva) 
en parle ainsi : « Le tableau de l'autel est beau et d'une disposi- 
tion assez bien entendue, eu egard au siecie. » 

Ce panneau eut le meme sort que celui de la chapelle du Saint- 
Nom de Jesus et que l'ancien maitre autel ; la froide restauration 
de 1780 le fit disparaitre et le remplaca, dit Barillet, par un 
Christ mourant. 

Une grande « arcade pratiquee dans la muraille » eontenait 
les tombeaux des deux grands prieurs, Bertrand et Pierre de 
Gluys, avec leurs statues priantes a la suite Tune de l'autre. 

G'est dans cette chapelle que furent places les fonts baptis- 
maux,apres que Feglise eut ete restauree en 1780. Auparavant, 
en effet, ces fonts n'avaient jamais eu de chapelle ou de cloture 
particuliere. lis etaient places simplement, comme un benitier 
partant de fond, « au second pilier en entrant a main droite » 
dans la rotonde, et servaient « au baptesme des enfants qui nais- 
sent dans tout l'enclos 2 »* 

Chapelle de Saint-Jean-Baptiste. 

La chapelle de Saint-Jean-Baptiste etait celle qui se trouvait 
au fond de I'abside, derriere les stalles des religieux; elle ne 
mesurait qu'une toise en carre (1 m. 95). La voute etait en cou- 
pole; deux fenetresfort etroites Teclairaient, une de chaque cote, 
le fond restant plein. 

Sa construction ne devait pas etre de beaucoup anterieure a 
1664, car la visite de cette annee s'exprime ainsi : « Au der- 
riere du grand autel s'y voit une petite chapelle faict faire et 
construire en l'honneur de Dieu et saint Jean-Baptiste par le 

1, Piganiol de la Force, Hist, de Paris, IV, p. 339. « Ce qui choquoit fort, 
a la verite, les regies de la bonne composition; mais cela supplcoit cepen- 
dant a rimpuissance de ce bel art d'offrir aux yeux plus d'un moment 
d'une seule action remarquable dans un sujet d'histoire. » Voy. encore 
Hurtaut et Magny, Dictionn. de Paris, t. IV, p. 692. 

2. Visite de 1665 (S 5560). En 1756 (S 5563, p. 24), on lit ces details : 
« Les fonts baptismaux, qui sont en cuvette de marbre separee par la 
moitie, formes d'une plaque de cuivre Iravaille : dans un cote desdits fonts 
est une cuvette de plomb renfermant l'eau benite ; dans l'autre cote nous 
avons vu une boete d'argent contenant les saintes huiles, avec la coquille 
de meme metail, un robinet et tuyau de plomb pour l'ecoulement des 
eaux. » 
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prieur conventuel 1 » (Henri de Rosnel, commandeur d'Etam- 
pes, alors en charge depuis 1640, et qui mourut en 1668). 

Quelques textes font penser que cette chapelle changea de 
vocable a un moment donne ou qu'elle porta en meme temps 
celui de Notre-Dame de Bethleem. Nous voyons mentionner, en 
1733 2 , une chapelle de ce nom comme etant « derriere le mai- 
tre autel » ; et la liste des « obits » copiee dans le proees-verbal 
de la visite de cetle meme annee inscrit une messe basse des 
Morts a dire le mardi de chaque semaine et le vendredi des 
Quatre-Temps, a l'autel de cette chapelle. 


AUTRES AUTELS DE l'eGLISE. 

II nous reste a mentionner plusieurs autels, ordinairement de- 
signes par les textes sous le nom de chapelles, qui etaient places 
dans diverses parties de l'eglise. 

Les plus importants sont ceux dedies a sainte Anne et a saint 
Claude : ces autels, places dans la rotonde, pres de l'entree de 
la nef-chceur, le premier a droite, Fautre a gauche, vis-a-vis 
l'un de l'autre, etaient entoures sur trois cotes de boiseries a co- 
lonettes sculptees, et fermes par une grille. Ce systeme n'est 
pas rare ; nos grandes eglises ont encore de pareils autels adosses 
a des piliers, faute de place dans les bas cotes. Mais ceux dont 
nous parlons ici etaient tout a fait isoles. 

La chapelle de Saint-Claude etait entretenue par « les mar- 
chands pain d'espiciers de la ville de Paris » ; celle de Sainte- 
Anne, par « les toicturiers de la ville 3 ». On remarquait un ta- 
bleau de la sainte, au-dessus de l'autel. Barillet rapporte que cet 
autel appartenait a une confrerie de menuisiers etablie en 1683; 
mais il y a sans doute la une confusion. Nous savons cn effet que 
les menuisiers-ebenistes, qui avaient aussi sainte Anne pour pa- 
tronne, celebraient sa fete le 26 juillet, aux Billettcs, « dans une 

1. De meme, un peu plus loin : « Item, une cr'oix et deux chandelliers 
d'argent que ledit sieur prieur nous a dit appartenir a une petite cha- 
pelle qu'il a fait bastir derriere le grand autel, quy est dediee a saint 
Jehan-Baptiste, patriarche de notre Ordre. » 

2. S 5562, p. il. 

3. Visites de 1664, 1733, etc. Mannier (les Commanderies de I ordre de 
Matte) 6crit, par une meprise singuliere, les voituriers de Paris, et leur 
donne pour patron ici saint Aime. 
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chapelle appartenante depuis un temps immemorial a la com- 
munaute 1 ». 

La chapelle Sainte-Anne parait avoir aussi ete placee plus tarcl 
sous le vocable de saint Antoine; du moins la visite de 1733 de- 
signe un des autels de la rotonde sous ces deux noms reunis. 

II ne faut pas oublier les deux autels du jube, « deux petits 
autels ou credances 2 », dont on ne designe jamais les vocables. 
Enfin BariUet parle de deux autres chapelles dont nous n'avons 
pu trouver aucune mention : celle de Saint-Nicolas, qui aurait 
existe au xvi c siecle et dont Tentree aurait ete longtemps decoree 
d'un tableau des Pel 'erins d'Emmaih attribue a Philippe de Cham- 
pagne (il ajoute meme qu'un gentilhomme assassine dans TEn- 
clos y fut inhume, en 1623), et celle de Saint-Roch, devant la- 
quelle aurait ete placee latombe d'un pretre de la paroisse, mort 
en 1642. 

Sacristie. 

La sacristie etait une petite piece a peu pres carree ouvrant 
sur le chceur vis-a-vis de la chapelle du Saint-Nom de Jesus, et 
communiquant avec les batiments conventuels par un passage 
au bout duquel un escalier montait a l'appartement du prieur. 
Elle mesurait « 2 toises 1/2 en carre » (4 m. 87), et etait separee 
de l'eglise par une boiserie fort artistement sculptee, si Ton en 
croit les visiteurs. 

Un petit escalier de pierre, place a I'interieur, conduisait a 
une grande chambre voutee, appelee le Tresor, oil etaient enfer- 
mes, comme de coutume, les reliques et les ornements d'eglise. 
Les proces-verbaux entrent a ce sujet dans des details si mi- 
nutieux, que nous renongons k les suivre. Nous verrons tout a 
l'heure ce qu'il peut etre interessant d'en extraire. 

Nous ignorons a quelle epoque il faut faire remonter la cons- 
truction de ce petit batiment. 

La visite de 1664 parle d' « un tableau representant TAnnon- 
ciation de la Sainte Yierge », qui s'y trouvait, ainsi que plusieurs 
tapisseries. 

1. Statuts de 1743, art. 10. — Cf. Franklin, leg Corporations ouvrteres de 
Paris, Didot, 1884, in-4°. Les Billettes avaient un fief enclave dans la cen- 
sive du Temple. 

2. S 5560, p. 13 (visite de 1664). 
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C. Tombeaux et sepultures. 

Les tombeaux places dans l'eglise du Temple furent tres nom- 
breux des les premiers siecles; mais, la plupart n'etant que de 
simples dalles au niveau du sol, ils avaient presque tous disparu 
au moment ou 1 eglise fut supprimee. C'est le sort eommun de 
ces sepultures; les remaniements, les restaurations que subissent 
les edifices religieux les ont reduites partout a un chi ffre tres 
restreint; et l'on n'en trouve presque plus, meme de cellcs que 
les epitaphiers ou inventaires du xvn e et du xvm* siecle signa- 
laient encore. Gependant ce qu il reste, dans le dallage de nos 
eglises, de fragments de pierres sepulcrales presque entierement 
effacees, prouve combien elles etaient nombreuses : la rotonde et 
la nef du Temple en etaient Htteralement pavees. 

II ne faut pas s etonner de cette quantite de tombes, car elles 
renfermaient non seulement les dignitaires, les religieux de la 
Maison et tous les freres de la commanderie decedes a Pans, 
mais encore bon nombre des habitants de l'Enclos, au moms 
dans les premiers temps. Aussi en voyait-on jusque sous le por- 
tail. Barillet dit avoir encore distingue quelques figures gravees 
sur les dalles, mais deja elles etaient presque effacees. 

La sepulture dans l'eglise etait du reste un privilege, car il 
existait un cimetiere pour le commun des habitants de TEnclos. 
Ge cimetiere entourait tout le cote sud-est de l'eglise depuis la 
chapelle Notre-Dame de Lorette jusqua l'abside. 

On y penetrait par un etroit passage, le long de la facade 
exterieure de la chapelle, et on en ressortait de l'autre cote, en 
face du batiment conventuel. 11 fut d'abord isole et entoure de 
simples murailles; rnais plus tard, la place manquant dans 
l'Enclos, on en vint a elever des maisons en bordure, sur le cote 
nord Cela occasionna quelques abus qu'on dut reprimer ». Le 
C 6te est etait separe du jardin conventuel par un mur de 10 toi- 
ses de longueur. 

Plus tard ce premier cimetiere ne sufhsant plus, on en tit un 
autre dans l'espace laisse entre le cloitre et le porche de l'eglise, 

1. Une marquise de Francieres avait fait « conslruire un foui - el ; onvrir 
une croisee de deux pieds et demi de haut, par ou l'on j etait des orduies 
et immondices sur le cimetiere ». S 5545; inventairc de 11.3d. 
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au nord-ouest. II est indique sur les plans depuis le xvn e siecle. 
Sa cl6ture ne consistait qu'en un petit mur bas. 

Revenons aux sepultures de l'eglise. Les « epitaphier3 de 
Paris 1 » n'ont conserve qu'un petit norabre de leurs inscriptions, 
un choix, evidemment. Les copies qui portent ce nom, et que 
conserve la Bibliotheque nationale, ont ete executees en 1669. 
Cette date Concorde avec un reglement important que nous 
allons transcrire d'apres le proces-verbal de la visite de 1665, et 
qui dut probablement amener quelque bouleversement dans les 
sepultures de l'6glise \ 

« Visitant les registres auxquels sont inseres les mortuaires, 
tant de nos freres que des seculiers parroissiens dudit Temple, et 
ayant recongnu par ieeux que la pluspart de nosdits freres et 
seculiers estoient inhumez pesle-mesle dans leglise... ce qui est 
contre nos statutz et ['intention de nostre religion qui veut que 
nos freres soient partout separes et distinguez desdits seculiers, 
et par leur habitation s'il se pouvoit, ou du moings par leur 
sepulture, nous... avons juge a propos d'en avertir le grand 
prieur, afin qu'il permette d'oresnavant, pour faire ladite sepa- 
ration, qu'arrivant le deceds des prieurs conventuels, ils soient 
enterez derrier l'autel, devant la chappelle de Saint-Jean-Bap- 
tiste, patron de notre Ordre ; les reverends seigneurs grands 
prieurs et baillifs, dans le choeur de ladite eglise 3 ; les comman- 
deurs, chevaliers et freres, dans la chappelle du nom de Jesus ; 
et les religieux et freres d 1 obedience dans la chappelle de Saint- 
Pantaleon avec ceux des freres qui ne pourront avoir sepulture 
dans ladite chappelle du nom de Jesus; laissant la neffe entiere 
libre pour inhumer les parroissiens de l'Enclos du Temple. » 

La regie exigeait que tous les chevaliers qui mouraient a 
Paris, ou plus pres de cette commanderie que de toute autre, 
fussent enterr6s dans l'eglise du Temple \ et il fallait une dis- 

1. Bibl. nat., fonds fr., 8217, 8219, etc. 

2. S 5560, p. 18. 

3. Cette recommandation parait avoir eu pour efTet de faire creuser un 
caveau special pour la sepulture des grands prieurs. Barillet, du moins,. 
nous l'apprend, mais sans nous dire a quelle epoque il fut amenage. 

4. Lorsqu'un chevalier de 1'Ordre etait mort, en dehors du Temple, un 
chapelain, un des religieux du grand prieure accompagne" de l'huissier, 
allait chercher le corps a son domicile, le presentait a la paroisse du lieu, 
puis le faisait transporter au Temple. L'huissier recevait Tepee du defunt, 
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pense speciale pour que les families pussent obtenir de les 
mettre dans le tombeau de Ieurs ancetres *. 

Dans l'Ordre meme on obtenait dispense lorsque, par exemple, 
le grand prieur, ayant ete longtemps commandeur d'une autre 
maison, y avail choisi le lieu de sa sepulture et fait elever 
d'avance son tombeau. C'est ee qui arriva pourle grand prieur 
Girard de Vienne, mort le 14 mars 1386 (d'apres l'inscription de 
son tombeau rapportee par Barillet); il fut enterre a Saint-Jean 
de Latran, oil il avait ehoisisa sepulture. 

Quelquefois on consentait a une sorte de compromis : le 
grand prieur de Souvre, commandeur de Saint-Jean de Latran, 
avait un mausolee danssa commanderie, mais son corps etait au 
Temple. 

Si le grand prieur devenait grand maitre, un cenotaphe lui 
etait erige au Temple ; parfois son cceur y etait renferme, mais 
son corps etait toujours depose dans l'eglise de la capitale de 
l'Ordre. G'est a Malte que sont aujourd'bui toutes ces sepultures. 

Les cercueils des chevaliers etaient en plomb ; ils furent fondus 
sous la Revolution, comme ceux de Saint-Denis. Mais de meme 
aussi les principaux mausolees furent sauves, grace a l'inter- 
vention d'A. Lenoir, qui enleva tout ce qu'il put avant la des- 
truction complete de l'eglise. II reussit meme a en reconstituer 
quelques-uns. 

Outre les tombeaux places dans les chapelles, et dont nous 
avons deja parle, nous devons citer encore celui du grand prieur 
de la Porte, mort en 1640; il etait dans le choeur, a droite du 
maitre autel, « en marbre blanc et noir, avec la figure enrichie 
de quantite de dorures avec ses armes, ladite sepulture entouree 
d'un petit ballustre de fert 2 ». La statue etait l'oeuvre de Michel 
Bourdin; on put la voir des Fan V restauree et installee dans le 
musee des monuments frangais 3 . 

des gants blancs, et un leger droit pecuniaire (Barillet). — Cf. l'acte d'in- 
humation du grand prieur de Vendome, retrouve par Jal dans les regislres 
paroissiens (auj. detruitsj de Saint-Sulpice, et publie dans son Diet, cri- 
tique, p. 1241. 

1. Tel fut le cas pour le commandeur Charles Le Fevre d'Ormesson, 
mort en 1687, dont le corps fut depose dans le caveau de sa famille a 
Saint-Nicolas des Champs (Barillet). 

2. S 5560. Visite de 1665. 

3. Lenoir. Catalogue de Fan V, n° 173, p. 139. 
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Voici maintenant une liste des personnages marquants qui 
etaient ensevelis dans leglise du Temple au xvn c siecle, ou du 
moins dont i'epitaphe a ete relevee a cette epoque soit par les 
historiens de Paris, soit surtout par les redacteurs de TEpita- 
phier general de Paris *; ceux-ci ont aussi pris soin de joindre, 
a Vindication de l'emplacement de la tombe, celle des armes qui 
etaient gravees dessus. 

Chceur. « Tombes dela l'autel, au nombre de six », des freres : 

1. Antoine Chabot, grand prieur de France, f 6 novembre 1507. 

2. Simon Vlignet, comraandeur du Temple de Paris, -f- 1366. 

3. Regnault de Giresme, grand prieur, -j- 9 aout 1415. 

4. Nicole de Giresme, grand prieur, -}- 19 decembre 1466. 

5. Pierre de Pons, grand prieur, f 7 juillet 1512. 

6. Robert d'Aabe de Roquemartine, ambassadeur de l'Ordre aupres 
du roi de France a Paris 2 , | 5 octobre 1549. 

« Tombes devant l'autel » de : 

7. Philippe Kerleau, grand prieur, f 14 juillet 1546. 

8. Jacqaes, bastard de Bourbon, grand prieur, j- 27 septembre 1527. 

9. Charles de Brumiers, grand prieur, f 16 mai 1519. 

10. Claude A'Assienville, grand prieur, 24 octobre 1547. 

« Contre la place de M. le grand prieur, contre les chaises a 
gauche » : 

H. Jean de Chailly, command cur de Beauvoir en Pontbieu 3 , f 
4 aout 1470. 

I. Bibl, nat., mss. fr., 8219, t. IV, 6SI (en 1669). — Voy. aussi Dubreul 
(1612), Piganiol de la Force (1763), Barillet (1809), etc. Les epitaphes les 
plus longues et les plus detaillees ont ete imprimees dans les principaux 
ouvrages anciens sur Paris, dans ceux-ci notamment. Nous ne les repro- 
duisons done pas ici, ou clles n'auraient qu'un interet tres restreint. 

2. L'epitaphe latine rappelle que e'est par ses soins que le roi Henri II 
accorda & l'Ordre la confirmation generale de tous les privileges donnes 
par les rois de France ses predecesseurs, en 1549. Cette piece, sur laquelle 
nous aurons occasion de revenir, est la plus solennelle qui soit ence genre, 
et l'on y trouve le texte memo de la plupart des actes anterieurs. 

3. Les epitaphiers inscrivent ainsi ce nom « Jean de Cb... : commandeur 
de Soisy » et quelques-uns « de Beau-en-Ponthieu », et font mourir le per- 
sonnage en 1570. Nous pensons, d'apres les regislres des Assemblies pro- 
yinciales (MM 33), qu'il y a lieu de faire la correction ainsi que nous 
l'avons faite ici. II n'y a jamais eu de commandeur proprement dit de 
Ghoisy, « chambre prieurale » dont le grand prieur de France portait lui- 
mfime le litre. 
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« A main droite du grand autel, proche du balustre de com- 
munion » : 

12. Amador de la Porte, grand prieur *, f 1640. 

II faudrait encore ajouter aux tombes placees derriere l'autel 
celles des prieurs conventuels Nicolas Suinet, Gerard du Puis, 
Jean Vedasty, Antoine le Barbier, Francois de Torcy, Henry de 
Rosnel, donl Ies noms sont inscrits dans les tableaux des services 
commemoratifs celebres dans l'eglise. Tous les « prieurs de 
leglise », a peu pres, devaient se trouver en cet endroit, comme 
nous l'avons vu. 

Chapelle du Saint-Nom de Jems, « chapelle des religieux che- 
valiers, a cote d'un autel a main droite », les tombes de : 

13. Philippe de Villiers-VIsle-Adam, grand prieur de France, puis 
grand maitre, f 1531. 

14. Francois do Faulcon, commandeur de Villedieu, f avril 1626. 

Barillet cite, comme ayant aussi leur tombeau dans cette cha- 
pelle, les commandeurs de Paulmy, du Froulai, de Fleury, 
ceiui-ci ambassadeur de l'Ordre, et les baillis de Hautefeuille, 
aussi ambassadeur, de Ghabrillant et de SufTren; ceux-ci dans les 
derniers temps du xvm e siecle. 

Chapelle Notre-Dame de Loreite : 

15. Maitre Philippe de Brichanteau, chevalier baron de Linieres, 
conseiller du Roi, f 2 mars 1639. 

16. Francois de Lorraine, grand prieur, beau-frere de Henri III 2 , 
f 6 mars 1562. 

Barillet ajoute les noms du grand prieur de Regnier-Guerchi 
et d'« une princesse des Stuarts, qui avait suivi le roi Jacques et 
mourut a l'hotel de Guise » dans la censive du Temple. 

Chapelle Saint-Pantaleon : 

17. Bertrand et Pierre de Cluys, grands prieurs 3 , f 1480 et 
3 octobre 1535. 


1. Voy. visit, de 1665 (S 5560), etc. — L'epitaphe latine, tres longue, est 
reproduite dans Piganiol, IV, 339; Hurtaut et Magny, Dictionn. de Pa- 
ris, etc. 

2. L'epitaphe est une longue piece de vers, imprimee par Piganiol, IV, 
339; Hurtaut et Magny, etc. 

3. Voy. la double epitaphe dans Piganiol, IV, 339; dans Dubreul, 
899, etc. 
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On trouve encore mention, mais a une place inconnue, de la 
tombe du grand hospitaller Sailly, chef dela langue de France, 
mort sans doute au Temple. Une reparation, faite a ce monu- 
ment, est enregistree parmi des comptes de 1499 

D. Hfobilier et decoration de l'eglise ancienne. 

Nous n'avons pas voulu embarrasser, au commencement de ce 
chapitre, la description architectural des parties anciennes de 
l'eglise, en y melant les divers renseignements que nous avons pu 
reunir sur leur mobilier et leur decoration. Nous avons deja 
constate le contraste que la nef et le choeur presentaient avec 
les riches chapelles dont ils etaient entoures : ce caractere de 
simplicity, de nudite, si frappant dans les vues qui nous sont 
restees, parait s'etre conserve jusqu'a la derniere epoque. Seuls, 
quelques meubles, des stalles, des bancs d'oeuvre, quelques 
tableaux ou statues, des vitraux, un lutrin, meritent d'etre 
signales a part. 

La chaire, qui passait pour « fort ancienne », ofTre, dans les 
vues interieures de l'eglise que nous avons deja signalees, un 
aspect de simplicity presque invraisemblable : qu'on se figure 
une boite carree ou a pans coupes, collee au mur et surmontee, 
en maniere d'abat-voix, d'une planche nue, de meme largeur ; 
pour y monter, une petite echelle a jour, appuyee contre le bord 
inferieur. Et aucun detail des comptes nombreux que nous avons 
interroges ne fait soupQonner qu'on ait change quelque chose, 
avant le xvm e siecle, a cette installation primitive. La visite 
de 1664 en parle encore comme etant « de menuiserie fort 
ancienne ». Ce n'est qu'a la derniere grande restauration de 4780 
qu'on se decida a la remplacer; la visite de 1786 parle d'une 
chaire « neuve et bien travaillee » 2 . 

Nous ne savons rien des stalles disposees dans le chceur pour 
les Templiers. En tout cas, elles furent renouvelees, s'il y en avait, 
vers 1456, car on lit dans la visite de cette annee : « Les chayeres 

1. MM 154. — Enfin notons la plaque en marbre du tombeau du cheva- 
lier Germain Perreau, vers 1640, que M. de Guilhermy a retrouvee dans 
les magasins de Saint-Denis, et reproduite dans les Inscriptions de la 
France, t. I, p. 574. 

2. S 5571, p. 195. 
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de menuyseries qui sont tout autour du cuer sont toutes neufves » . 
Et, sans doute, ce sont ces dernieres que la visite de 1665 qua- 
lifie de fort anciennes. Le grand prieur avait sa « chaire » a part. 

II y avait un banc special vis-a-vis du mausolee d' Amador de 
la Porte « pour l'usage de Messieurs de FOrdre; sont ensuite 
d'un cote et d'autre les stalles de Messieurs les religieux, oil il y 
a 20 places de chaque c6te ». Cette quantite de stalles s'explique 
par les solennites, les receptions de nouveaux freres 1 et les 
assemblies provinciates, qui attiraient a Paris un grand nom- 
bre de religieux de l'Ordre. De 40, le chiffre en fut reduit 
a 30, en 1780. Les chevaliers paraissent, d'apres plusieurs visites, 
avoir toujours eu des sieges reserves. 

Derriere les stalles, a certains jours, on tendait des tapisseries : 
« Deux tantures de tapisserie, scavoir une de verdure et conle- 
nant 9 pieces, donnee pour l'ornement du cceur par feu M. le 
grand prieur de la Porte ; Fautre pareiliement de verdure, con- 
tenant deux grandes pieces servant a mettre autour des chaises 
du coeur, aux armes de feu M. d'Amboise 2 . » — La chaire du 
grand prieur etait tendue d'un « tapis de velours noir ». 

La restauration de 1780 transforma un peu toute la decora- 
tion de ce chceur. Les murs fuient recouverts de boiseries. On 
plaga a Fentree un lustre a douze branches, et plus loin quatre 
girandoles 3 . Le sol fut recouvert d'un dallage en « carreaux 
carres de pierre et de marbre ». Enfin la voute, avec les parties 
hautes de la muraille, furent « blanchies a Ja maniere ita- 
lienne ». La nef , de son cote, qui deja depuis quelque temps 
avait eu ses murs « enduits de platre » fut aussi entitlement 
dallee a nouveau. A cette epoque, Teglise des Templiers devait 
avoir perdu une bonne partie de son caractere primitif. D'ail- 
leurs nous pouvons juger, par les nombreuses restaurations 
analogues de l'epoque, si le badigeon et le platre contribuaient 
a ernbellir le monument! 

Voici encore la mention de quelques ceuvres d'art placees 

1. Gf. le proces-verbal et le recit de la reception solennelle d'Alexandre 
de Vendome, fils naturel de Henri IV, dans le registre des chapitres pro 
vinciaux de 1604. (publ. Bibl. de VEcole des Chartes, 1886, p. 106.) 

2. Visite de 1664 (S 5558). 

3. S 5571, p. 195, 202 (vigite de 1786). 

4. Visite de 1733, S 5562, p. 12. 
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dans le cbceur. Derriere le maitre autel, une statue en marbre 
de la sainte Yierge ; « deux grandes toiles peintes representant 
le siege de Malte, et trois tableaux representant, l'un un crucifix, 
l'autre la descente de la croix, et 1' autre l'apostre saint Paul 1 ». 
Ge sont des ceuvres de peu valeur, ajoutent les visiteurs de 1665, 
mais ils ne nous disent pas le nom des auteurs. 

La plus importante decoration de ce genre etait celle qui 
garnissait toute la paroi haute de la nef entre la rotonde et 
les chapelles de Lorette et de Saint-Pantaleon, en passant au- 
dessus de la chaire et meme devant les fenetres : « les portraits 
a demy-corps » des grands maitres de l'Ordre. lis etaient fixes 
sur des chassis disposes d'avance et ranges, sans doute par ordre 
chronologique, sur deux rangs; un certain nombre de places 
vides attendaient les portraits a venir 2 . 

Le maitre autel fut toujours assez simple, mais parait avoir 
garde longtemps un aspect interessant. Voici les quelques notes 
que nous avons pu recueillir a son sujet. 

En 1499, une note de defense porte : « ung cercle de fer a 
charnieres, large de I paulme, que le serrurier a mys a Vung 
des pilliers qui soubstient la fiertre de derriere le grand autel 3 ». 

La fiertre n'est autre chose que la chasse ou le tabernacle, qui 
etait sans doute portee sur deux ou quatre piliers. II se peut 
aussi qu'il s'agisse d'une armature tenant suspendue au-dessus 
de l'autel la pixide de la reserve eucharistique ; en ce cas, l'autel 
etait de date assez aneienne. 

En 1664, on parle d'un tabernacle « pose sur le grand autel 
et y servant de contretable, construict en bastyde de bois dore » ; 
et en 1665, de l'ornementation, bien modeste, consistant en 
« 6 grands chandeliers de cuivre et une croix d'ebene au mi- 
lieu, avec son crucifix d'ivoire dessus ledit grand autel, ayant 
deux petites credances a ses costez ». 

La restauration de 1780 changea tous les autels et leur imposa 
la forme classique du « tombeau antique ». Ils furent alors en 

1. Visite de 1664 (S 5358). 

2. Plusieurs publications entreprises par l'Ordre, les volumes de d'Esclu- 
seaux, et de Naberat notamment, contiennent une serie de portraits a mi- 
corps, dans des sortes de medallions, des grands maitres de l'Ordre. II y 
avait probablement un type ccurant, que les portraits du Temple de Paris 
devaient aussi reproduire. 

3. MM 154. 
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marbre noir. L'autel principal « a la romaine » etait surmonte 
d'un epais et court troncon de colonne cannelee en spirale, por- 
tant un crucifix, et orne de douze chandeliers disposes sur deux 
rangs. 

A la raeme epoque on l'entoura d'une balustrade de fer poli 
qui passait pour fort belle, et le choeur fut ferme par une grande 
balustrade de marbre et de pierre de vergelet. 

Au milieu du choeur on voyait, discnt les visites, « une grande 
figure de bronze representant Moyse, servant de pupitre, et un 
aigle de cuivre servant de jube (c'est-a-dire de lutrin), au-dessous 
duquel se trouve une banquette pour les chapiers ». Tous les 
visiteurs parlent de ces objets fort anciens et bien connus. Une 
gravure non datee, mais qui est probablement du xvn e siecle », 
nous en donne un croquis : L'aigle a les ailes eployees et est 
pose sur une grosse boule au sommet d'une colonnette ; au pied 
de celle-ci sont trois lions couches, et deux petites rampes d'es- 
calier en bois sculpte a jour montent par derriere. Le Moise est 
debout, vetu d'une longue robe, et tient sur sa poitrine les deux 
tables de la loi. II fut vendu, dit Barillet, en 1780. On trouvait 
sans doute qu'il deparait la nouvelle decoration de l'eglise. 

Nous avons deja eu occasion de dire que l'orgue etait place 
au premier etage, au-dessus du collateral et de I'entree de l'eglise. 
Un dessin nous le represente comme une sorte de grande ar- 
moire avec trois faisceaux de tuyaux en saillie, coiffes de touril- 
lons coniques s ; devant l'orgue, une tribune pour l'organiste, 
surplombant dans le vide. Ge dernier point nous est confirme 
par la note ci-jointe : « Dans l'orgue il est necessaire de mettre 

1. Dans l'album de la collection d'Uxelles, oil nous avons deja trouve les 
deux vues interieures de l'eglise (Bibl. nat.). Cette planche est remplie de 
figures et ornements places sans ordre, graves au trait, et qui paraissent 
se rapporter a la decoration des chapelles Renaissance en particulier : 
outre les croquis du Moise et de l'aigle, toutes sortes de culs-de-lampe, 
pilastres, boiseries, chapiteaux, decorations peintes ou sculptees, et 
diverses statues : deux eveques en mitre, dont l'un a deux moines a ses 
pieds; un saint Louis; diverses scenes de la Bible, le sacrifice d'Abraham, 
Jonas sortant de la baleine, saint Pierre delivre de sa prison; un saint Se- 
bastien perce de fleches; la Vierge a l'Enfant; les Evangelistes; des alle- 
gories paiennes, comme la Verite tenant un miroir, Orphee, etc. 

2. Voici une note de depense qui donne une idee de l'importance de cet 
orgue (S 5563, P 24. — 1156). « Reparer le jeu appele voix humaine, com- 
pose de 50 tuyaux... »> En 1733 (S 5572), on payait 1720 Iivres « a Simony, 
sculpteur, pour la sculpture du buffet des orgues ». 
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deuxibarres de fer scellees dans le mur d'un bout et de l'autre, 
attachees a la gallerie oil se met 1'organiste, pour soutenir ladite 
gallerie qui est baissee considerablement, n'etant soutenue par 
rien » 

II reste a parler des vitraux ; c'est peut-etre la partie la plus 
curieuse et la plus importante de la decoration artistique de 
l'eglise, si du moins il faut en croire la tradition et Fopinion 
des eontemporains. De bonne heure evidemment, l'eglise dut etre 
garnie de vitraux peints, le choeur notamnient; mais on parle 
si souvent, dans les comptes, de verres casses a refaire, qu'il ne 
devait pas, au xvi e siecle, en demeurer un grand nombre de 
primitifs ; et on sait ce qu'il faut attendre des restaurations de 
vitraux anciens executes a Pepoque de la Renaissance et depuis. 

Neanmoins, il y en avait assez pour exciter l'admiration des 
visiteurs de l'Ordre, qui proclamaient toujours les verrieres « tres 
belles et bien entretenues », — et l'interet, la euriosite au moins, 
des simples amateurs. « Les vitres du fond du chceur, dit Sauval 
(ce sont done les vitraux de l'abside du xm e siecle?), sont char- 
gees d'un amas confus de couleurs vives et eclatantes dont la 
disposition, toute gothique et etudiee qu'elle est, ne laisse pas 
d'eblouir et de rejouir la vue. » 

Lenoir avance dans ses catalogues — car il avait pu, au mo- 
ment de la destruction de l'eglise, recueillir quelques debris de 
vitraux dans son Musee des Monuments francais, et avait alors 
etudie le monument — que « les vitraux garnissaient 20 croisees 
de l'eglise (chapelles comprises)... lis representaient, dit-il, les 
sujets les plus frappants de la vie de Jesus-Christ, depuis sa nais- 
sance jusqu'au tombeau. L'ordonnance est grande, les composi- 
tions bien pensees, et les developpements riches. Les couleurs 
sont belles et vigoureuses, le dessin correct, Tarchitecture d'un 
bon genre. La fabrique y ofTre une curiosite rare : la grandeur 
des pieces. Les yeux des personnages sont en verres creuses au 
foret pour etre plus transparents. » 

II est regrettable qu'il ne propose pas de dates. Quelques- 
unes des plus grandes verrieres, et entre autres un Ecce homo, 
etaient attributes a Albert Diirer. D'apres Barillet, elles etaient 
dans les chapelles de Notre-Dame de Lorette et du Saint-Nom de 


1. S 5563, f° 24. 
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Jesus. La visitc de 1733, parlant des vitraux de cette derniere 
chapelle, dit que c'etaient les plus beaux qu'il y eut a Paris. Et 
Sauval : « La disposition a la verite est un peu confuse a la 
mode de ce temps-la, mais en recompense le coloris en est vivant 
et les teles des plus belles et des plus fines. » 

Disons enfin un mot d'une statue gigantesque de saint Chris- 
tophe qui existait encore (au porcbe de l'egiise sans doute), 
et fut meme reparee, en 1780. On sait que la legende accordait 
a ce saint une force colossale , et de plus on lui attribuait 
la grace de preserver d'une mort subite, pendant toute la 
journee, ceux qui avaient regarde son image. Aussi faisait-on 
ces statues enormes pour etre apergues de loin et de beaucoup 
de personnes. Toutes les eglises de France, au moyen age, pos- 
sedaient leur saint Christophe; plus tard, un ordre superieur 
les fit supprimer. Mais le Temple ne relevant d'aucune juridic- 
tion en France, il n'est pas etonnant qu'il ait pu conserver sa 
statue *. Ge qui est bien singulier toutefois, c'est qu'elle ne soit 
menlionnee ni dans les « visites », ni dans les descriptions des au- 
teurs contemporains. Barillet est le seul qui en parle. 

A propos de la sacristie, nous avons fait allusion au tresor de 
l'egiise, qui renfermait les ornements du culte, les vetements 
sacerdotaux, les reliquaires et objets precieux; notre inten- 
tion n'est pas d'en donner ici 1'inventaire ; ce serait pourtant 
chose facile, car il n'est rien sur quoi les visiteurs s'etendent plus 
longuement, mais l'interet nous en semble assez restreint. Nous 
constaterons seulement que, en rapprochant ces indications des 
quelques prix d'achat enregistres dans les livres de compte 2 , il 

1. On trouve encore des saint Christophe dans de petites eglis;es de 
campagne qui n'attiraient pas l'attention. Nous en avons remarque un par 
exeraple a Marzy (Nievre). 

2. Une quittance du 15 novembre 1663 porte la somme de 1902 liv. 16 s. 
6 d. consacree a l'achat d'un « ornement complet », garniture d'autel et 
veHements sacerdotaux (S 5558, visite de 1664). Les sommes depensees au 
xvnt e siecle sont bien plus considerables. — Une garniture complete se 
composait d'ordinaire de trois chapes, une chasuble, deux tuniqucs; au 
besoin, de devants d'autel, tapis de pupitre, etc. Ces etoflfes etaient mnr- 
quees des armes du grand prieur donateur. Cedes que signalent les rele ■ 
v6s des visites sont en velours noir, velours a fleur cramoisi , camelot 
violet, velours fond bleu a fleurs d'or, damas blanc, velours cisele a fond 
blanc, velours rouge cisele fond d'argent, velours violet figure d'or, taf- 
fetas blanc charge de bandes vertes, drap d'or, toile d'argent semee de 
fleurs, velours vert a fleurs rehausse d'or, velours figure de Turquie, etc. 
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est facile de voir que l'eglise du Temple etait fort riche dans 
les derniers siecles et qu'elle avait tout ce qu'il fallait pour cele- 
brer certaines solennites avec une magnificence digne de l'Ordre. 

Voici les prineipaux objets, ornements ou reliques qui nous 
ont paru le plus interessants a noter ici : 

« Un grand ciboire d'argent vermeil dore aux armes de feu 
M. de Guerchy, grand prieur »; « quatre calices d'argent vermeil 
dor6 » aux armes de dhTerents prieurs. « Une grande croix ver- 
meil dore" avec un crucifix, dans laquelle est enferme un mor- 
ceau de la vraie croix, apportee de Rhodes et donnee par le feu 
seigneur grand maitre Villiers l'lsle-Adam. Item, un reliquaire 
d'argent vermeil dore represenlant la chemise de Jesus-Christ, 
soustenu par deux anges aussy d'argent vermeil dore, du don 
dudit feu seigneur grand maitre. Item, l'image saint Jacques 
d'argent vermeil dore, du don dudit... Item, un aultre reliquaire 
garny d'argent et de cristail, dans lequel est enferme du sang 
precieux de nostre Redempteur... Item, une forme de petit plat 
borde d'argent vermeil dore, au meillieu duquel est, en bosse, 
un chef sainct Jean, dans le frond duquel sont enchassez des reli- 
ques. Item, une petite croix d'argent vermeil dore, rehaussee 
et enrechie de plusieurs perles precieuses et perles aux armes 
dudit feu seigneur d'Amboise (grand prieur)... Item, une petite 
chasse de cuivre dore et emaille a la mozayque... Item, un reli- 
quaire de saint Fiacre enchasse dans du bois dore. Item, un gros 
bras d'argent vermeil dore dans lequel est enchasse le bras et la 
main de sainte Anne... Item, un ange de bois dore portant sur 
ses mains un des trente deniers dont Nostre Seigneur fut vendu(?). 
Item, un autre reliquaire represents par un demy-corps dans 
lequel sont enchassez nombre d'ossements d'une des unze mille 
vierges, le eorps d'une desquelles est garde en son entier dans 
une chasse sur le grand autel de ladite eglise. » Etc. 

E. Autre* chapelles de I'Enclos. 

En dehors de l'eglise, I'Enclos renfermait encore quelques 
chapelles avec destination speciale. 

Pourtant la visite de 1733 (S 5562) trouve « qu'il n'y en a pas d'assez dis- 
tinguees pour les fetes annuelles et solennelles » et en averlit speciale- 
ment le grand prieur. 
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Voici ce que les documents nous en font connaitre : 

Des Tepoque des Templiers il y eut certainement une chapelle 
outre l'eglise principale, car les interrogatoires du proces men- 
tionnentdes receptions de freres dans la « magna capella », et 
des prises d'habit dans la « parva capella » 

Serait-ce cette « parva capella » dont Barillet dit qu'elle fut 
demolie en 1650 2 , et que Silvestre et Merian ont encore pu des- 
siner vers cette epoque? A en juger par leurs dessins. elle etait 
certainement du xn c siecle. On l'avait construite contre l'aile nord 
du cloitre, et sa fagade donnait sur la cour : au rez-de-chaussee 
etait une large porte en arc brise, flanquee de deux fausses 
portes, ou arcatures. Au-dessus, une sorte de galerie avec cinq 
baies en arc brise, renfermant chacune deux divisions surmon- 
tees d'une petite rose, et separees les unes des autres par des 
colonnettes. Cette disposition se reproduisait a l'etage superieur, 
avec une large corniche entre les deux etages; seulement les 
baies etaient un peu plus hautes. La facade se terminait par un 
pignon surmonte d'une croix, et dans le pignon, une large rose 
accostee de trois quatrefeuilles. Le toit en batiere, et couvert de 
tuiles 3 comme les batiments conventuels, etait orne a son extre- 
mite d'un petit campanile. Deux contreforts a deux ressauts 
montaient jusqu'au pignon. Les flancs de l'eglise etaient garnis 
de fenetres analogues a celles de la facade, et de contreforts. 
Nous ne pouvons rien dire de plus sur cette chapelle, n'en ayant 
pas trouve une seule mention detaillee dans les registres du 
Temple, ni meme dans les proces- verbaux des visiles, ce qui est 
bien singulier ; sans doute qu'alors elle etait fermee et ne ser- 
vait plus au culte. 

La visite de 1495 4 note trois chapelles de grands prieurs. 
D'abord celle du grand prieur de France, dans l'ancien hotel 

1. Procfcs des Templiers, ed. Michelet (coll. des Documents inedits), II, 
p. 192, etc. 

2. On ouvrit deux etroites rues sur son emplacement, dites la Petite rue 
du Temple, et la rue Haute (voy. le plan de Verniquet, par exemple), et on 
construisit des irtaisons de location. G'etait tout le long du batiment con- 
sacre au service du couvent et aux appartements des religieux. 

3. Une note de defense, en 1534 (MM 160), inscrit « 5 milliers et demi 
de thuilles qu'il a convenu avoir pour recouvrir les clotstres et la vieille 
chappelle ». Geci parait bien s'appliquer a cet edifice, voisin des batiments 
conventuels. 

4. S 5558. 
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prieural; puis celles qui etaient annexees aux hotels que les 
grands prieurs d'Aquitaine et de Champagne oecupaient lors- 
qu'ils venaient a Paris pour les affaires de TOrdre, et dont ils 
avaient I'entretien. Nous n'avons rien trouve sur ces deux der- 
nieres, evidemment parce qu'elles ne rentraient pas dans les 
comptes de la commanderie. 

Quant a la chapelle de l'h6tel prieural, nous sorames mieux 
renseignes. Nous savons qu'elle etait tres riehement decoree, 
« lambrissee, peinte, doree et asuree par en hault, avec un autel 
en icelle dedie a l'honneur de la sainte Vierge; en laquelle il y 
a un tableau sur ledit autel, a cadre dore enrichy de 4 collonnes 
. et d'un chapiteau aussy dore, ayant au-dessus, d'un coste les 
armes de l'Ordre, et de Tautre celles de feu M. le grand prieur de 
Boisboudran; et a coste dudit autel deux petites armoires en 
forme de credence et sur lequel il y a un autel portatif dans un 
cadre de bois. En laquelle chapelle il y a trois croisees de verre, 
deux prie-Dieu et une grande fenestre en hault, pour entendre 
la sainte messe» ! ; sans doute une tribune communiquant avec 
l'hotel. 

Gette chapelle disparut probablement pour faire place a de 
nouvelles constructions, dans le courant du xviif siecle et peut- 
etre plus t6t, car ce fut en 1667 que le grand prieur de Souvre fit 
batir le nouveau palais prieural, et depuis lors les visites ne par- 
lent plusde l'ancienne chapelle. Dans la visite de 1783, il n'est 
plus question que d'un petit oratoire, au nouveau palais. 

II faut encore noter deux autres chapelles probablement fort 
anciennes : l'une, au rez-de-chaussee de la grosse tour et servant 
aux chapitres, l'autre attenant a la prison. 

Gette derniere avait son entree dans la grande cour du Temple ; 
elle s'elevait derriere la prison, le long du mur de l'Enclos. 
L'amenagement en etait des plus simples. Au-dessus de l'autel se 
trouvait un tableau representant la Vierge et l'Enfant, « enferme 
dans de la menuiserie » 2 . Le pretre qui y venait officier appor- 
tait de l'eglise les ornements necessaires, car on n'y celebrait le 
service divin que lorsqu'il y avait des prisonniers. 

1. Visites de 4664, 1665 (S 5SS8, 5561). 

2. Visites de 1756 (S 5563), et 1786 (S 5571, p. 230). 
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II 


Le donjon. 


La grosse tour. 

Le donjon du Temple, la « grosse tour », comme on disait tou- 
jours, est aujourd'hui beaucoup plus connu que l'eglise, du moins 
sous l'aspect qu'il presentait en 1793. Les gravures de toutes 
sortes qui 1'ont plus ou moins exactement represented les recils 
de la captivite de la famille royale, comme celui de Glery par 
exemple, les souvenirs personnels, et en general cet interet puis- 
sant qui s' attache toujours a ce qui touche a l'histoire de la Revo- 
lution, ont rendu assez familier a tout le monde le remarquable 
monument dont nous allons parler. 

Or il y a tout lieu de croire que ce formidable temoin de la 
grandeur des Templiers etait reste absolument intact depuis sa 
fondation jusqu'au jour de sa destruction, et qu'il aurait .pu sou- 
tenir encore l'assaut de plusieurs siecles. II etait, en effet, si soli- 
dement construit, que jamais, independamment de Tentretien de 
la toiture, reparation ou restauration quelconque n'a ete enre- 
gistree dans les livres de comptes. 

Une pareille forteresse semblait destinee a.repousser de dan- 
gereuses attaques ; les Templiers l'avaient batie avec autant de soin 
qu'aucun deleurs chateaux d'Orient, si souvent assieges. Pourtant 
ce ne pouvait guere etre pour eux, en France, qu'un temoignage, 
un signe, une garantie de la puissance feodale et de Pautorite de 
leur ordre. Aussi le donjon du Temple n'a point d'histoire; il n'en 
est question, pour ainsi dire, que le jouroule marteau du demo- 
lisseur s'abat sur lui. 

On aurait tort cependant de passer a cote sans l'etudier de 
pres; le type en est rare et peut-etre unique dans sa simplicity a 
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la fois robuste et elegante. Nous allons essayer de le faire con- 
naitre d'apres les sources originates, d'une fagon aussi complete 
que possible. 

Les materiaux avaient ete tout particulierement choisis. C'etait 
« du haut ban franc et liais du faubourg Saint-Jacques et du mont 
Souris », dit le proces-verbal de la reconnaissance officielle des 
edifices anciens dresse par ordre de Colbert en 1678 l . 

Voici en quels termes s'exprime la visite de 1495 8 . G'est « une 
grosse tour de pierre taille qaree, et a chascun quanton une tor- 
nelle de mesmes, prinse de pie jusques au feste. Et toutes cincq 
sont couvertez de plombz et vousteez de quatre estaiges ; et dedans 
icelle a puys, cave, four, moliin et chappelle, le tout bien entre- 
tenu. Lesquelles tours souloyent estre environneez de fossez 
a fons de cuve, plains d'eauwe, et a pons-levis, qui estoit forte 
chose; mais on a este contrainct, du temps des Templiers, de les 
eombler, et a present n'y a point. » 

Gette description, la plus ancienne que nous ayons trouvee, 
etait encore exacte au commencement de ce sieele ; nous y ajou- 
terons des chiffres, et nous les completerons en penetrant dans 
l'interieur. 

Considere isolement et dans son unite primitive, le donjon 
comprenait done une grosse tour carree et quatre tours rondes 
assez etroites, appuyees sur les quatre angles. En plan, la tour cen- 
trale mesurait seule 7 toises (13 m. 50), et 10 toises (19 m. 50) avec 
les tourelles, dont chacune avait 2 toises 5 pieds de diametre 
(5 m. 50). L'epaisseur des murs etait de 1 toise 1 pied (2 m. 27), 
ce qui reduisait les salles interieures a 4 toises 4 pieds (9 m. 10) a . 

En elevation 4 , la grosse tour comprenait quatre etages et un 
grenier sous le comble, sans compter la cave, qui parait n'avoir 
plus existe a l'epoque de la "Revolution, non plus que le puits. 

La toiture se composait, au centre, d'une grande pyramide a 
base carrCe qui n'occupait pas toute la largeur du donjon, parce 

1. Public dans la Revue d 'architecture (G. Daly), par lc comte de La- 
borde, 1852, p. 194. 

2. S 5558. 

3. Ces chiffres cmt etc obtenus a l'aide d'un plan inedit conserve aux 
Archives Seine, 3572). 

4. Cf. la coupe executee en 1793 par l'architecte Bourla, et conservee 
par A. Lenoir (13 e livraison de Paris a travers les dges, Didot, in-f° ; 
reprod. aussi dans Chantelauze, Louis XVII, 1884\ 
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que le grenier, plus etroit, laissait tout autour un chemin de 
ronde de la largeur des murs memes de la tour; puis de quatre 
fleches coniques, moins elevees, sur les quatre tourelles. La cou- 
verture etait en ardoises avee ornements de plomb. 

La base du donjon etait fortifiee par un empatement qui devait 
etre plus visible lorsqu'il etait encore baigne par l'eau des 
fosses. 

A la derniere epoque, la hauteur totale etait de 50 metres 
environ. Dans ce chiffre, le premier etage (devenu rez-de-chaussee 
par suite de l'exhaussement du sol) est compte pour 7 metres; 
le deuxieme etage, pour 6 m. 50; le troisieme 6tage, pour 6 m. ; le 
quatrierne etage, pour 4 m. 50, et le comble avec la pyramide, 
pour 15 metres. Les tourelles ne mesuraient que 45 metres. 

(Test au premier etage *, comme dans la plupart des donjons 
du moyen age, que se trouvaient l'ouverture du puits et la descente 
de cave menagee dans l'epaisseur des murs. La visite de 1662 en 
parle encore, ainsi que celle de 1756 2 . 

La grande salle de cet etage etait, ainsi que les trois autres, 
voutee de quatre compartiments de croisees d'ogives appuyees 
sur quatre doubleaux en arc brise, qui partaient d'une colonne 
centrale unique. Aucun piedroit ne semble avoir recu les retom- 
bees : elles reposaient sans doute sur des culs-de-Iampe. Quant 
aux fenetres, ii est impossible d'en determiner la forme primitive ; 
elles furent certainement agrandies et remaniees dans les derniers 
siecles. A l'epoque de la Revolution, il y avait deux baies carrees 
par face, percees au fond d'un vaste ebrasement interieur partant 
du sol et amorti en plein cintre. 

Les tourelles correspondaient exactement aux etages de la tour 
centrale. Celle du nord-est contenait l'escalier a vis; c'est par la 
qu'on entrait dans le donjon, du moins dans les derniers siecles, 
apres avoir franchi un petit perron demi-circulaire. 

Les trois autres tourelles renfermaient de petits cabinets ronds 
communiquant avec les salles, et eclaires par d'etroites meur- 

1. II y avait une cheminee a cet etage, mais non pas aux Stages supe- 
rieurs, autant qu'on peut se tier aux plans. 

2. La visite de 1733 signale un puits dans la petite cour des tours, a 
quelques pas par consequent du donjon. C'est peut-etre la meme source 
qui I'alimentait, et ce puits avait ete peut-etre creuse pour permettre de 
combler celui de la grosse tour, dont il n'est plus fait mention a partir de 
la visite de 1665. 
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trieres. De petits couloirs etroits les reunissaient egalement, a 
travers l'epaisse muraille. 

Un cinquieme etage, amenage a la hauteur du chemin de 
ronde, servait de guette. Le chemin de ronde etait erenele et tres 
commodement dispose pour une defense; il communiquait avec 
le grenier et pouvait, au besoin, etre couvert d'un hourdage 
reunissant les tours. 

Telle est Pid6e exactc que Ton doit se faire de ce donjon dans 
l'6tat oil les Templiers l'ont laisse. A une epoque difficile a deter- 
miner, mais en tout cas posterieure au xv° siecle, un petit corps 
de batiment rectangulaire fat applique contre la face nord de la 
grosse tour et orne de deux tourelles. La visile de 1495 n'en 
parle pas; et, parmi les anciens plans de Paris, le premier oil on 
le distingue clairement est celui de Quesnel (1609) l . Dans les 
plans dits « de tapisserie » (1540) et « des trois personnages » 
(1572), son existence est tout au plus probable; le plan de Bale 
(1552) ne semble pas l'indiquer. 

La hauteur de la « petite tour », car c'est ainsi qu'on distingue 
toujours ce batiment annexe, etait de 23 m. environ, ou de 35 
avec les tourelles. Sa largeur n'etait que de 4 toises (7 m. 80) et 
sa longueur de 7 toises 2 pieds (14 rn. 29), les murs ne comptant 
que 3 pieds. / 

Le massif empietait sur les tourelles rondes du donjon. 

Des deux tourelles de cette petite tour, l'une etait en encorbel- 
lement a partir du deuxieme etage et placee juste sur Tangle nord- 
est du batiment; Tautre, entierement tournee vers l'ouest, servait 
d'escalier et partait de fond. 

La disposition interieure de l'edifice etait analogue a celle de 
la « grosse tour » : Une cave voutee surmontee de trois etages 
(deux etages et grenier, dit la visile de 1756), et, au sommet, une 
terrasse sur laquelle on eleva dans les derniers temps une sou- 
pente legere, adossee au mur du donjon et n'occupant qu'une 
partie de la place. C'est par la que les etages superieurs commu- 
niquaient avec le donjon. Au rez-de-chaussee, on avait pratique 

i. Gf. encore les plans de Claude Chastillon, 1610; de Merian, 1620, etc. 
11 faut remarquer que tons figurent ce batiment applique au cote de la 
grosse tour comrae tres bas, beaucoup plus has qu'il n'etait en realite, 
au moins dans les derniers temps. 
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deux portes a travers 1'enorme raur. La tourelle de l'escalier 
avail son entree principale a cote de celle de la grosse tour. 

Les salles paraissent avoir ete voutees en aretes, avee des 
fenelres carrees sans ebrasement; mais elles subirent plusieurs 
remaniements ; on les divisa en appartements, on les plafonna, 
on fit meme deux etages du second, avec un petit escalier de bois 
interieur. 

La tour de Cesar. 

Le donjon du Temple n 'etait pas le seul monument fortifie que 
les Templiers eussent pris soin d'eiever dans leur enclos : une 
autre tour puissante, qui pouvait, elle aussi, defier les siecles, se 
montrait non loin, vers le nord, de I'autre cote de l'eglise. G'etait 
la « tour de Cesar », nom fantaisiste, que le peuple, pour qui tout 
devient bientot legende, lui attribua sans doute a cause de son 
anciennete et de son genre de construction. 

Les registres lui donnent un nom plus simple : celui de « tour 
du Colombier ». Elle eut la mauvaise fortune d'etre laissee dans 
l'abandon, probablement faute d'un examen attentif, car elle etait 
si peu ruin6e que les demolisseurs de 1810 eurent toutes les peines 
du monde a. mener a bien leur besogne. Un exemple, cite par 
Barillet, en donne la preuve : en 1804, un fondeur, du nom de 
Rousseau, qui avait etabli ses forges dans la tour, coula dans 
Vepaisseur de la voule du premier etage une statue en bronze de 
Jeanne d'Arc, destinee a la ville d'Orleans *. 

La vieille tour ne le cedait done guere au donjon, en fait de 
solidite. Les visiteurs de l'Enclos n' ay ant jamais pris la peine de 
la depeindre, il faut nous contenter de la description faite par 
Barillet peu avant sa destruction : elle a du moins le merite d'un 
temoignage contemporain. 

A cette epoque, le sol environnant s'etait peu a peu exhausse 
au point d'enterrer le premier etage presque tout entier, et la 
salle interieure etait aussi en partie comblee. L'ancienne porte 
ayant disparu, on entrait par une baie pratiquee dans la 
muraille. Au milieu de la salle, une colonne etait restee debout, 
soutenant la voute, mais on ne voyait plus apparaitre au-dessus 

1. Cette statue, ceuvre du sculpteur Gois, orna d'abord la grande place 
de la ville et se voit aujourd'hui a l'extremite du pont. 
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du sol qu'un chapiteau assez grossierement sculpte; de la par- 
taient quatre arcs dont les retombees s'appuyaient sur les cha- 
piteaux de quatre colonnes semblables plaeees aux angles de la 
piece. Un esealier moderne conduisait aux etages superieurs. 

Le deuxieme etage, vaste et eleve, etait analogue au premier 
etage, mais sans colonne centrale ; les ogives, qui prenaient nais- 
sance sur les quatre colonnes d'angles, aboutissaient simplement 
a une clef ou rosace bien conservee. 

Le troisieme Stage etait semblable, sauf les fenetres, qui avaient 
6te agrandies a une epoque relativement moderne. 

Quelques traces de l'ancien esealier etaient encore visibles dans 
une tourelle accolee a Fun des angles et quiMonnait acces du 
troisieme etage a la plate-forme. Gette tourelle devait etre en 
encorbellement sur les deux contreforts qui soutenaient chaque 
angle du monument. 

De bonne heure le sommet avait ete" coiffe d'un comble avec 
toit en Mtiere couvert de tuiles, ce qui lui otait beaucoup de son 
caractere. On distinguait pourtant encore tres bien quelques-uns 
des creneaux de la terrasse qui semble avoir couronne primiti- 
vement la tour, comme toutes les forteresses de l'ordre du Temple 
en Orient. 

Ceci nous amene a dire quelques mots des donjons et des tours 
fortifiees que les Templiers et d'autres ordres militaires avaient 
eleves en Orient *. Batis sur plan generalementbarlong, quelque- 
fois carre, ces edifices sont peu eleves, mais vastes, terminf§s en 
terrasse, et n'ont d'habitude qu'une seule travee de voute a 
chaque etage. A Margat, par exemple, la tour principale est 
presque carree; a Giblet, elle mesure 25 metres sur 18; a Beau- 
fort, elle est barlongue ; mais a Krein (Montfort des Teutoniques) 
elle est bien carree. Enfin, a Saone, le donjon carre, de 36 metres 
de c6te, presente a chaque etage une voute sur quatre croisees 
d'ogives retombant sur un pilier central. Avec des dimensions 
beaucoup plus considerables, ce donjon ne laisse pas d'avoir 
quelques analogies avec celui de Paris, qui s'en distingue malgre 

i. Voy. Rey, Essai sur la domination franQaise en Syrie (Coll. des Docu- 
ments inedits), 1866, nombr. planches, 1 vol. in-4«. — Viollet-le-Duc a aussi 
examine quelques-uns de ces monuments dans son Dictionnaire rai- 
sonne. 
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tout par son originalite bien tranchee. Une etude comparative du 
type usite en Orient n'est vraiment possible qu'avee la tour de 
Cesar, ou mieux avec celle de Saint-Jean de Latran, cette si inte- 
ressante tour Blchat que beaucoup de nos contemporains ont 
encore vue debout, et dont le plan barlong eomportait deux cora- 
partiments de voute, de front *. 

Dates des deux tours. 

II est temps d'examiner une question interessante, mais difficile 
a resoudre completement, et que personne n 'a jamais prisle soin 
de discuter : c'est la date a assigner a la construction du donjon 
ou grosse tour du Temple, et a celle de la tour de Cesar. 

Deux dates ont ete mises en avant pour Ie donjon, toutes deux 
adoptees par un nombre egal d'auteurs recommandables, mais 
qui n'ont pas explique la raison de leur choix, toutes deux repo- 
sant sur une base assez solide, quoique insufflsanle ; de sorte qu'il 
semble a la fois que l'une exclut l'autre, et qu'il faille cependant 
les admettre toutes deux. 

D'apres le premier systeme, le donjon serait l'ceuvre d'un frere 
Hubert, tresorier de l'Ordre, mort en 1222. 

D'apres le second, il aurait pour auteur un frere Jean de Tour, 
egalement tresorier, mort vers 1310. 

Voyons sur quels documents reposent ces deux assertions : 

On lit sur une page blanche d'un des registres de la comman- 
derie, avant les proces-verbaux des chapitres de 1520 2 , cette 
phrase, qui ne se rattache en aucune facon aux questions traitees 
dans le volume : « En l'an 1222, le 29 de mars, trespassa frere 
Hubert, tresorier de la religion des Templiers, et fut enterre en 
I'esglise du Temple de Paris devant le crucify. Lequel tresorier 
en son temps fist faire la tour et les logis du Temple et autres 
ediffices, commeil appert en l'epitaphe dessus sa tombe. Requies- 
cat in pace, amen. » 

Sauval estle premier auteur qui adopte cette date; mais ou 
l'a-t-il trouvee? S'il avait lu l'inscriptiondans l'eglise, lepitaphier 
de Paris ne I'aurait-il pas relevee avec les autres? Ou bien a-t-il 

1. Voy. Lenoir, Statistique mon. de Paris, 2 vol. in-K 1867, et Viollet-le- 
Duc, Diet. 

2. MM 36, fo 17. 
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eu connaissance du registre de 1520? ce qui, a la rigueur, n'est 
pas impossible. Quoi qu'il en soit, son opinion est la seule source 
oil aient puise tous les auteurs plus modernes qui ont donne la 
date de 1222. 

L'autre date a une origine beaucoup plus ancienne : c'est un 
passage de la chronique de Saint-Denis 1 et de la « Continuatio 
anonyma chronicae Girardi de Fracheto » (1230-1328) 2 . II y est 
rapporte qu'en 1310, vers le 24 juin, on exhuma et brula les 
ossements d'un Templier r6cemment defunt, qu'on accusait d'he- 
rSsie : frere Joannes de Turno, tresorierdu Temple (la chronique 
de Saint-Denis dit commandeur, ce qui est une erreur), « qui 
avait fait edifier la tour du Temple ». 

Dubreul, apres avoir raconle le fait, declare que la tour fut 
terminee en 1306, et cette date a ete ensuite adoptee sans autre 
preuve par beaucoup d'historiens de Paris. 

On le voit, l'exactitude des deux dates parait egalement attestee 
par les textes. Dans Timpossibilite de les accorder, il n'y a d'autre 
parti a prendre que d'examiner si elles ne s'appliqueraient pas 
a deux edifices differents, aux deux tours ou donjons du Temple. 

Mais auparavant essayons de les mieux preciser, car il est clair 
que la construction de pareils edifices n'a pu etre l'ceuvre d'une 
annee. 

Si le frere Hubert est mort en 1222, pour peu qu'il ait exerce 
sa charge une trentaine d'annees, comme le receveur Thomas 
Louette, ou une quarantaine, comme le prieur Adam Barroys 
{xv° siecle), rien n'empeche de rejeter l'edification de la plus 
ancienne des tours aux premieres annees du xm e siecle et meme 
aux dernieres annees du xn e . 

Le style de la tour de Cesar parait evidemment indiquer une 
antiquite plus grande ; mais il faut faire la part de fimitation des 
chateaux forts du Temple en Orient, — qui est probable, — et du 
desir qu'on a pu avoir de reproduire a Paris un type adopte deja 
d'une fagon generale pour les commanderies de l'Ordre. D'ailleurs, 
frere Hubert n'avait peut-etre pas commence lui-meme la cons- 
truction. 

De plus, cette epoque est celle oil le tresor royal parait avoir 

1. Histor. de France, XX, p. 687. 

2. Id., ibid., p. 35. 
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/ ete depose pour la premiere fois au Temple, sous le regne de 
/ Philippe-Auguste (1180-1223); on peut penser que la tour a pre- 
cisement ete elevee dans le but de renfermer ce precieux depot; 
on ne voit guere, en effet, a quel autre usage elle a pu servir. 

Quant a la date de 1306, elle est assurement trop moderne, 
elle aussi, pour la grosse tour, mais il y a une raison encore 
meilleure pour la reculer. 11 nous reste du tresorier Jean de Tour, 
auquel on I'attribue, une charte originale datee de 1290 *. Cette ' 
piece est munie d'un sceau suffisamment intact, un sceau parti- 
culier a la Maison, ce qui est tres rare, et sur lequel se trouve 
exactement figure le donjon carre du Temple avec ses tourelles 
et ses fleches coniques. II est vrai qu'on ne peut guere decider si 
la representation du donjon sur le sceau du tresorier a pour but 
de rappeler que eelui-ci en est l'auteur, ce qui concorderait avec 
le texte du xiv c siecle, ou si ce n'est pas plut6t un signe adopte 
par la commanderie pour symboliser a la fois son autorite et le 
tresor royal dont elle etait depositaire. En tout cas, il prouve 
que la tour etait achevee avant 1290. 

Notre conclusion est done d'assigner comme epoque de leur 
construction : a la tour de Cesar, le dernier quart du xn c siecle; 
a la grosse tour, le dernier quart du xm e . II n'y aurait ainsi qu'un 
siecle d'intervalle entre les deux edifices, mais que de rapides 
progresce siecle n'a-t-il pas vu opererdans l'architecture militaire 
comme dans l'architecture religieuse ! 

Repousses peu a peu des terres d'Orient, les Templiers com- 
men^aient, des la seconde moitie du xin c siecle, a revenir dans 
leurs vastes domaines d'Europe. D'ailleurs la France etait la 
patrie commune; il fallait un monument digne de la gloire du 
Temple et qui fut d'une conception neuve et originale : e'est alors 
que le donjon fut eleve. 

Usage des deux tours. 

Apres la description des monuments, il ne sera peut-etre pas 
sans interet de raconter plusieurs fails caracteristiques de leur 
histoire, et de dire les usages divers auxquels ils ont ete em- 
ploye's. 


1. S 5067, n° 27, sceau n° 9915. 
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Que la tour de Cesar, puis le donjon, aient servi a renfermer 
la partie du tresor royal confiee au Temple, ainsi que le tresor 
particulier de l'Ordre, nous n'en avons aucune preuve positive, 
mais cela est de toute probability. Ges forteresses inspiraient 
aux rois autant de seeurite que le Louvre, et ils prirent si bien 
Thabitude de s'eu servir, que, pendant les trois quarts de son 
existence, la grosse tour resta en partie entre leurs mains, au 
detriment de la maison du Temple. L'Ordre, du reste, ne parait 
pas avoir reclame avant le xvn e siecle eontre cet empietement 
assez genant. 

Un des premiers usages que l'Etatfit du donjon fut d'y etablir 
une prison, au meme titre qu'au Louvre, au Ghatelet et a la Bas- 
tille. Ge n'est done pas tout a fait injustement que le caractere de 
prison, exceptionnel et momentane, mais renouvele a l'epoque 
de la Revolution, lui a ete conserve par le souvenir populaire. 
II y eut meme a la fois prison d'Etat et prison de ville. Cepen- 
dant il n'est pas probable que la tour ait jamais ete amenagee 
comme une prison ordinaire ; le genre de detenus qu'on y renfer- 
mait ne parait pas avoir exige aucun changement dans la dispo- 
sition des salles; puis, les prisonniers d'Etat devaient etre assez 
rares. 

Les exemples qui prouvent l'usage constant de cette prison 
datent du xiv c siecle et d'une partie du xv°. Nous les passerons 
en revue dans un chapitre ulterieur. 

Plus tard, et plus d'un siecle durant, on fit de la tour un ar- 
senal pour les poudres et munitions de guerre. Get usage parait 
avoir ete adopte depuis l'incendie de la tour de Billy en 1538. 
C'est du moins ce que dit une requete envoyee en 1600 par le 
Temple a « Messieurs de FHotel de Ville » pour diverses repara- 
tions 1 que la "Ville de Paris etait tenue de faire faire a ses frais 
dans le donjon. 

Les lextes relatifs a cet usage sont nombreux a partir de la 
seconde moitie du xvi° siecle. Sauval rapporte qu'en 1569 le 
chevalier du guet recut de la Ville 1'ordre de faire bonne garde, 
specialement a la tour du Temple. Une surveillance active etait 
en effet necessaire, d'une part pour empecher toute nouvelle 
explosion, — il s'en etait produit une le 20 janvier 1563 2 , — et 

1. S 5545, ch. iv. 

2. Bonfons, adject, a Dubreul (Antiq. de Paris). 
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de I'autre pour empeeher que les magasins ne fussent forces et 
pilles dans les moments de troubles, si frequents a Paris a cette 
epoque *. Sous la Ligue, par exemple, on dut y placer une gar- 
nison 2 . 

Barillet nous apprend, sur les hotes imposes au Temple a l'epo- 
que des dernieres guerres de religion, quelques details qu'il a 
puises, dit-il, dans un memoire du temps et dans les registres 
paroissiaux. De 1586 a 1594, la garnison installee dans l'Enclos 
fut renouvelee jusqu'a cinq fois. Ge furent d'abord des Suisses, 
qui, ayant beaucoup souffert de la peste, alors epidemique a 
Paris, furent remplaces par des lansquenets, lesquels partirent 
aussi peu apres. Bientdt le prev6t des marchands y installa les 
archers de la Ville pour empeeher les munitions de tomber aux 
mains des ligueurs. Et enfin les nouveaux maitres de Paris y 
envoyerent (1594) desEspagnols et des Wallons jusqu'a l'entree 
de Henri IV. 

Des cette epoque, il devait y avoir — comme ily eut certaine- 
ment plus tard — un officier specialement prepose a la garde de 
1'arsenal et dependant du grand maitre de l'artillerie. A. un autre 
moment de troubles, sous la Fronde, l'Hotel de Ville eut grand 
soin de s'assurer de la fidelite de ce fonctionnaire, en meme temps 
qu'il faisait occuper la Bastille 3 . 

Comme nous l'avons dit, l'Ordre, pendant longtemps, ne parait 
pas avoir reclame contre cette servitude; il se plaignait seule- 
ment quand il s'apercevait de negligence dans l'entretien du 
monument. Ainsi nous avons trouve mention d'une requete pre- 
sentee en 1600 a « Messieurs de l'Hotel de Ville de Paris pour la 
reparation et couverture dela grosse tour du Temple, delaquelle 

1. Sauval, II, p. 328. 

2. On lit dans les Preuves du t. Ill de la Satyre Menippee (edit, de 1719, 
p. 41) ce passage tire d'une « histoire tres veritable... a Paris, depuis le 
7 mai 1588 jusqu'au dernier jour de juin ensuyvant » : « Le dimanche suy- 
vant, de Perreuze,prevost des marchands, et Le Gomte, eschevin, menerent 
les archers de la Ville au Temple, ou sont les pouldres d'icelle, pour y 
faire garde, usant de ces mots qu'il falloit chasser tous les ligueurs. » 

3. « Put aussi delivr6 commission a M. le president de Novion et k J 
M. Deslandes Payen pour aller se saisir du chasteau de la Bastille. Le- 
dict sieur Payen ayant au prealable assure qu'il avoit arrests le nomme 
Alexandre qui garde les poudres qui sont dans les tours du Temple, 
lequel lni avoit promis qu'il n'en seroit dispos6 que par les ordres du- 
dict sieur Payen. » Reg. de l'Hotel de Ville pendant la Fronde. — 9 jan- 
vier 1649. {Edit. Le Roux de Lincy, Soc. de l'Hist. de France, I, p. 102.) 
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ils jouissent, etc. 1 ». Un arret favorable du conseil, signe de 
Sully, fut rendu le 14 mars 1602 2 ; il detaille « la ruine et la de- 
cadence » dans lesquelles etaient tombees la toiture et la char- 
pente. II paraitrait meme, d'apres cette piece, que Ie grand 
prieur avait cru' pouvoir saisir l'occasion pour demander qu 1 oo 
lui rendit l'acees et la jouissance de sa tour, car elle elait fer- 
mee, meme pour lui. II ne recut toutefois aucune reponse. 

En 1664, les visiteurs s'en plaignent et constatent qu'ils ont 
du ren oncer a voir Finterieur de la tour. « Nous n'aurions pu 
y entrer, — disent-ils, — vu que depuis plusieurs annees les clefs 
sont entre les mains du grand maitre de rartillerie de France, 
par autorite du Roi, et quelque diligence qu'il put fairc, mon dit 
sieur le grand prieur ne les a pu retirer. » 

Mais il est certain que, cette fois, de nouvelles demarches du 
grand prieur obtinrent gain de cause, que les poudres furent re- 
tirees et que 1'usage de la tour fut rendu au Temple. L'annee 
suivante, en effet, les visiteurs, revenus, la decrivent complete- 
ment, sans constater la presence des munitions de guerre ; et, de 
plus, ordre fut donne de transporter dans les vastes salles, desor- 
mais libres, tous les papiers et registres du grand prieure, qui 
avaient ete jusqu'alors entasses a l'etroit au-dessus du porche de 
Feglise. De la vient le nom de tour des Archives que recjut en 
dernier lieu le donjon. La petite tour, adossee au flanc nord, 
servit de logement a l'archiviste ou « garde des archives ». G'est 
sa bibliotheque particuliere qui fut laissee a la disposition de 
Louis XVI durant les premiers mois de sa captivite : elle etait 
installee dans la tourelle de Test. 

Les archives n'occupaient que deux Stages. D'autres furent 
Iongtemps abandonnes, ou servaient de debarras. Quelquefois 
ils furent loues, mais en contrebande, a de petits fabricants en 
chambre, des tapissiers notamment 3 , que Ton chassait, crainte 
d'incendie, quand les visiteurs les avaient decouverts. 

1. S 5545. 

2. E 4», p. 160. 

3. « Ayant trouv6 ledit premier etage occup6 partye par la veuve Co- 
chet, tapissiere, et l'autre par un autre tapissier, nous avons juge a pro- 
pos de representer audit sieur grand prieur qu'il ne convenoit pas que 
personne habitat dans les tours des archives, tant pour Ie danger du feu 
que pour l'utilite desdictes chambres pour y renfermer les papiers de 
l'Ordre. » (Yisite de 1733, S 5562.) 
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Quant au premier etage (qui etait devenu presque un rez-de- 
chaussee, comme nous l*avons vu, et etait compte comme tel), il 
fut de tout temps consacre aux reunions des chapitres et assem- 
blies provinciales *, meme quand les etages superieurs etaient 
occupes par 1'arsenal et les poudres. Sous les Hospitaliers, comme 
sous les Templiers, ces reunions etaient secretes et exigeaient un 
local reserve. A une epoque qu'on ne saurait determiner, quand 
la petite tour fut eonstruite, son premier etage devint une annexe 
naturelle de la grande salle du donjon. On le divisa en deux pie- 
ces, Tune servant d'antichambre et I'autre de chapelle, commu- 
niquant avec le donjon par deux portes percees dans l'epaisse 
muraille. Au dernier siecle, on construisit une grande galerie 
conduisant de plain-pied de cet etage au palais prieural. 

Pour terminer ce que nous avons a dire sur la grosse tour, 
nous indiquerons brievement les changements qu'on y fit a l'oe- 
casionde l'emprisonnement de la famille royale 2 . A l'exterieur, 
les fenetres furent garnies de ces « tabatieres » dont parle Clery, 
qui enlevaient aux prisonniers toute autre vue que ceile du ciel; 
les ereneaux de la terrasse furent bouches par des volets de 
bois; l'escalier en vis de la tour ouest fut obstrue de sept gui- 
chets, tandis que deux portes de chene et de fer fermaient l'en- 
tree de chaque etage. On pratiqua des divisions dans les salles 
au moyen de cloisons et de faux plafonds en toile. 

Le premier et le deuxieme etage demeurerent intacts, sauf la 
chapelle de la petite tour. Au premier etage se tenait le conseil 
des officiers municipaux; au second, le corps de garde. 

A l'exterieur, on avait rase, sous la direction du « patriote » 
Palloy, tous les batiments, la galerie et les arbres qui entou- 
raient le donjon, et un mur d'enceinte fut eleve pour l'iso- 
ler completement. Tel a ete son dernie^ et lugubre aspect jus- 
qu'au jour ou Napoleon en ordonna la demolition. Pendant long- 
temps, apres le decret du 16 mars 1808 3 , qui supprimait la pri- 

1. Voy. tous les proces-verbaux qui nous sont restes depuis 1355. (MM 
28, etc.) 

2. Cf., parmi les tres nombreuses vues exterieures de la Tour, celle en- 
cadree dans un ovale forme par une chaine (au vase a profils royaux). — 
Voy. aussi Beauchesne, Hist, de Louis XVII, Plon, 1861, I, p. 228. — Chan- 
telauze, Louis XVII au Temple, Didot, 1884; et le Journal de Clery. 

3. Ordre de demolition de la tour et de translation des prisonniers au 
donjon de Vincennes. AF IV, 300. (Secretairerie d'Etat imperiale.) 
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son, les pelerinages s'y succederent ; on payait au poids de For les 
meubles et meme les moindres debris des objets ayant pu servir 
aux augustes victimes. Le sieur Robert Morel, qui avait achete 
le donjon, le 7 octobre 1808, pour 33,100 francs, sous la condi- 
tion de le demolir, en fit une speculation, et le travail, active 
enfin par ordre, ne fut termine qu'en 1811. 

Le seul souvenir qui marque aujourd'hui l'emplacement de la 
touF est le fameux saule pleureur plante en 1814 par les soins 
de la duchesse d'Angouleme. 

Nous avons peu de chose a dire au sujet de la tour de Cesar. 
Nous rappellerons qu'elle a porle aussi le nom de tour du Go- 
lombier. D'apres une ancienne tradition, adoptee par plusieurs 
historiens de Paris et rappelee par la visite de 1664 *, e'est la, 
en effetjim des usages auxquels les Templiersl'auraient appliquee, 
du moins en partie. Aucun texte du temps ne reste pour contro- 
ler cetle assertion, assez peu vraisemblable pour le monument 
tel que nous le connaissons. 

« Ge batiment de pierre de taille, de tres haute elevation » 
surgissait au milieu du quartier commerQant de l'Enclos. Les 
plus anciens registres nous le represented entoure d'echoppes 
et de petites maisons d' artisans, et servant peut-etre de maga- 
sin 2 . Pour une raison ou pour une autre, il resta tres abandonne 
et sans qu'on y fit aucune reparation, comme nous l'avons dit ; 
mais quelques pauvres gens y trouvaient un asile. Au xvm e siecle, 
nous le voyons occupe par une ecole gratuite, ouverte atous les 
enfants de l'Enclos. Un rapport d' « ameliorissements » de la com- 
manderie, en 1733 3 ,dit que l ecole des filles etait au rez-de- 
chaussee et celle des gargons au premier etage. Le maitre et la 
maitresse logeaient aussi dans la tour. 

1. « Au hault de la petite rue du Temple (celle qui longeait le batiment, 
conventuel), un ancien bastiment de pierre de taille de tres hault esleva- 
tion, qui autrefois, suivant l'ancienne tradition, servoit de colombier aux 
Templiers. •> On sait que c'elait un des droits seigneuriaux les plus 
apprecies. 

2. 1457 (MM 135), 1473 (MM 145), 1529 (MM 156), etc. On disait par 
exemple : « La chambre joignant le coulombier, en laquelle demeure 
Jehan Brocart, bonnetier. » 

3. S 5572. 
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Les ecoles ayant ete ensuite transferees ailleurs, le rez-de- 
chaussee devint une ecurie (1778). 

Depuis longtemps les « visites w^declaraient cette tour inutile 
et se bornaient a recommander I'entretien de la toiture, sans 
se soucier des degradations interieures. Gelle de 1733 *, apres 
avoir constate qu'elle ne rapporte rien, Teeole etant « accor- 
dee par charite », insinue qu'elle « pourrait fournir beaucoup 
de bons materiaux qui serviraient a de nouvelles fabriques, au 
lieu que, comme elle est, elle ne peut etre utile a rien et est 
meme une charge ». Get avis ne fut pas ecoute. Nous avons vu que 
la tour ne disparut qu'avec les derniers restes de PEnclos. 

COLOMBIER. 

Pour terminer, nous signalerons encore l'existence d'une tou- 
relle servant aussi de colombier. D'apres des allusions trop pen 
explieites, nous croyons deviner quelle s'elevait sur les murs de 
PEnclos, vers 1'extremite nord-ouest, du cdte de la rue du 
Temple. G'etait peut-etre la tour d'angle que Ton vit subsister 
jusqu'a la Revolution. 

Ge colombier devait etre ancien, mais on n'en trouve pas de 
mention anterieure au xv e siecle 2 .11 flnit par servir de logement, 
et ce pourrait bien etre la tourelle ou Sainte-Foix avait long- 
temps demeure et dont Barillet a vu encore les vestiges, car elle 
etait la seule de ce cote de l'Enclos. 

1. S 5562, p. 167 ; et S 5572. 

2. Les comptes de 1457 (MM 135) parlent d'un grenier situe « vers le 
coulombier sur les murs », et d'ailleurs Thotel de M. Boscheron, secre- 
taire du roy, qui, comme nous le verrons, etait prScisement place de ce 
c6te de 1'enclos, est inscrit en 1733 (S 5562) comme « au bout de la rue 
du Colombier ». 


III 

Couvent et cloltre. — Palais prieural, — Jar dins, fontaines, 
murailles de PEnclos. 


A. L.es Batiments convent ucls et le cloitre. 

Nous avons examine les principaux monuments de la Maison 
du Temple de Paris : l'eglise, le donjon, la tour de Cesar; il 
nous reste, pour avoir une idee de Tensemble, a visiter les bati- 
ments de logement ou de service qui se sont groupes tout autour, 
couvent des religieux, cloitre, palais prieural, maisons affectees 
aux officiers de justice, communs et dependances de toute sorte. 
Enfin nous terminerons par quelques mots sur les murailles for- 
tifiees qui entouraient tout ce vaste enclos, el sur la grande porte 
qui y donnait acces. 

Ge sujet est plus aride que les precedents, etmoins facile arendre 
clair par une description. Les documents d'ailleurs sont moins 
surs; il est vrai que les indications, les plans, les mesures meme 
ne manquent pas, mais ils se rapportent aux derniers siecles, et 
nous ne savons trop si la disposition des edifices que nous consta- 
tonsau xv e siecle etait dejalamemeaTepoque des Templiers.Nous 
n'avons aucune donnee sur le style, sur 1'age de la plupart de ces 
batiments. Nous reunirons done les details que les pieces origi- 
nates peuvent fournir, et, pour le reste, nous esperons que l'im- 
portanee un peu seeondaire de la question fera pardonner I'in- 
suffisance des explications. D'ailleurs, les deux parties les plus 
curieuses de ces batiments, le cloitre, qui est du xm e siecle, et 
le palais prieural, du xvm e , nous sont assez completement con- 
nues pour nous permettre d'y insister un peu. 

Des constructions elevees par les Templiers, nous savons peu 
de chose avec certitude, si ce n'est leur nombre et leur impor- 
tance en disproportion avec le personnel de la Maison. Ge fait 
Curzon. 9 
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s'explique par les chapitres et assemblies generates qui reunis- 
saient a Paris — chef d'ordre de la province de France — une 
quantite notable de dignitaires et de religieux du Temple, tous 
heberges dans l'Enctos 1 . 

II y avait peut-etre aussi, comme dans beaucoup de monas- 
ters, des batiments destines aux « notes ». L'Ordre en recevait 
souvent; nous reviendrons sur ce sujet dans un chapitre special, 
et nous y parlerons, entre autres, d'un sejour que le roi d'Angle- 
terre Henri III y fit, avec une suite considerable. Nous ne le ci- 
tons ici que comme une preuve a l'appui de ce que nous avons 
avance plus haut : Mathieu de Paris, qui nous rapporte le fait, 
donne pour raison de ce choix l'etendue de 1'EncIos 2 , les vastes 
ecuries pour les equipages, les nombreux appartements reserves 
aux membres des chapitres, et notamment une salle immense 
oil le roi d'Angleterre offrit un festin au roi de France. 

Cette salle servait-elle aux assemblies de l'Ordre? ou n'etait- 
ce pas simplement le refectoke, dont la dimension etait telle 
que, selon Sauval, c'est-a-dire a la fin du xvn e siecle, son empla- 
cement etait « rempli de maisons particulieres, et d'une rue 
entre deux qui regne de Fun a l'autre bout 3 ». 

Voici encore, d'apres le meme auteur, ce qui restait a cette 
epoque des constructions primitives : la cuisine, les ecuries, qui 
donnaient sur la rue du Temple, et a cote, un grand corps de 
logis s'etendant depuis la cour de l'eglise et le cloitre jusqu a la 
porte de l'Enclos. Tout cela avait ete eonverti en logements. On 
peut encore en voir la place sur les plans modernes. 

Quant aux batiments conventuels, ils avaient du etre transfor- 
med plut6t deux foisqu'une en passant des mains des Templiers 
a celle des Hospitaliers. 

La plus ancienne description que nous possedions est celle de 
1456. Malheureusement, apres avoir constate l'existence de « plu- 
sieurs grands et beaux edifices, lesquels sont tous eouverts de 
tuiles, tous en tres bon etat, et sont de grande charge et de grande 
retenue, et y est necessaire tous les ans de graves reparations », 

1. L'assembl6e de 1147, souvent citee d'apres le Monastic, anglic. (Dug- 
dale), avait, nous l'avons vu, reuni 300 chevaliers du Temple. 

2. Mdificia cuidam numeroso exercitui sufficientia ac competently dit 
Math, de Paris. Chron. maj. ed. Iluard. Londres, V, p. 478. 

3. II, p. 270. 
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les « visiteurs » passent tout de suite a l'inventaire minutieux 
des mcubles et ustensiles. Ge qu'ils en disent prouve du moins 
la rigoureuse simplicity des logements des religieux a cette 
epoque. ' 

Voici les pieces que Ton trouve indiquees : deux cuisines, une 
« chambre aux escuelles », une « despence », un refectoire, une 
lingerie, un cellier, un dortoir pour les freres, compose de qua- 
tre cellules, une chambre pour le procureur et receveur, une 
infirmerie; enfm huit chambres ou « escriptoueres » diverses. II 
faut compter parmi ces dernieres une salle speciale servant 
aux chapitres hebdomadaires des religieux et du prieur du cou- 
vent. 

On trouve aussi mention frequente d'un jeu de paume attenant 
aux logements conventuels. 

Force nous est de nous contenter, pour les premiers siecles, 
de c^s simples indications. Avec la fin du xvn c siecle nous re- 
trouverons d'autres documents plus abondants qui feront con- 
naitre les dernieres transformations et les agrandissements des 
batiments conventuels. 

Mais auparavant il convient de parler du cloitre, qui merite 
toute notre attention, a cause de son anciennete comme de sa 
disposition particuliere, interessante au point de vue archeolo- 
gique. Les gravures de Sylvestre et surtout de Marot nous per- 
mettront d'en decrire l'aspect avec quelque certitude. 

Les cloitres, comme on sait, sans etre tout a fait independants 
de leglise, puisqu'ilsy touchent generalement, possedentsouvent 
4 c6tes de galerie. Mais, dans beaucoup de cas egalement, le 
mur de l'eglise constitue lui-meme un des cotes, et il n'y a que 
3 galeries. II est plus rare de voir cette eglise penetrer en quel- 
que sorte dans la cour du cloitre et se trouver comme enserree 
par les galeries. G'est probablement la le cas du cloitre du 
Temple. Seulement nous ne pouvons affirmer en aucune fagon 
1'existence des deux galeries de retour qui devaient rejoindre 
l'eglise en son milieu. Nous ignorons meme si celle-ci etait envi- 
ronnee de 3 c6tes ; il n'y a de certains que les c6tes nord et ouest, 
mais 1'existence de corbeaux en saillie sur le mur d'un long ba- 
timent ancien formant le c6te sud, — indiques nettement sur les 
gravures du xvn° siecle, — et surtout les ruines d'une premiere 
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arcade, permettent d'admettre qu'il y a eu la une galerie de- 
truite a une epoque qu'on ne saurait determiner. 

Le cote nord du cloitre, parallele a l'eglise, s'arretait a moitie 
environ de la nef eirculafre. Un fragment de galerie devait faire 
retour en cet endroit et s'appuyer sur le mur de la rotonde, car 
il est souvent question d'un « passage au bout du cloitre », qui 
permettait la communication entre le batiment da nord et une 
porte ouverle sur le collateral de la rotonde. Cette indication, 
toutefois, ne se refere qu'aux derniers siecles. 

Dans l'etat ou l'ont vu et copie Marot et Silvestre, le cloitre 
du Temple se distingue des autres en ce qu'il est surmonte d'un 
etage avec un grand comble. L'exemple n'est pas eommun; pour- 
tant cet etage semble bien appartenir a la construction primi- 
tive. Le toit seul peut avoir ele agrandi. 

Dan^ la seconde moitie du xvn e siecle, une restauration impor- 
tante fut entreprise, etl'on ajouta un deuxieme etage et des gre- 
niers. II est a croire qu'on renforga les piles trop faibles pour 
supporter un semblable poids. Du reste, on ne parait avoir con- 
serve que le c6te nord, oil se trouvaient les logements des reli- 
gieux; le c6te ouest fut sacrifie. Les visites n'en parlent plus, et 
les plans ne l'indiquent pas. Des le xvn e siecle, il ne restait done 
plus qu'une galerie de ce vaste et curieux cloitre. 

Larges de 3 toises (5 m. 85), les galeries ouvraient sur la cour 
par une serie d'arcades a jour fort simples, separees par des con- 
treforls montant sans ressaut jusqu'au toit. Ces arcades, en tiers- 
point, se composaient de deux petits arcs brises retombaut sur 
une colonnette mediane, et surmontes d'un large quatrefeuille a 
lobes cintres; un grand arc formeret a profit torique encadrait 
le tout. Un large bahut, peu eleve, portait les bases de toutes les 
colonnettes.Le profddes arcs presentait la tranche large et plate, 
a angles creuses en moulures toriques, qui est si commune dans 
la seconde partie du xn e siecle et la premiere partie du xnr 3 . 
Socles etabaques sont octogones. 

Quelques-unes des arcades, ouvertes jusqu'en bas, servaient 
de portes pour sortir dans la cour. Elles se composaient d'un 
simple trefle de forme cintree, largement ouvert. 

Quant a la voute, nous n'avons aucune donnee sur sa cons- 
truction. II y aurait tout lieu de croire qu'elle consistait en croi- 
sees d'ogives, si l'absence de retombees n'etait pas bien prouvee 
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par la gravure que Marot a specialement eonsacree aux arcades 
du cloitre. Elle a pu, des lors, etre construite en aretes ou n'etre 
simplement qu'un planjcher. L'etage au-dessus, separe du cloitre 
par une petite corniche qui courait tout le long en passant sur 
les contreforts, avait des fenetres d'un motif semblable aux ar- 
cades, mais plus petites. L'ensembie devait etre fort beau et s'ac- 
corde bien, comme date, avec le style de la nef-chceur de l'eglise, 
c'est-a-dire le commencement du xm c siecle. 

Revenons au cdte ouest, qui faisait face au grand porche. II 
etait traverse par un large passage voute, a peu pres a Tangle 
de la cour. C'etait la seule entree banale par oil le public put 
aller a l'eglise. Elle faisait eommuniquer les deux cours et ne 
fat jamais fermee d'une porte, comme les visiteurs de l'Ordre le 
remarquent. Ducote de la place du Temple, les dessins du temps 
nous represented les murs a droite et a gauche deeores de quel- 
ques arcatures. Au-dessus, s'ouvraient des fenetres carrees ou 
en trefle. 

Un corps de logis appuye sur ce batiment, a droite, s'etendait 
en biaisant jusque vers la porte de l'Enclos, et etait eclaire de 
quatre petites fenetres. II passait pour remonter a l'epoque des 
Templiers : c'est la que, de tout temps, on logeait les notes et les 
visiteurs, laiques et ecclesiastiques, et jusqu'a la Revolution ce 
vestige du passe conserva a peu pres, parait-il, sa physionomie 
primitive. 

Le cote sud de la cour de l'eglise etait occupe par des bati- 
ments secondares, dont les uns etaient aflectes aux logements 
des employes subalternes de l'eglise et aux ouvriers charges de 
l'entretien courant : loueurs de chaises, chantres, vitriers, etc., 
et les autres servaient de magasins pour les outils et « ustensi- 
les » necessaires aux divers travaux. 

Voyons maintenant les transformations que le xvu e et le 
xvnr 3 siecle firent subir aux bailments conventuels. 

La visite de 1664 nou^ apprend que les « lieux claustraux » 
avaient ete rebatis presque tout a neuf par les soins et aux frais 
du grand prieur, de Paris-Boissy. Nous avons dit que l'aile nord, 
occupee par les religieux, fut elevee d'un etage; c'est qu'il ne 
s'agissait plus alors de simples cellules : chacun des cinq reli- 
gieux avait un appartement compose de trois pieces, avec son 
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petit escalier particulier; cinq cheminees se voyaient au-dcssus 
du toil; cinq caves etaient amenagees sous le cloitre. 

Un grand escalier commun montait au fond d'un vestibule 
pave de gres. 

Au dela du cloitre, a partir du passage en retour conduisant 
a l'eglise, s etendait un batiment qui comprenait au rez-de-chaus- 
see un « dortoir des religieux », affecte sans doute aux freres 
d'ordre inferieur, dont l'entree ouvrait sur l'extremite de la ga- 
lerie. On allait ainsi jusqu'a une petite cour menagee entre la 
cbapelle de Saint-Pantaleon et la sacrislie. En face de celle-ci, 
un escalier de bois montait aux vastes appartements du prieur, 
composes de deux etages, ayant chacun quatre pieces avec an- 
tichambre et des greniers au-clessus. Au rez-de-chaussee etaient 
le refectoire des religieux et la cuisine, se'pares du dortoir par 
un corridor. 

Une soupente dans la cuisine servait de Iogement au cuisinier. 

II y avait encore des caves, un bucher, un cellier. La grande 
cave de la communaute, flanquee d'autres petils buchers, avait 
son entree dans la galerie du cloitre et s'etendait au dessous du 
dortoir. Enfin, a l'extremite de cette suite de bailments on trou- 
vait les jardins particuliers du couvent. 

Gertaines confreries de l'eglise, celle de Notre-Dame de Lorette 
notamment, avaient obtenu par tolerance quelques pieces pour 
leurs bureaux. Les visiteurs reclamerent plusieurs fois contre cet 
abus. 

Tel est l'ensemble des batiments proprement conventuels. On 
eut toujours grand soin, quelque developpement que prissent 
aux alentours les constructions de location et les hotels particu- 
liers, d'isoler la demeure des religieux de tout contact immedial 
avec le public. II n'cn etait pas de meme du palais prieural et 
de ses dependances, et, pour y parvenir, il nous faut retourner 
pres de la porte d'entree de TEnclos, qui s'ouvrait a Tangle sud- 
ouest de la grande place. 

En tournant a droite de cette porte, — vers le sud, — on trou- 
vait un passage, bientdt bifurque, qui faisait communiquer la 
place avec la cour « de Flndemnile » et et la « basse-cour » 
d'une part, et de l'autre avec l'liotel prieural; l'entree de ce pas- 
sage etait un grand portail cintre, qu'on ne fermait pas. 
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La cour dite de l'lndemnite etait ancienne et plus ou moins 
encombree de tout temps-par des batisses et des baraques d'ar- 
tisans qui la divisaient en plusieurs petites cours : ils vivaient la 
en franchise, selon les privileges de l'Ordre. Les batiments cle- 
ves qui entouraient la cour elaient construits en pierre de taille 
et affectes ace qu'on pourrait appeler le service de la bouche du 
grand prieur : au rez-de-chaussee, les cuisines, « offices, linge- 
ries, four, rotisserie, patisserie, argenterie et autres commodites 
a fusage des cuisines et offices ». Au-dessous, des caves; au-des- 
sus, un premier et un deuxieme etage munis de plusieurs esca- 
liers et « distribues en logements pour les officiers servant a la 
cuisine et offices » et pour les domestiques du grand prieur. 

Une autre grande maison avec cour, « vis-a-vis du passage 
joignant l'lndemnite », etait occupee par « Fapothicaire et les 
officiers du grand prieur ». On l'appelait souvent 1' « apothicai- 
rerie ». 

La basse-cour etait appelee aussi cour des ecuries. Sur un des 
c6tes se voyaient des batiments « faits a neuf, en pierre dure », 
dit la visite de 1733. lis comprenaient une sellerie, des remises, 
des boutiques avec caves en dessous et logements au-dessus. En 
face etaient les ecuries % surmontees de deux etages ayant cha- 
cun deux appartemenls de quatre pieces, et un grenier. Biles 
occupaient tout le cote jusqu'aux batiments du bailliage. 

Au fond de la basse-cour, en tournant vers le sud, on trouvait 
un passage voute, avec deux escaliers, conduisant dans les jar- 
dins du grand prieur, au-dessous de la longue galerie qui faisait 
comrauniquer le palais prieural avec le donjon. Gette galerie 
mesurait 16 toises de longueur sur 9 pieds de large (31 m. 15 
sur 2 m. 92), depuis le palais jusqu'au-dessus du passage ; la elle 
faisait un coude, puis reprenait en ligne droite jusqu'au donjon, 
appuyee sur les murs de cldture du jardin, et mesurait 19 toises 
sur 6 pieds (37 m. sur 1 m. 95). 

Le bailliage donnait sur une petite cour dite cour des Tours, 

1. Le 20 avril 1599, bail etait fait de ces ecuries du grand prieure, « bail 
a Simon Marcs de la grande eseurie du Temple tenant a l'hostel de M. de 
Ghampaigne (le prieur) d'une part, et joignant par bas l'auditoire de la 
Maison du Temple et par devant a la grande porte et issue de la dicte 
court ». (S 5545, ch. 4.) On voit que ces vastes batiments ont toujours 
occupe la meme place. 
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immediatement devant le donjon. Au rez-de-chaussee etait 
1' « auditoire », consistant en une grande salle un parquet et un 
greffe a c6te. Au-dessus, les appartements du baiili du Temple, 
composes de six pieces au premier etage, et de trois pieces au 
second. 

Ge batiment fat reconstruit en 1751, deux ans avant la galerie. 
Tout le quartier, du reste, fut remanie a cette epoqife. A eote, 
au nord, plusieurs corps de logis moins importants etaient occu- 
pes par les offlciers civils et de police. 

Un passage faisait communiquer la cour des tours avec celle 
de l'eglise. 

La s'arretaient, a Test, les batiments aflectes au personnel de 
la Maison du Temple. Eu face, et encore sous les tours, com- 
menQaient les hotels particuliers, notamment celui de Verni- 
court, que nous examinerons dans un chapitre ulterieur. lis 
envahissaient Test de l'Enclos, derriere l'eglise. De plus, toute la 
partie nord, dont les issues venaient aboutir a la grande cour, 
etait livree au public, grands seigneurs, marchands et artisans. 

Nous ne pouvons terminer cette revue sans dire quelques 
mots de la prison, qui dependait de TOrdre et de son bail- 
liage. 

Le batiment etait ancien et avait conserve^ sa disposition pri- 
mitive. L'entree en etait pratiquee sous la porte mSme de l'En- 
clos, a gauche. II contenait « une auditoire grande et spacieuse » 8 
servant peut-etre specialement aux affaires criminelles, a 1'epo- 
que oil les affaires civiles, courantes, etaient jugees au bailliage; 
— a cote, « une chambre du conseil » ; — au-dessous, « les ca- 
chots et basse fosse de ladite juridiction » ; et, dans Tun d'eux, 
« une grande ouverture grillee de gros barreaux de fer, par oil 
les prisonniers et criminels entendent la sainte messe tous les 
dimanches et fetes de l'annee, dans une petite chapelle y atte- 
nant, qui a son entree par-dessous la grande cour du Temple ». 

Ge sous-sol, oil Ton penetrait sans doute par un petit escalier 

1. « Nous avons trouve ledit auditoire — dit la visite de 1733 — orne 
d'un tableau representant un crucifix dans sa bordure de bois dore, de 
deux pieces de tapisserie, etc. (S 5562, p. 106). — Id., 1664 (S 5560, 
fo 29). 

2. Visite de 1664 (S 5558); inventaire de 1743 (S 5545), etc. 
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ouvrant sur la cour, comprenait, outre deux grands cachots et 
deux petits, un guiehet et une cuisine eelairee sur la rue du 
Temple par une fenetre a double grille de fer. 

Le rez-de-chaussee et le premier etage avaient sept pieces 
cbacun ; le deuxieme etage, six pieces sous comble, et, au-des- 
sus, deux pieces en grenier. 

Le concierge etait le premier gedlier et se chargeait, a ferine, 
de tout l'entretien ; il logeait dans la cuisine *. 

Dans les derniers temps, deux des chambres etaient occupees 
par les invalides gardes de l'Enclos 2 . 

L'ensemble de ce gros baliment mesurait 8 toises de face sur 
4 toises 4 pieds de profondeur (15 m. 60 sur 9 m. 05). Quelques 
petitesmaisons lui etaient adossees, entre autres celle du Suisse 
de l'eglise. 

Barillet avance qu'une Morgue etait etablie autrefois pres du 
bailliage, pour les cadavres trouves sur le domaine de haute jus- 
tice du prieure. (On a en effet lapreuve qu'ils etaient reclames.) 
II ajoute qu'une tradition lui attribuait l'emplacement des cui- 
sines du nouveau palais prieural et qu'elle subsistait encore en 
1620. Mais nous n'avons trouve aucune trace, dans les registres 
de compte, d'un pareil etablissement. Les papiers du bailliage, 
bien qu'ils ne remontent pas tres haut, pourraient seuls fournir 
peut-etre quelques indications isolees. 

B. Le palais du grand prieur. 

Le premier h6tel prieural dont les papiers du Temple et l'his- 
toire fassent mention n'etait pas anterieur a la fin du xv e siecle. 
Auparavant, le grand prieur, durant sessejours au Temple, habi- 
tait un des corps de logis des batiments conventuels. Quand il 
se fixa completement a Paris, il fit elever un hotel special pour 
lui et pour son personnel et y ajouta un jardin. 

Nous avons peu de renseignements sur cettc construction, 
sinon ce passage de la visite de 1495 3 qui parait s'y rapporter : 
« Ledit Mgr de France (Aimery d'Amboise) a fait faire un grant 

1. Visite de 1756 (S 5363, 5573). 

2. Visite de 1786 (S 5571, f. 230). 

3. S 5558. 
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corps de maison tout de noeuf, auquel a plusieurs bonnes' cham- 
bres et salles, arriere-chambres et comptoers bien garniez, mceu- 
blez tout de noeuf dc litz, linge, tapisserie et meignage de bois 
et de euisinne, tant pour son estat corarae pour celluy du cou- 
vent. » 

Place pres de Teglise et du donjon, l'edifice etait assez vaste, 
mais sans graud merite architectural et sans apparence, dit-on. 
II etait compose de deux corps de batiments en equerre. Une 
gravure de Silvestre en 1650 nous a conserve un croquis de la . 
facade donnant sur le jardin. Quelques annees apres, cet hotel 
fut abandonne par le grand prieur, mais il resla debout jusqu'a 
la Revolution et fut utilise comme logements. Barillet dit'que le 
bailli de Chabrillant y mourut en 1783. 

G'est en 1667, sous le grand prieur dc Souvre, que le nouvel 
hotel prieural, un vrai palais, celui-la, parait avoir ete termine. 

Plus eloigne de l'eglise et des tours, presque complement 
isole de tout ce qui conservait encore a TEnclos son caractere 
religieux, sinon vraiment monastique, avec son entree speciale 
sur la rue du Temple, ce qui etait tout a fait exceptionnel, ce 
palais d'un aspect princier etait en tout dispose pour qu'on put 
y donner sans contrainte les fetes et les soupers qu'il fallait aux 
nouveaux grands prieurs. 

Le celebre Mansard en fut l'architecte. Nous avons retrouve, 
dans un inventaire de titres, la mention de « procedures faites 
au grand conseil, a Paris, e.ntre Pierre de Lisle Mansard, archi- 
tecte des batiments du roy, contre maitre Philippe de Vendome, 
grand prieur de France, pour avoir paiement de ce qui lui res- 
tait du des ouvrages de magonnerie qu'il avait faits par ordre 
de Monsieur de Souvre son predecesseur, en 1667, pour la con- 
struction del'hotei prieural du Temple, suivant les marches fails 
a 108 000 livres 1 ». 

Nous avons heureusement les gravures de Marot pour nous 
donner une idee de ce palais. Onentrait, de la rue du Temple, par 
une porte ouverte dans un enfoncement arrondi, et Ton se Irou- 
vait dans une grande cour de 28 toises de profondeursur 19 toi- 
ses 2 pieds de largeur (54 m. 55 sur 37 m. 65), ayant la forme 
d'un fer a cheval, et entouree dune colonnade composee, de 

1. S 5515; 13 c liasse. — Inventaire de 1743. 
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chaque cote, de treize couples de colonnes g6minees sur socle 
unique : soit 52 colonnes en tout, soutenant une terrasse. G'est, 
en plus petit, la disposition monumentale de notre palais Sou- 
bise (Archives nationales). - 

Au fond de la cour s'elevait le palais. 11 presentait un corps 
de logis central de 25 toises 7 pieds de large (48 m. 75 sur 
35 m. 40), flanque de deux pavilions a angle droit, larges de 
4 toises 4 pieds, et longs de 17 toises 7 pieds (9 m. 10 sur 35 m. 
40), qui faisaient saillie sur la cour et sur le jardin. Le batiment 
central presentait trois parties egales, celle du milieu faisant le- 
gerement saillie. 

De la cour, on montait au rez-de-chaussee, eleve decinq mar- 
ches, par une porte qui s'ouvrait au milieu de la facade, entre 
deux couples de colonnes avec balcon au-dessus. 

Chacune des trois divisions de celte facade etait eclairee par 
trois grandes fenetres a croisee double. Au second etage, les fe- 
netres, plus petites, n'avaient qu'une croi-ee simple. Gelles du 
balcon etaient separees par des pilastrcs. Au-dessus commengait 
le comble, avec un fronton cintre au centre. 

Les deux ailes avaient des fenetres sur le c6te et deux en fa- 
cade. 

On remarquc quelques differences du cote du jardin ; les ailes, 
plus longues, avaient trois fenetres de cote. Le fronton central 
etait triangulaire, et les combles perces de lucarnes en ceil-de- 
boeuf. Un perron de 5 marches descendait dans le jardin. 

En 1720, le grand prieur, chevalier d'Orleans, fitentreprendre 
divers changements, restaurations et agrandissements sous la 
direction de Gille-Marie Oppenord, premier architecle du regent. 
La belle colonnade de la cour, peut-etre mal construite, fut 
rernplacee par une vulgaire allee de lilleuls tallies en arcades, 
qui subsisla jusqu'a la Revolution. Un grand batiment fut accole 
au centre de l'aile droite et prolonge le long du raur de I'Enclos 
jusqu'au coin des rues du Temple et de la Corderie. II ouvrait 
sur une cour dite du « garde-meuble », separee par un mur de 
la cour d'entree du palais. 

Beaucoup d'autres travaux de moindre importance, ayant 
surtout pour objet les dispositions et les embellissements inte- 
rieurs du Palais, noussont signales par de nombreuses quittances 
de 1728, 1729, 1730. Quelques-uns des appartements furent 
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ornes de peintures par Nattier; mais l'artiste les enleva, parce 
qu'on ne le payait pas 

En 1780 enfin, la plupart des batiments conventuels et reli- 
gieux de 1'EncIos, y. compris le palais prieural, furent plus ou 
moins retouches. 

Entrons maintenant dans ce palais si soigneusement embelli. 
Les visiteurs commissaires de l'Ordre'en 1756 et surtout en 1783 2 
nous ont laisse des descriptions assez detaillees des derniers 
« ameliorissements ». Penetronsa leur suite, non plus par le per- 
ron central, qui a disparu, mais par Tun des deux perrons places 
sur la fagade des deux ailes, par exemple par celui de droite. 

On se trouve d'abord dans un grand vestibule « carrele en 
carreaux de pierres de lierre (liais) noir et blanc ». A droite, une 
petite chapelle; puis un grand escalier de pierre, montant au 
l er etage, et occupant toute la partie ouest de I'aile; a gauche, 
on penelre successivement dans la chambre des Nobles (ou anti- 
ehambre) et dans la salle de jeu, qui occupe le cote est de I'aile 
donnant sur le jardin. Ces deux pieces sont de vrais salons, gar- 
nis « d'un lambris dore ». 

Par la chambre des Nobles, oil sans doute Ton faisait anti- 
chambre avant d'etre regu, on entrait dans la chambre a coucher 
du grand prieur, « a alcove doree ainsi que la boiserie d'icelle ». 

Gette piece occupait la premiere partie du batiment annexe 
au sud; elle donnait sur un petit jardin special abrite entre le 
mur de 1'Enclos et I'aile du palais. A cote se trouvait le « cabinet 
turc », puis la bibliotheque, ayant une petite entree a Tangle de 
la chambre a coucher, et vue sur la rue dela Gorderie; enfin un 
cabinet et une salle de bains. 

Le reste des batiments -qui ouvraient, comme nous l'avons 
dit, sur la cour du garde-meuble, etaient affectes au concierge 
et a un depot pour le mobilier du palais. 

Revenons a la chambre des Nobles, En tournant a gauche, 
vers le corps de logis central, on passait successivement dans 
trois salons enormes qui occupaient toute la fagade et avaient 

1. Parmi les embellissemenls faits au palais, Barillet cite sur la facade 
8 bas-reliefs « represenlant de diverses manieres trois petits genies cccu- 
pes a vaincre et enchainer un monstre marin ». 

2. S S563, f« 30: S 5566. - Voy. aussi R * 409 (Papiers du comte d'Artois). 
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vue a la fois sur le jarclin et sur la cour : d'abord, la salle de 
billard, a quatre fenetres; puis ie grand salon, a huit fenetres et 
deux portes-croisees, donnant Tune sur un balcon, du c6te de la 
cour, et l'autre surle perron' du jardin, « ledit salon parquete, 
plafonne et boise et sculpte »"; enfin la salle des Nobles, eclairee, 
comme le billard, par quatre fenetres. 

L'aiie gauche avait, comme celle de droite, une salle des jeux 
avec quatre fen&tres sur le jardin. C'est par ce salon que Ton 
passait dans la galerie allant au donjon. 

Une salle des gardes, une salle de bains, un appartement pour 
le premier valet de chambre etquelques autres pieces et cabinets,-' 
oeeupaient le reste de l'aiie. Un escalier montait au premier, 
comme dans l'aiie droite, et on ressortait sur la cour par un 
perron faisant pendant a celui par lequel noussommes entres. 

Le premier etage se composait d'une salle a manger et de 
plusieurs grands « appartements complets» de cinq ou six pieces 
chacun. Au deuxieme etage, il y avait sept chambres au centre, 
et huit dans lesailes. Au-dessus, denombreuses mansardes pour 
les domestiques. 

L'aiie gauche etait accostee d'un batiment avee deux petiles 
cours, pour le service du palais. 

Pour en finir avec tout ce qui se rapporte a l'hdtel prieural, 
mentionnons encore, a gauche de la porte d'entree de la grande 
cour, une petite maison « prbe dans la colonnade qui entoure la 
eour», et servant de logement au Suisse du palais. De ce meme 
cote, pres de l'aiie du palais, une grille fermait le passage dont 
nous avons parte plus haut, qui communiquait avec la grande 
cour du Temple. 

Le palais prieural supporta assez bien la tourmente revolu- 
tionnaire. On l'utilisa de diverses manieres : d'abord on en fit 
une caserne de gendarmerie; puis un decret du 3 aout 1811 
ordonna que les batiments seraient repares et modifies pour 
recevoir le ministere des Gultes *. 

En 1814, Louis XVIII conceda le palais et les terrains avoisi- 
nants a la princesse de Gonde, pour y fonder un couvent de bene- 
dictines de l'Adoration perpetuelle du Saint-Sacrement 2 . La 

1. AF iv 560 (secretairerie d'Etat imperiale). 

2. Nous avons trouve sur le palais ainsi transforme une curieuse bro- 
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revolution de 1848 supprima le couvent, sous pretexte d'une 
illegality dans la donation de Louis XVIII. Ony installa pendant 
quelque temps Petat-major de Partillerie de la garde nationale ; 
puis on en fit une caserne, puis on Pabandonna. Enfin en 1853 
on le demolit, et bient6t il ne resta plus pierre sur pierre de cet 
imposant ensemble de batiments et de tout ce qui avait ete pen- 
dant tant de siecles PEnclos du Temple. 

C. L,es jardins et fontaines. 

Des Porigine, alors qu'une partie de PEnclos etait encore 
louee a des maraichers 1 , POrdre s'etait reserve" des terrains pour 
y creer des jardins a son usage. La visile de 1456 signale 
« autour dudit hostel (du couvent) grant quantitez de jardins 
bien ediffies d'arbres et de treilles et bien entretenus de toutes 
facons ». 

Voyons ce que ces jardins etaient devenus deux siecles plus 
tard, alors que le palais prieural etait construit et que beaucoup 
de nouveaux batiments s'etaient joints aux anciens. 

Un tres grand pare occupait toute la partie sud-est de PEnclos, 
depuis le murd'enceinte jusqu'au palais prieural. Sa contenance 
etait evaluee a environ un arpent et demi (5128 m. q.). On y 
avait taille un jardin special, entoure de grilles, qui s'etendait 
devant Pancien et lenouvel h6tel prieural. La chambre du grand 
prieur donnait, eomme nous Pavons dit ailleurs, sur un autre 
jardin fort petit et ferme egalement par une grille. 

churc du temps, signee Dolle : « Une visite au Temple le jour de la Tous- 
saint », dont les descriptions sont empreintes d'un lyrisme inspire. 
« Vons auriez 6te charme, edifie, dit l'auteur... Le Temple n'est plus ce 
monument qui autrefois servait de refuge aux banqueroutiers et aux va- 
gabonds de Paris... mais un Temple elev6 a la gloire du Sauveur des 
hommes. S'il ne renferme plus les richesses des souverains de ce monde, 
il conserve les tresors du roi des rois... Au lieu de cette tour flanquee de 
quatre tourelles, il y a une chapelle et quatre autels; au lieu de ces pri- 
son niers. il y a des vierges, etc. » 

1. Tel en 1419, un « bail pour 6 ans, a Girard Dumoustier, du jardin de 
la garenne du Temple, avec les logis pres de la grange, a charge de four- 
nir au grand prieur tous les herbages, legumes necessaires, moyennant 
26 1. 4 septiers de ble, avec la nourriture (MM 32.) Encore en 1622 on 
peut noter un bail d'un pre de deux arpents avec « 16 arbres fruiliers et 
240 arpents de vigne ». (S 5098.) G'etait sans doute dans l'angle nord-est 
de l'Enclos, qui ne fut jamais bati. 
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Les visites de 1664 et de 1756 parlent en outre « de cinq petits 
jardins clos de murs et de haies dont jouissent le prieur et les 
quatre plus anciens freres de la communaute ». lis etaient pro- 
bablement situes derriere l'eglise, au bout du long batiment 
conventuel, comme jious 1'avons marqueplus haut. 

Le grand pare, loue par le eouvent au grand prieur, comme 
on le dit toujours expressement, et « faisant partie de son 
revenu », etait laisse a la disposition du public. On y penetrait, 
comme nous 1'avons vu, par un escalier de pierre passant sous 
la longue galerie, pres du bailliage. En 1789, quand la halle au 
vieux linge, dite la Rotonde, fut construite dans les terrains 
vagues de Test, une porte speciale fat, pour la premiere fois, 
pratiquee dans l'enceinte de l'Enclos et permit d'entrer egale- 
ment par la dans le jardin. 

Comme celui de l'hotel Soubise *, le jardin du Temple etait 
surlout frequente par les habitants du Marais. II passait pour 
moins orne que celui-la, mais plus solitaire et plus grand. 
Barillet dit que le parterre etait remarquable par la beaute et la 
rarete des fleurs, et que les ombrages des grandes allees atti- 
raient beaucoup de monde. 

En dehors des jardins de la Maison, il y en avait, a la derniere 
epoque, beaucoup d'autres attenant aux hotels particuliers. On 
en voyait partout: derriere le donjon, derriere la tour de Cesar, 
et tout le long du mar de l'Enclos, au nord et a Fouest jusqu'a 
la grande cour. Celui de la comtesse de Boufflers, Ieplus etendu, 
et qui de plus etait dispose « a I'anglaise », avait sa celebrite et 
attirait des visiteurs. 

Un assez grand nombre de fontaines et de bassins alimen- 
taient l'Enclos et ses alentours.L'eau de Belleville arrivaitd'abord 
dans un grand bassin, hors la ville, et etait distribute de la, par 
deux tuyaux, au Temple et a Saint-Martin. Le « regard » Saint- 
Martin existe encore, rue des Cascades, a Menilmontant. II porte 
les ecussons des deux prieures 2 . Cette eau servait sans doute 
principalement pour l'arrosage, car Barillet rapporte que les 
habitants de l'Enclos en faisaient peu d'usage, a cause de sa 
erudite. Le bassin ou on la puisait etait place devant le donjon, 

1. Dit un « Etat de Paris » de 1762. 

2. Voy. Guilhenuy, Inscrip. du dioc. de Paris, t. V, p. 25b'. 
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sur un des c6tes du pare du sud : e'etait la le principal reservoir 
banal de PEnclos. On en remarque d'autres egalement, qui pou- 
vaient bien provenir de la meme source. 

Ainsi la visite de 1495 signale une fontaine placee dans l'inte- 
rieur des nouveaux batiments construits par le grand prieur, dont 
1'eau venait « de bien loing par tuyaux de plomb, pour le ser- 
vice tant de la maison comme des voisins de la ville de Paris, 
laquelle on est contraint d'entretenir , et coute beaucoup ». Une 
autre fontaine avec reservoir etait menagee dans l'un des murs 
lateraux de la grande porte d'entrde de l'Enclos. Elle fut com- 
blee pendant quelque temps, mais la visite de 1733 l'indique 
comme retablie. « Un puisard pour recevoir les eaux de la pluie » 
se voyait dans la cour du cloitre. Enfm la grande place paruit 
avoir renferme de tout temps un large bassin quadrangulaire, 
servant d'abreuvoir \ et qui finit par degenerer en egout. Un 
decret du chapilre provincial ordonna, au xvm c siecle, lejs tra- 
vaux necessaires pour couvrir le cloaque de la grande cour du 
Temple, « dans lequel entraient les eaux, pour les conduire 
dans un canal d'oii elles se repandraient dans les egouts hors la 
ville ». 

Nous pouvons encore mentionner ici la grande fontaine de 
Vendome, au dehors de l'Enclos. Dans le contrat que 1'Ordre 
dressa avec la Ville pour la vente des marais du Temple au nord, 
en 1695, il fut stipule qu'un bassin portant le nom et les armes 
du grand prieur serait construit contre les murs de cloture, 
dans la nouvelle rue dite de Vendome, que la Ville s'obligeait a 
planter d'arbres. 

D. L'Enclos. 

Les murs d'enceinte de l'Enclos formaient un quadrilatere irre- 
gulier enfermant une superficie de terrain de 16 440 toises 
11 pieds (60 843 m. q.), selon le terrier de 1779-89 2 , « y com- 
pris les gros murs ». 

Les inventaires ou enquetes qui en parlent aux differentes 
epoques constatent que, sauf les reparations, les anciens murs 

1. Voy. la gravure de Merian de la cour de l'Enclos, etc. Gf. aussi les 
plans anciens de Paris. 

2. S 5636. 
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etaient restes, pour la plupart, dans leur etat primitif; ils 
avaient leur « parapet et corridor pour marcher et faire le tour 
en dedans des murs 1 », des creneaux et des contreforts, avee 
des tourelles ou des echauguettes de distance en distance : douze 
a quatorze en tout. Ges tourelles furent peu a peu detruites. 

En 1456, tout cela etait encore en fort bon etat, et la visite 
declare que les « murs sont bien et richement faits et en bon et 
suffisant etat ». 

Plus tard, et notamment au xviu 0 siecle, on fut oblige d'en 
reconstruire de longues parties, surtout du cote de la rue du 
Temple 2 et autour du palais du grand prieur, et ce sont preci- 
sement ceux qui avaient conserve le plus longtemps leur carac- 
tere primilif 3 . Leur hauteur, a cet endroit, etait, en 1733, de 
17 pieds depuis le pave dc la rue (5 m. 44), dont 7 pieds en 
pierre de taille. II n'est pas probable que cette hauteur fut par- 
tout la merae. Le solpouvait s'etre exhausse; Barillet, d'ailleurs, 
comptait 25 pieds, soit 8 metres, pour ce qui restait des anciens 
murs. 

La visite de 1733 ajoute qu'ils avaient ete primitivement cons- 
truitsen moellons que Ton remplacait peu a peu par de la pierre 
de taille. 

Les plus anciens plans et vues de Paris (xvi c siecle) 4 nous 
montrent les murs, au nord, encore bordes d'un fosse, ou plut6t 
d 1 un ruisseau, sans doute conserve parce qu'il longeait les rem- 
parts de la ville de Paris; en face la porte dite du Temple, il 
passait sous la rue et continuait son cours le long de la cen- 
sive de Saint-Martin. Le fosse, devenu plus tard un vrai cloaque, 
fut comble lorsqu'on crea la rue de Vendome, a la fin du 
xvii e siecle. 

Du cote du sud, l'Enelos etait longe par la rue de la Gorderie, 
qui, jusqu'a la fin du xvi e siecle, parait avoir ete fermee sur la 

1. 1686. Enquete de la Chambre du Tresor (S 5102). Cf. 1776, Inventaire 
(S 5106). 

2. Ainsi la visite de 1733 dit : « M. le grand prieur a fait retablir et 
refaire en partie a neuf 63 toises desdits murs de closture, savoir depuis 
la maison de M. Porlier jusqu'a celle de M. Boscheron. » (Voy. le chap, des 
locataires de l'Enelos.) — Cf. en 1737 (MM 48), etc. 

3. Cf. une assez mauvaise gravure de Silvestre, donnant l'aspect de la 
rue du Temple, en 1650. 

4. Plans dits de tapisserie, de Bale, etc. 

Curzon. 40 
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rue dii Temple par un mur analogue a celui de l'Enclos; on 
passait d'une rue a fautre par une petite porte. Lorsque le 
grand prieur vendit les terrains voisins, ce mur tomba, et ce 
fut alors qu'on instaila a Tangle de l'Enclos les deux etaux de 
boucherie qui dependaient immediatement du couvent et sur 
lesquels nous aurons occasion de revenir ailleui's. 

Dans les derniers temps, lorsque le nouyeau palais prieural 
fut construit, les abords de la porte, sur la rue du Temple, etaient 
envahis par des boutiques et echoppes « a l'usage des mar- 
chands d'herbes, legumes et autres denrees de cette espece que 
le grand prieur n'a point aflermees ». lis payaient un droit dont 
le revenu, eslime a 1200 livres (en 1756), constituait les appoin- 
tements du Suisse de I'hdlel. Ce qui n'avait ete d'abord qu'une 
tolerance aux epoques de foire de l'Enclos finit par devenir un 
usage permanent. 

On voyait aussi, le long des murs, des marches et bornes 
appelees « jambes etriers » pour aWer a monter a cheval l . 

11 nous reste, en finissant, a jeter un coup d'ceil sur la grande 
porte, qui fut, jusqu'a la Revolution, l'unique entree de l'Enclos. 
Ce gros batiment, bien fortifie et qui garda tres longtemps son 
aspect primitif, s'ouvrait au fond d'une partie rentrante de l'en- 
ceinte, et etait separe de la rue du Temple par un fosse; un 
pont-levis y donnait acces. 

II y avait, comme d'habitude, une porte principale et une 
poterne, — voutees sur croisees d'ogives, — entre deux grosses 
tours; au-dessus, un etage des gardes avec d'etroites archeres, 
et enfin un vaste grenier distribue en plusieurs logements, et 
probablement d'une epoque posterieure a la construction du 
reste. 

Le monument, qui devait dater de la fondation de l'Enclos, 
s'ecroula et fut completement refait en 1733 *; la transforma- 

1. Ainsi en 1701 (S 5098). 

2. Cf. un curieux « Proces-verbal de l'etat et description de la porte 
d'entree de l'Enclos du Temple et de la maison qui y etoit cy-devant » 
dresse par l'architecte Boncourt le 26 juin 1734 (S 5562, p. 71). En voici 
quelques passages caracteristiques : « ... Les deux portes d'entree sur la 
rue etoient en voutes d'augives, ceintrees en pierre sur leurs faces exte- 
rieures, d'une forme et d'un aspect si defectueux que le gothique ne nous 
a rien laisse de comparable. — Au-dessus du rez-de-chaussee regnoit un 
premier etage distribue de facon que Ton y voyoit a peine en plein jour, 
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tion qu'il subit alors le rendit non seulement meconnaissable, 
mais tout a fait vulgaire. Nous avons les dimensions de la nou- 
velle entree : pour la porte principale : 10 pieds de large sur 3 a 
4 toises de haut (3 m. 20 sur 6 ou 7 m.) ; pour la poterne : 6 p. 
de large sur 12 p. de hauteur (1 m. 92 sur 3 m. 84). L'ensemble 
du massif a 8 toises de long (15 m. 60). 

Cette porte, si bien defendue, restait toujours fermee en temps 
de guerre ou d'emeute dans Paris. On en trouve maintes preuves 
dans l'histoire de Paris, et nous citerons, comme exemple, des 
lettres du roi Jean de 1361, ou il enjoint au prev6t de Paris « de 
faire ouverture de la bastide du Temple durant le temps paisible, 
qui avait ete close par M. le gouverneur des freres et couvent 
de Thostel du Temple ». C'est, du reste, un droit tres naturel des 
possesseurs de 1'Enclos, dont ils userent a certaines occasions 
j usque dans les derniers temps. 

tant les croisees estoient etroictes; on y arrivoit par un escalier d$ bois 
a noyau, tout en quartier tournant, tres obscur... En l'ann6e 1729... tout 
cet edifice s'ecroula de fond en comble a l'exception des deux portes, 
qui resisterent au choc par P6paisseur demesuree de leurs murs... >- 
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Les privileges desTemplierset des Hospitaliers etaient, eomrae 
pour les grandes communautes religieuses en general, norabreux 
et importants. Tous les rois, en montant sur le trone, tous les 
papes, en recevant la tiare, confirmaient ou etendaient les droits 
accord es par leurs predecesseurs. Une des bulles les plus eten- 
dues et les plus explicites sur ces malieres, la bulle Clementine 
de 1523, est meme l'oeuvre d'un pape qui n'a regne qu'une 
seule annee. Gr^ce a ces droits exceptionnels, les deux ordres 
militaires francais, le Temple, puis l'ordre de Malte, eurent 
longtemps en Europe, sinon une puissance, du moins une liberie 
d'action extraordinaire. 

1. Parmi les actes cites dans ce chapitre, peu sont speciaux au Temple 
de Paris. La plupart s'appliquent au grand prieure de France, ou bien a 
la France en general, ou mfime aTOrdre toutentier, surtout du temps des 
Templiers. Aucun neanmoins de ceux que nous possedons n'est indifferent 
au sujet qui nous occupe, puisqu'ils sont parvenus aux Archives Natio- 
nals avec les papiers du Temple. — Nous n'en presentons ici qu'un petit 
nombre. On pourra remarquer de grosses Iaeunes, 1'absence de liaison 
entre les epoques, surtout un melange de pieces de tous les temps : nous 
avons du forcement suivre en ceci les cartulaires manuscritsou imprimes 
que l'Ordre lui-meme avait fait dresser, a Paris notamraent, a plusieurs 
reprises, pour son propre usage et pour la defense de ses droits. Tel est 
surtout l'important recueil de d'Escluseaux, agent general de l'Ordre de 
Malte a Paris, volume plusieurs fois rcedite avec des adjonctions. (Nous 
en possedons — MM 1 — un exemplaire collationne et scelle, de Tedition 
de 1649, petit in-4° assez mince; mais l'ed. la plus connue, celle de i700, 
est in-f» et beaucoup plus considerable. — Nous avons du reste joint a 
ces sources connues un assez grand nombre de documents inedits origi- 
naux, notamment des bulles des papes. Mais comme, en general, il est 
Evident que les pieces citees dans les repertoires rediges par l'Ordre sont 
celles qui presentent le plus de valeur ou d'inlcnH, il y a moins lieu de 
regrctter 1'absence des autres. 
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Moins sensible a une epoque oil il y avait encore peu d'unite 
dans l'organisation sociale de la France, cette independance 
parut plus intolerable dans les derniers siecles, alors que la 
royaute cherchait peu a peu a rassembler dans sa main tous les 
droits et toutes les libertes. Or, non seulement le pouvoir eccle- 
siastique n'avait aucune autorite sur les maisons du Temple etde 
l'Hopital, qui, en matiere religieuse, ne dependaient que du 
saint-siege, mais les officiers des cours royales se voyaient 
empeches, dans l'exercice de la plupart de leurs fonctions, par 
les droits de justice ou de voirie, les privileges domaniaux, les 
exemptions financieres, les exceptions de toutes sortes que les 
rois eux-memes avaient liberalement accordes. Ces droits, sous 
un regime plus regulieretmieux equilibre, paraissaient, non sans 
raison, chaque jour plus exorbitants. La puissance des Templiers, 
et meme celle des Hospitaliers, avec un caraclere different, cons- 
tituaient en France un veritable Etat dans VElat; et si Ton songe 
au nombre considerable de seigneuries ecclesiastiques, monastic 
ques ou lai'ques, a qui les memes faveurs, peu a peu aecumulees, 
avaient fait une independance semblable, on trouvera sans doute 
que c'etait beaucoup d'Ftats differents, et que Ton n'eut pas tort, 
au xvn c siecle, surtout a Paris, de reduire enpartieleur autorite. 

Ce qui hata surtout la decadence de ceshauts et bas justiciers, 
en dehors meme des embarras causes dans l'ad ministration gene- 
rale du royaume par leur situation a part, c'est la jalousie qu'ils 
excitaient. D'un cdte les cours, les legistes, s'efforcaient sans 
cesse de les gener dans la jouissance de leurs privileges, appuyant 
leur resistance sur la necessite de defendrc les droits du roi, et 
aussi de faire respecter leur propre autorite. Les papiers admi- 
nistratifs du Temple nous en fourniraient facilement des preuves. 
Les cours supremes se refusaient parfois a enregistrer et a faire 
executerles ordres souverains, ou plutot differaient de le faire, 
et certains actes n'ont puetre enregistres que par des parlements 
de la province. — D'autre part, les officiers royaux etaient les 
ennemis naturels de tous ceux qui leur porlaient ombrage, qui 
pouvaient se passer de leur entremise et les privaient par la des 
benefices qu'ils eussent pu esperer. lis n'epargnaient aucun 
effort, aucune ruse, aucune tracasserie pour eluder les ordon- 
nances contraires a leur interet. Les querelles et les proces ne les 
effrayaient pas, comme nous le verrons surtout dans le chapitre 
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suivant, a propos de la juridiction civile et criminelle de 1'Ordre 
sur son domaine. Si le Temple obtenait gain de cause, ce qui 
arrivait generalement quand il y avait entreprise manifestement 
abusive, ses droits sortaient toujours de ces luttes un peuamoin- 
dris, ebranles. Les auteurs des inventaires d'archives de la Maison , 
que nous possedons encore aujourd'hui, se plaignent amerement 
du peu de respect que Ton t6moignait ainsi pour des titres con- 
sacres par plusieurs siecles de tranquille possession. 

D'une facon generale, il est juste d'ajouterque cette indepen- 
dance, qui aurait pu a bon droit passer pour exageree chez un 
Ordre religieux ordinaire, en France et surtout a Paris, quelle 
que fut d'ailleurs son importance ecclesiastique, etait parfaite- 
ment justifiable, du moment oil Ton envisageait I'Ordre dont il 
est question ici, l'ordre de Rhodes ou de Malte, comme puissance 
europeenne, possedant vraiment un royaume en propre, et, qui 
plus est, « au service de toutes les nations chretiennes ». G'est en 
effet de ces mots caracteristiques que Ton faisait decouler le 
principe des privileges de I'Ordre, dans les derniers siecles, alors 
qu'il fallaiHe defendre contre les attaques des partis. Et ce que 
Ton pouvait dire encore a juste titre a cette epoque s'appliquait 
egalement bien aux Templiers et aux premiers chevaliers de 
l'Hopital 1 . 

i. Qu'il nous soit permis de citer a ce propos quelques passages d'un 
memoire inedit ecrit au xvm e siecle sur les « Principes des privileges de 
l'ordre de Malte » par un agent ou un dignitaire quelconque de 1'Ordre, 
ei conserve aux Archives (M 25, n° 13). — « Les privileges de 1'Ordre, y 
■est-il dit, ont un titre onereux et perpetuel, parce que ses fonctions ont 
un devoir et un engagement perpetuel. — Les obligations de 1'Ordre en- 
vers la chretiente, et celles de la chretiente envers I'Ordre, sont comme 
un contrat fait par les souverains avec I'Ordre, par lequel les princes lui 
ont accorde des privileges sous la condition qu'il donneroit gratuitement 
protection, secours et escorte a leur commerce, et Phospitalite a leurs su- 
jets. — L'ile de Malte est comme une ville frontiere et un poste avance 
de chaque Etat catholique. L'Ordre s'est charge d'entretenir ce poste avec 
ses biens, et de meltre en surete les frontieres, le commerce et les sujets 
des princes. — Les privileges sont, si Ton peut se servir de ce terme, une 
cotisation que les princes se sont assignee eux-memes pour aider I'Ordre 
dans ses engagcmens et augmenter ses biens insuffisans pour remplir 
i'onereux de ses privileges. — Ainsi chaque prince doit a I'Ordre ce qui 
lui est promis en general, et par chacun en particulier. Et I'Ordre doit se 
tenir en etat de satisfaire a l'aide generale qu'il doit aux princes dans leurs 
guerres avec les infideles et a la protection a laquelle il s'est engage pour 
ies objets parficuliers, qui sont celui du commerce el celui del'hospitalite. 

« L'Ordre est compost de sujets de tous les princes, et il a des biens dans 
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Les privileges 1 qui font l'objet de ce premier chapitre 
seront partages en plusieurs categories, selon qu'ils ont trait au 
Temple comme ordre religieux et a sa situation dans l'Eglise; — 
qu'ils impliquent exemption des impots et aides de PEtat ou des 
dimes ecclesiastiques; — enfin qu'ils protegent et sauvegardent 
les biens de l'Ordre. On peut encore compter a part divers privi- 
leges specialement aflectes aux chevaliers et freres de l'Ordre, 
mais leur place etait plutot a la suite des details que nous avons 
donnes sur le personnel, et c'est la qu'ils ont ete resumes. 

A. Privileges en maticre eeclesiastique. 

lis procedent de ce principe fondamental : que les ordres du 
Temple et de THopital relevent directement du saint- siege, qui 
garanlit leur independance dans TEglise en soustrayant pleine- 
ment leurs membres a toute action du clerge. Les regies gene- 
rales, etablissant ces droits ont ete souvent expliquees et con- 
firmees, et il suffira de mentionner les plus anciennes ; mais 

toutes les nations. II a de raeme dans routes les nations des privileges 
pour les personnes et pour les biens... 

« Pourquoi l'Ordre jouit-il de ces privileges? C'est que comme fitat, et en 
consequence de ses engagements, il est oblige d'avoir et d'eutretenir des 
fortifications, des troupes, un arsenal, des magazins, une marine, un 
h6pital, et tout ce qui tient a Uetat militaire, marin et hospitalier; le tout 
a ses frais, et sans autre secours que ses privileges... 

« II n'y a point de privilege de l'Ordre accorde dans les Etats des princes, 
qui n'ait son application dans l'Elat de l'Ordre : — Par exemple, si l'Ordre 
est exempt de la milice, c'est qu'il entretient a Malte toute l'annee une 
milice nombreuse, continuellement exercee... — S'il est exempt des con- 
tributions des villes ou autres, c'est qu'il entretient ses forteresses, ses 
chateaux et les remparts de son lie. — L'Ordre paye encore aux princes 
sur ses biens, comme citoyen de leurs Etats, les contributions personnelles 
et monientanees ou celles de rachat, qu'il acquitte par privilege en forme 
de don gratuit, conformement a ses privileges ; ce qui fait que l'Ordre 
n'est compris dans les edits et declarations du Roy que lorsqu'il est 
nomme. — Tels sont les privileges de l'Ordre, leurs principes, l'effet du 
contrat entre lui et la chretiente, qui lui ont ete confirmes par les rois, 
de regne en regne... » 

1. Les inventaires de titres dresses par les archivistes du grand prieur6 
de France distinguent toujours nettement les privileges et les droits de 
justice de l'Ordre. On peut dire que les uns decoulent des autres, et que le 
premier titre s'applique a tous deux; mais Jeur caractere bien different 
justifie l'emploi de deux termes pour les designer, et nous suivrons cette 
division dans le resume que nous allons en presenter. 
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nous y joindrons les differents cas, plus caracteristiques, qui ont 
motive des actes speciaux des papes. 

Une des plus importantes bulles qui reraontent a l'epoque 
des Terapliers est celle d'Alexandre III, en 1173 *. Le pape rap- 
porte immediatement au saint-siege les affaires de l'Ordre, le 
soustrait a l'autorite dupatriarche de Jerusalem, — et par suite 
des prelats des autres pays, — et lui donne tout pouvoir d'ins- 
tituer des pretres , des chapelains, pour le service de ses 
eglises. 

Peu apres, une autre bulle de Gregoire VIII, en 1188 s , declare 
encore que les Templiers n'ont a reconnaitre la suprematie 
d'aueun eveque en dehors du pape. Et des lors les confirmations 
de ce privilege sont fort nombreuses 3 . Les avantages en etaient 
considerables et donnaient a POrdre une liberie dont il abusa 
parfois. II alia jusqu'a resister a cette unique superiorite du 
saint-siege, a mepriser ses avis, sinon ses ordres, a chercher a 
se passer de lui. C'etait dangereux : une curieuse lettre du pape 
Clement IV, datee de 1265 4 , nous montre le pontife exprimant 
son blame de la conduite des Templiers, qui, dans une certaine 
occasion, refusaient de se soumettre a son autorite; il leur 
reproche leur ingratitude apres tant de bienfaits, et leur predit 
que, s'ils se brouillent avec la papaute, il leur arrivera une ruine 
complete, car ils dependent absolument du saint-siege, apres 
Dieu. Mais ceci est une exception, et vingt exemples prouve- 
raient, au contraire, avec quelle deference les Templiers recou- 
raient au jugement supreme du pape : on peut dire que l'his- 
toire est generalement d'accord avec les principes de respect tout 
filial qui sont poses dans la Regie de Tordre du Temple 5 . 

L'exemption de l'autorite du clerge entrainait celle de toute 

1. Rymer, Feedera, ed. 1816, I, p. 27. 

2. MM 7. Descluseaux. — La bulle fut specialement confirmee en 1447 
par Nicolas V. 

3. Citons les bulles suivantes, que nous possedons en original aux 
Archives : 1198 (4 janv., L 236<); 1217 (5 janv., L 23916); 1219 (12 nov., L 
24058) ; 1243 (L 2446 7 8), etc. Les grandes bulles de Clement VII, en 1523 
(dite Clementine, imprimee; cf. L 367, oil elle a autorite d'original), et de 
Paul III, cn 1539 (M 5 et MM 7), ont enumere le plus solennellement les 
privileges accordes par le saint-siege aux ordres du Temple et de I'llopi- 
tal. — Cf. toujours Descluseaux, passim. 

4. Raynaldi, Annates ecclesiastici, III, p. 182. 

5. Voy. notre ed. (Soc. de I'llist. de France), paragr. 475, 539, 546, 677. 
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juridiction ordinaire des juges et officiaux l , de tout contrdle, 
de toute visite d'arcbeveques, d eveques, d'abbes et meme du 
patriarche de Jerusalem. Celui-ci pouvait, il est vrai, exercer sur 
1'Ordre une certaine action, comme il est plusieurs fois declare, 
mais seulemant par un mandement special du saint-siege, faute 
duquel il lui etait interdit de prononcerune excommunication \ 
Ses alteintes aux droits des Templiers lui attirerent meme quel- 
-quefois une remontrance assez vive. De meme, de la part des 
eveques et des abbes, aucune excommunication, aucune inter- 
diction, aucune censure ne pouvait etre prononcee, comme au- 
cune contribution exigee 3 . Si pourtant on rencontre plusieurs 
cas ou l'intervention des prelats fut exceptionnellement admise, 
c'est, comme pour le patriarche de Jerusalem en Orient, en qua- 
lite de delegues du saint-siege et en matiere de direction des 
ames ou d'administration des sacrements, dans des cas relevant 
particulierement de l'autorite episeopale, et toujours sansfrais 4 . 

Ges privileges ont ete parfois confirmes en France par l'Etat, 
ot etendus jusqu'aux beneficiaires de 1'Ordre s . La royaute se 
preoccupa en effet a diverses reprises, dans les derniers siecles, 
de cette distinction formelle qui avait ete etablie entre I'ordre de 
Malte et le clerge de France et contre Jaquelle celui-ci reclamait 
de temps en temps 6 . La principale declaration solennelle qui 
confirmele fait est celle de Charles IX, du 26 avril 1368 7 , redigee 

1. Innocent III, 1198 (L 236'). 

2. Honorius III, bulles du 5 janv. 1217 (L, 23916) et du 12 nov. 1219 
(L 24058). Le pape reprend vivement le patriarche de ses atteintes aux 
droits des Templiers. 

3. Voy. Honorius III, bulle du 16 decembre 1215 (L 23912) e t la plupart 
des bulles suivantes concernant le Temple, qui sont conservees dans le 
Bullaire aux Archives. — Cf. aussi toujours les bulles de Clement VII et 
de Paul III (1523, 1539). 

4. Voy. par exemple, Pie V : 22 septembre 1571. Lettre aux eveques 
(MM 17), etc. Les freres de 1'Ordre pouvaient toujours s'adresser a un 
prelat a leur choix pour recevoir les ordres de clericature. 

5. Francois I« r , fevr. 1542; lett. pat. exemptant de la juridiction des 
prelats diocesains (S 5544, ch. Ier). Autres lettres du roi en 1615 (Des- 
cluseaux, tit. 3). En 1531, le Parlement exemptait, par arret, les eglises 
de 1'Ordre de la visite des diocesains {id.), etc. 

6. Sur le detail des affaires traitees, au xvme siecle notamment, entre 
I'ordre de Malte et le clerge de France, voy. la Coll. des proces-verbaux 
imprimes (in-f) des Assemblees du clerge, depuis 1560. — Par exemple, 
les tables raisonnees de 1752 (supplement, p. 85} et de 1780 (col. 1425- 
1441). — Rien du reste n'a trait au Temple de Paris en particulier. 

7. Enregistree au Parlement le 14 juin (X 1 ^ 8627, p. 269). 
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a la suite d'une convention passee entre les deputes des deux 
parties. 

Voici maintenant d'autres exemples, peut-etre plus frappants r 
de I'independanee laissee au Temple ou a l'H6pital en matiere 
religieuse. Une bulle de Gelestin II, du9janvier 1143 *, — c'est la 
plus ancienne que nous possedions a Paris sur le Temple, — porte 
permission de faire la quete dans tous les dioceses, et de cele- 
brer en meme temps le service divin une fois Tan dans chaque 
eglise, meme si elle est interdite : et ceci comme un temoignage 
de la bienvenue qui doit accueillir partout les freres de l'Ordre. 
Depuis, ces privileges, notamment celui, plus rare, de pouvoir 
celebrer la messe et les offices meme en temps d'interdit, ont ete 
maintes fois continues. 

D'autre part, les chapelains et les pretres de l'Ordre devront 
etre recus et admis sans depens, par les ordinaire* des Iieux, a 
desservir toute eglise et chapelle, sur la.requisition et la presen- 
tation du grand maitre, des prieurs ou des commandeurs 2 . 

Tout frere est autorise" a etudier en droit civil et canon a 
rUniversile de Paris, et a y prendre meme les degres de bache- 
lier et de docteur, malgre les constitutions contraires de l'Uni- 
versite et les defenses ordinaires faites aux ordres religieux 3 . 

Les commandeurs ne sont tenus de fournir a l'entretien du 
predicateur envoye en mission par Feveque dans leur comman- 
derie, que si ce predicateur est le cure du lieu *. Mais les freres 
chapelains de l'Ordre peuvent precher librement dans les pa- 
roisses, sans frais et sans etre inquietes 5 . On voit meme qu'ils 
ont pu faire annuler, en leur faveur, certains edits de tolerance, 
obtenir par exemple qu'il fut interdit aux protestants de se reu~ 
nir a un preehe dans le domaine de la seigneurie et justice de 
l'Ordre c . 

1. L 2271. On retrouve ce privilege dans la plupart des bnlles des 
papes suivants : Eugene III (18 avril 1146 : L 228 2); Adrien IV (14 aout 
1153 : L 22910); Alexandre III (28juin 1163: L 230 22 ); Honorius HI (16 de- 
cembre 1216 : L, 239 10 ), etc., etc. Et comme partout les bulles generales de 
Clement VII et de Paul III. 

2. Alexandre III, 18 juinU63 (L 230*2); innocent III, 4 janvier et 10 juil- 
let 1198 (L 2361, n) } e tc. 

3. Innocent VI, 21 fevrier 1355 (L 311 

4. 1663. Descluseaux, tit. 49. 

5. Honorius III, 16 decembre 1216 (L 239 1( >), etc. 

6. 1635. Descluseaux, lit. 47. 
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Non seulement I'Ordre est affranchi des visiles episcopates, 
mais lui-meme a le droit de visite et de juridiction sur les 
paroisses dependanles de ses eommanderies, sauf toutefois les 
ordonnances de l'eveque diocesain concernant la direction des 
amies et l'administration des sacrements 

Pour les cures qui sont a la nomination ou a la presentation 
de I'Ordre, les eveques ne sont pas autorises a juger l'opportu- 
nite de ses choix ni a etablirun vicaire de leurchef 2 . Les vicaires 
des eglises de I'Ordre ne sont pas tenus de comparaitre aux 
synodes 3 . 

L'Ordre, ayant une juridiction propre, commenous le verrons 
plus loin, n'est pas non plus tenu a aucun recours a la justice 
ecclesiastique ou eivile, ni lui, ni ses tenanciers 4 . 

Les produils des vols et autres biens iliicites dont le proprie- 
taire ne peut etre retrouve, reviennent directement au tresor de 
I'Ordre, au lieu d'etre remis, comme de coutume, a la cour pon- 
tificale "°. 

Voici encore quelques privileges importants et souvent dis- 
putes : Tout fidele de l'Eglise peut eriger ou faire edifier des 
eommanderies et des chapelles pour les freres de I'Ordre, avec 
1'autorisation du grand maitre, en tous lieux et dioceses, sans 
conge des ordinaires et sans que ceux-ci y puissent pretendre 
juridiction 6 . L'Ordre a tout pouvoir de consacrer lui-meme ses 
oratoires et ses eglises sans l'intervention du clerge 7 . II a le 
droit de posseder des cimetieres speciaux et d'ensevelir dans ses 
eglises paroissiales, sauf recours du cure si le defunt appartient a 
une autre paroisse. Tous les beneficiaires et tenanciers de I'Ordre 
participent a la meme faveur, quand ils la reclament par testa- 
ment, ainsi que les fideles des paroisses etrangeres qui auraient 
eu seulement I'intention d'enlrer dans I'Ordre 8 . 

1. Cf. un arr^t du Grand Conseil, du 31 mars 1711, au sujet d'ordon- 
nances abusives de l'eveque d'Oleron (impr. M 26). 

2. Id., 28 mars 1715 (M 27). 

3. Arret du Parlement, 1531. Descluseaux, tit. 3. 

4. Par exemple pour le crime d'assassinat. — Yov. un indult de Cle- 
ment VIII en 1592 (MM 27). 

5. Bref de Pie IV, du 24 mars 1561 (id.). 

6. Bulles de Clement VII et de Paul 111. 

7. Honorius III, 23 avril 1220 (L 240™), etc. 

8. Id. — Cf. Celestin III (15 juin 1191 : L 235") ; Innocent III (10 juillet 
1198 : L 23613); Honorius 111 (13 decembre 1216 : L 239»), etc. 
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Ajoutons que, corame pour tous les autres ordres religieux, 
des indulgences nombreuses sont accordees aux fideles qui feront 
l'aumone au Temple ou a l'Hopital. Toutes les bulles a peu pres 
renferment cette mention 

Comme marques officielles de l'independance de 1'Ordre, on 
voit encore, d'une part, quil pouvait deputer un procureur 
general ou un ambassadeur en cour de Rome, de l'autre, qu'il 
n'etait jamais compris, implicitement, dans les lettres, bulles, 
constitutions apostoliques adressees a la chretiente, bien qu'il 
y fut toujours nomme avec les autres ordres religieux 2 . 

Enfin, nous terminerons en signalant une serie assez carac- 
teristique d'actes des papes qui n'ont d'aulre but que d'as- 
surer la libre jouissanec des privileges par eux accordes, et 
de proteger I'ordre du Temple contre les entreprises contraires 
a ces droits. C'est surtout en effet du temps des Templiers 
que les exemples abondent; il faudrait rn6me croire, si Ton 
veut les prendre a la lettre, que les couvents etablis en Europe, 
en France notamment, etaient livres a la merci de toutes les 
tracasseries, les jalousies et les usurpations imaginables de la 
part du elerge. La libre action, la securite meme des religieux 
etaient a tout instant menacees. En effet, dans toutes les lettres 
du saint-siege au elerge de France, le pape ne manque jamais 
de recommander aux prelats et a leurs vicaires de ne pas laisser 
« maltraiter, injurier, voter, blesser » les Templiers; de leur 
laisser faire en paix le service divin, les predications et les 
quetes auxquelles ils ont droit, les sepultures dans leurs cime- 
tieres, etc. Beaucoup de bulles ajoutent I'ordre d'excommu- 
nier jusqu'a satisfaction tous ceux « qui porteront mains vio- 
lentes » sur les religieux. Tant6t e'est une intimation de rendre 
a 1'Ordre les legs qui lui ont ete fails par ses tenanciers et que 
le elerge a soustraits 3 ; tantot e'est la levee d'une excommu- 
nication prononcee par un eveque contre 1'Ordre qui refusait 
de reconnaitre son autorite 4 ; ou bien un ordre aux prelats 
d'admettre avec bienveillance les clercs qui se presenteront 
pour aider aux ceremonies sacrees dans les maisons du Temple, 

1. Passim, depuis la bulle de Celestin II, du 9 janvier 1143 (L 227 

2. Bulles de Clement VII et de Paul III. 

3. Celestin III, 15 juin 1191 (L 235 

4. Innocent HI, 11 janvier 1204 (L 237"). 
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et defense de leur en interdire la libre faculte 1 ; interdiction 
aux eveques et au clerge d'exiger des couvents et maisons de 
1'Ordre le droit de gite et les autres privileges ecclesiastiques 
du meme genre 2 ; ordre de faire justice aux plaintes elevees par 
les religieux contre ceux qui les lesent dans Texercice de leurs 
droits 3 , en avertissant frequemment les fideles, et au besoin 
en les forgant au moyen des severites canoniques. L'Ordre en 
eft'et n'est pas tenu de plaider pour se defendre des attaques 
dirigees contre ses privileges ou au sujet de leltres quelconques 
obtenues contre lui devant les tribunaux 4 . 

Tel est, a peu pres au complet, l'ensemble des droits distinc- 
tifs de Pordre du Temple et de celui de l'Hopital dans PEglise. 
On a remarque sans douteque la majeure partie des documents 
que nous avons cites appartient a l'epoque des Templiers : c'est 
que la quantite notable des bulles qui nous restent rend l'etude 
de cette periode particulierement interessante ; — nous en 
avons conserve du reste a peu pres autant pour les Hospitaliers, 
maisces privileges, comme il est naturel, sont absolument ana- 
logues a ceux du Temple : ils etaient souvent delivres aux deux 
ordres en merne temps. — D'ailleurs, a mesure qu'on avance 
dans l'histoire, les actes du saint-siege deviennent moins nom- 
breux et perdent d'autant plus de leur valeur qu'ils ne font le 
plus souvent que repeter les precedents. 

B. Privileges en maticre financiere. 

Voici maintenant la serie des privileges d'Etat accordes par 
le roi aux Templiers et aux Hospitaliers, en France, et principa- 
lement dans le domaine royal, pour exempter ces ordres des 
impdts, des charges de diverse nature qui pesent sur tout sujet, 
et aussi du pavement des nombreux droits domaniaux qu*en- 
trainaient la possession et l'acquisition de vastes terres, de 
fiefs seigneuriaux. Nous y trouverons encore des bulles du 

1. Innocent III, 12 juin 1198 (L 23621). 

2. Id , 23 mars 1200 (L 236 26). 

3. Honorius III (16 decembre 1216 : L 239 i 1 ). Alexandre IV (8 decembre 
1255 : Rymer, Fatdera, I, 2, p. 8), etc. 

4. Innocent III (29 mai 1198 : L 236 «); Honorius III (13 decembre 1216 : 
L 2397), etc. 
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saint-siege, s'appliquant surtout a ceux de ces impots qui 
etaient particuliers au clerge et a tous gens de religion. Mais la 
majorite des documents estici posterieure a Tepoque des Tem- 
pliers. Ces droits ont ete moins respected que les precedents : 
quand le roi eut besoin d'argent, il demanda des exceptions aux 
privileges d'ailleurs hautement confirmed par lui, declarant 
qu'elles ne tireraient pas a consequence. Puis, on prit I'habitude 
d'eluder la rigueur des droits, de demander des compensations, 
et l'Ordre cCda, afm de conserver intact au moins le principe 
de ces droits. II est vrai que, dans les derniers siecles, il avait 
de quoi faire face aux debourses importants qu'on reclamait 
de lui, ce dont il eut ete incapable dans les premiers temps. 

Les imp6ts royaux, au moyen age, etaient revetus de titres 
nombreux et varies, qui deguisaient pour ainsi dire l'impor- 
tance du total. Le caractere de puissance civile des ordres mili- 
taires en France soumettait la Maison du Temple, a Paris, a 
toutes ces diverses redevances, et, pour Fen exempter, il fal- 
lait de nombreux actes speciaux. Nous signalerons, sans trop 
entrer dans le detail, les principaux de ces privileges impor- 
tants. 

En premier lieu, l'exemption des tallies et aides *, avec ses 
diverses consequences, comme l'exemption de payer l'imp6t 
des denrees, la permission de vendre les vins en gros et en 
detail, sans frais 2 , l'exemption des 5 sols imposes par queue 
de vin 3 , etc. Le point le plus important, c'est que ces privi- 
leges n'etaient pas limites aux seuls religieux, mais souvent 
elendus a tous leurs tenanciers, fermiers, metayers, et a ceux 
qui faisaient affaire avec eux. Les chartes royales * sont fort 
explicites a ce sujet ; et d'ailleurs cette extension des droits de 
l'Ordre parait assez facilement accordee : nous en retrouverons 
plusieurs exemples. 

1. Par exemple, Charles VI, en 1382 (M 1), 1388, 1398 (MM 3), etc. — 
Nous n'indiquons, dans ^enumeration qui va suivre, que ies actes spe- 
ciaux. On verra, a la fin du chapitre, une longue liste des confirmations 
generates prononcees par les rois de France. Chacun de ces actes contient 
un enonce de presque tous les droits que nous examinons ici. 

2. Charles VI, 17 seplembre 1398 (MM 7). 

3. Charles VII, 20 juillet 1441 (ibid.). 

4. Charles VI, 22 mars 1401 (MM 7); Louis XI, 23 mars 1480 (ordonnances 
des rois de France, t. XVIII, p. 618), et 1482 (MM 3 et 7); Louis XII, 18 juin 
1509 (M 1); Henri II, 1549, 1550 (M 1, 9, MM 7); Charles IX, 1563 {ibid.). 

CURZON. 11 
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II faut noter en second lieu l'exemption de contribuer aux 
dons gratuits o Herts au Roi en diverses circonstances : droit de 
joyeux avenement subsides occasionnels, parfois fort lourds, 
pour une guerre, une fete, un voyage... 

Puis, un des privileges les plus appreeies, l'exemption des 
impositions ordinaires et extraordinaires exigees de la nation et 
du clerge en temps de guerre, decimes, droits feodaux d'ost et 
de chevauchee 2 ... II est juste d'ajouter que de bonne heure 
I'Ordre sentit la necessite d'aller au-devant des reclamations 
qu'auraient pu soulever de si justes causes, et offrit de lui-meme 
des dons gratuits en place des imp6ts accoutumes. II restait 
bien entendu que le fait etait exceptionnel et ne pourrait porter 
aucun prejudice aux droits acquis sans retour. Ainsi, en 1358, 
les Hospitaliers de France ayant fourni volontairement leur part 
du dixieme impose a tout le royaume, des lettres patentes de 
Charles le Bel declarerent qu'ils ne faisaient ce don que sur 
le pied « des nobles du roi, et sans prejudice pour l'avenir » 3 . 
En 1522, le concile ayant accorde 32 000 livres de subsides 
pour payer la rancon de Francois I er et de ses deux fils, on 
declara l'ordre de I'Hdpital exempt d'y contribuer *; mais 
celui-ci ayant offert de prendre sa part de la depense, des lettres 
patentes du 19 mai 1527 5 etablirent que cette offre constituait 
un don volontaire, une fois fait, et ne saurait etre invoque 
comme precedent. 

Quelque temps apres, en 1542, le roi dechargea formellement 
les benefices et cures a la collation de I'Ordre des taxes sur les 
decimes et dons gratuits 6 . 

1. Cf. encore un arret du Grand Gonseil du 25 novembre 1727 (M 19). 

2. Par exemple en 1347, Philippe VI exempte I'Hdpital du subside de 
50 sous pour 100 livres (MM 3). Cf. 1414 {ibid.) et 1416 (M 19). — Charles VI 
exempte du dixieme et du demi-dixieme, etc. — Plus tard, c'est Henri II, 
en 1549 (M 9, MM 7) et en 1552 (Cour des Aides, ibid.). — Charles IX, 
en 1563 (Descluseaux, tit. 1), etc. — Quelquefois on constate des exceptions 
pour cause majeure. En 1263, le pape Urbain IV ayant accorde au roi, 
pour la croisade, le centieme des revenus ecclesiastiques du royaume 
pour cinq ans, saint Louis fit lever cet impdt meme sur les Templiers 
(Maj. Chron. Lemovic. a Petro Coral., Histor. de France, XXI, p. 770). 

3. MM 3. ' 

4. M 8. 

5. M 8, MM 3. — En 1535, nouveau don gratuit accepte par le roi 
{ibid.). 

6. M 28, impr. MM 3. 
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Ges sommes, levees d'une maniere generate sur l'Eglise de 
France et tous gens de religion, etaient pergues et rassemblees 
par des collecteurs speciaiement designes par les prelats. Dans 
les conditions particulieres oil l'Hopilal se trouvait, il etait 
naturel que le clerge n'eut rien a voir dans la levee des decimes 
librement accordes par l'Ordre; aussi une charte de Frangois I w 
declare-t-elle encore que l'Ordre nommera lui-meme ses com- 
miss aires 1 (15 mars 1523), et une autre, de 1542 », rappelle 
qu'il est affranchi de la juridiction des prelats diocesains, et 
qu'on s'en rapporte a lui-meme pour les dons gratuits, etc. 

En somme, c'est a partir du regne de Frangois I", depuis cette 
date de 1523, que les subsides de l'Ordre se regularised et sont 
considered, en fait, sinon en principe, comme une redevance 
naturelle. Le roi continue toujours sans difficulty les exemptions 
les plus etendues, consacrees par la tradition, mais il trouve 
maintes occasions particulieres de n'en pas tenir compte, soit 
qu'il accepte un subside, soit qu'il l'exige en raison d'un motif 
grave 3 . La lutte ici etait impossible, et l'Ordre ne la soutint 
pas, bien qu'il l'ait essay e jusqu'au bout, et parfois avec succes, 
pour ses autres privileges; puis, comme nous l'avons dit plus 
haut, tous les officiers royaux prenaient parti contre lui. 
Ainsi en 1535 *, par lettres patentes, « Francois I er accepte 
le subside de 3 decimes que l'ordre de Malte lui a sponta- 
nement offert par forme de don gratuit, et fait main levee de 
leur temporel qui avait ete saisi a la requete de son procureur 
general ». Ge dernier procede etait une atteinte manifeste a 
tous les droits de l'Ordre, mais que pouvait faire celui-ci dans 
un embarras aussi pressant? Aller lui-meme de l'avant, et pre- 
venir le commandement par une soumission deguisee en oflre 
spontanee. 

Aussi, apres le contrat de Poissy de 1561, dit un Etat de la 
France en 1722 5 , la contribution de l'ordre de Saint-Jean de 

1. MM 3, M 8. 

2. S 5544, chap. i". 

3. Par exemple, en 1534, Francois I er ordonna la levee du tiers du tem- 
porel de l'Eglise de France, et meme de l'ordre de PHdpital, mais pour 
cette fois seulement, a cause de la guerre 6trangere (M 17). 

4. M 8. 

5. Par le frere Ange, augustin dechausse, le nouvel editeur du P. An- 
selme. — 5 vol. in-18. 
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Jerusalem fut evaluee a un cbiffre fixe, a 37 857 livres par an. 
« Cela fut regarde commedecime ordinaire », et dans la suite 
l'Ordre fut toujours compris dans les subventions ecclesiasti- 
ques *. — Plus tard, le 20 avril 1606, il fit un « abonnement » 
avec le clerge, et promit de payer pendant 10 ans 28 000 livres 
par an a la decharge de celui-ci. Mais le traite n'eut pas de fin. 
« 11 subsiste encore, ajoute I'ecrivain de 1722, pour ce qui 
regarde les decimes ordinaires. » 

Quant aux impots extraordinaires demandes au clerge, l'Ordre 
demeura generalement exempte 2 . 

Nous ne savons pas si les tenanciers du Temple de Paris, du 
moins les habitants de la censive et du domaine de haute justice 
des maisons de l'Ordre, resterent compris, dans les derniers sie- 
cles com me par le passe, dans les exemptions diverses de droits 
financiers accordes par la royaute. Evidemment on ne devait 
pas toujours respecter les privileges des tenanciers, puisque Ton 
faisait bon marche de eeux du seigneur. D'ailleurs, meme sous 
les Templiers, on trouve des cas oil leurs reclamations furent 
vaines. En 1270 3 , par exemple, les « hotes et mansionnaires » 
du Temple de Paris, tant horsdes murs de la ville que dedans, 
furent contraints de payer la taille et meme de faire le guet. II 
est vrai qu'un peu plus tard ils obtinrent gain de cause : en 
1298 4 , le Parlement ordonna de rendre les gages saisis par le 

1. Dans les subventions ordinaires du moins. Seulement il est difficile 
de savoir au juste ce qui est exceptionnel ou ce qui rentre dans ce « de- 
cime ordinaire ». Trois ans plus tard, des lettres de Cbarles IX, du 6 avril 
J 564 (S 5544, ch. i), parleut d' « une eottisation de 7 225 liv. 4 s. 8 d. tour- 
nois, equipolant a 4 decimes, au grand prieure de France, durant 6 ans, 
surtous baillis, commandeurs, etc., tenant a l'Ordre ». Est-ce compte dans 
les 37 857 livres? 

2. Voy. par exemple, a la meme 6poque, des lett. pat. de mars 1563 
(MM 3), oil il est dit que, bien que l'Ordre ait contribue a l'imposition de 
3 230 000 livres lev6e sur le clerg6 pour la necessite des affaires du 
royaume, il ne sera dorenavant compris dan aucune autre imposition de 
ce genre, et sera meme raye du role de repartition de cette somme, 
comme s'il n'y avait pas ete fait mention de lui. — Voy. encore des leltres 
de 1573, defendant au clerge de compreridre l'ordre de Saint-Jean dans 
sa cotisation (Descluseaux, tit. 8). De meme Henri III, en 1574. En 1673, 
un siecle plus tard, le Grand Gonseil declare encore l'Ordre exempt d'un 
don gratuit impose par le roi au clerge {ibid.). 

3. Parlement, Olim, X la r, f° 183. — Ed. par Beugnot (Coll. des Docu- 
ments ine'dits). 

4. Olim, Xi* ii, f° 120. 
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pre vol de Paris a la suite du refus fait, deux ans avant, par les 
habitants et censitaires du domaine du Temple, de contribuer a 
un don de 100 000 livres offert au roi par les bourgeois de la 
Ville; et il rappela en meme temps qu'ils etaient exempts de 
toute exaction, taille, ost, chevauchee, tonlieu et coutume. On 
retrouve sous les Hospitaliers la trace des memes exemptions, 
du moins pendant les premiers siecles *. 

Voici maintenant un autre ordre de redevances moins impor- 
tantes dont l'Hdpital fut egalement exempte : la solde des 
troupes 2 ; — les subsides de vivres 3 et de munitions de guerre 4 ; 
— Thebergement et la nourriture des soldats s ; — le ban et 
l'arriere-ban 6 ; — la garde des villes 7 ; — les emprunts aux gens 
d'Eglise, toujours en temps de guerre 8 ; — les levees de chevaux 
pour la cavalerie 9 ; — les requisitions de voitures, etc. 10 . 

En dehors des impdts obtenus par le roi, d'une facon ou 
d'une autre, aux moments difficiles, de toutes les maisons de 
l'Ordre en France, on remarque encore quelques exemples de 
prets, officieux, en quelque sorte. Ainsi en 1338 le grand prieur 
du Temple de Paris preta 10 000 livres au roi Philippe Yl pour 
les frais de la guerre. II est vrai que c'etait la sans doute un 
* acte de prudence de la part du grand prieur, car son pret eut 
pour resultat immediat la defense de lever des subsides de 
vivres, de chevaux, etc., dans l'etendue du grand prieure de 
France n . 

1. Le 3 mai 1352, le roi Jean remet aux habitants et sujets du Temple 
de Paris les amendes auxquelles ils etaient condamnes contre leurs privi- 
leges pour cotisation au roi (Du Breul, Antiguites de Paris, ed. de 16 i 2, 
p. 874). 

2. Lett. pat. en 1567 (Descluseaux, tit. 22). 

3. Lett, du roi Jean, confirmalives de precedentes datees de 1349, etc. 

4. Lett, de 1567, etc. 

5. Lett, de Philippe VI. — Gonseil d'Etat, arrets de 1750, 1744, 1757 (M26, 
28, impr.). 

6. 1639 (Descluseaux, tit. 45). 

7. 1351, le roi Jean (Descluseaux, tit. 21). 

8. Charles VI, 23 nov. 1412 ; Louis XII, 28 juillet 1512 ; Charles IX, 
27 octobre 1567, etc. (MM 3). 

9. Lett. pat. Philippe VI, 1339 (MM 3). 

10. Arrets du Conseil, 1744, 1750, 1757 (M 26, 28). - Tous ces exemples 
donnes ici sont des actes speciaux; mais la plupart des charges de guerre 
sont enumerees ensemble dans les pieces generates, avec les autres privi- 
leges. 

11. MM 3. Lett. pat. confirmees en 1339. 
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Nous terminerons en mentionnant encore divers imp6ts ordi- 
naires dont les ordres religieux en general ^latent volontiers 
dispenses : peages, passages, tonlieus, gabelles, traites, entrees 
dans les villes l . Ce dernier permettait au Temple ou a l'H6pital 
d'introduire et de debiter, sans aucune redevance, dans toute 
ville du royaume, les vins, bois et autres denrees provenant 
de ses eommanderies et fermes. Gomrae d'habitude, le privilege 
etait etendu aux metayers et fermiers des maisons. La navi- 
gation libre des bateaux de transport, les droits de foire, etc., 
etaient compris dans ces exemptions. 

On peut joindre a ces privileges ceux qui dechargent l'Ordre 
de toute taxe municipale, comme l'entretien des ponts et chaus- 
sees, les travaux publics en general s ; puis la liberie entiere 
pour l'exploitation etla coupe des bois, partie assez importante 
des domaines de l'Ordre en France 3 . 

Des facilites. etaient encore accordees aux chevaliers et aux 
agents du grand maitre pour leurs rapports entre eux; pour 
les voyages de France en Orient et a Malte, les passeports, la 
sortie en franchise des armes, munitions, poudres, necessaires 
a la guerre maritime; les sommes recueillies dans les eomman- 
deries, impots des sujets de l'Ordre envoyes a la capitale, etc. 4 . 
Les privileges les plus frequents sont ceux accordes aux en- 

1. Ces difterents droits, tres communs, se rencontrent a chaque epo- 
que. On cite habituellement dans les inventaires ou cartulaires de l'Ordre 
les declarations de Richard Coeur de Lion et de Jean sans Terre comme 
les plus anciennes : e'etait pour leurs sujets de Normandie (voy. M 14, 
MM 11, MM 3, s. d., etc.). — En 1159, Louis VII mancle a ses prevots, 
sergents et officiers de laisser passer exempt de tous droits le bateau qui 
porte les objets destines aux Templiers (Descluseaux, — Luchaire, Gatal. des 
actes de Louis VII, n° 412). A Paris, en 1220, Robert de Poissy permet franc 
passage aux Templiers par le port de Saint-Denis et de Maisons (S 5544; 
ch. i"). Philippe le Bel, en 1294, ordonne a tous officiers de laisser passer 
les bateaux a bois du Temple, et tous ceux en voyage pour les couvents de 
l'Ordre (Sauval, I, p. 611). Des lett. pat. de Henri II, le 23 mai 1554, 
exemptent aussi l'Ordre des droits de traite foraine (MM 3). Enfm, voyez 
un arrSt du parlement de Dauphine en 1669 (Descluseaux, tit. 24), pour 
les entrees et debits de vins et denrees dans les villes du roi sans frais. 

2. Voy. Philippe le Bel, 1284. — Louis XI, 1465. — Parlement de Gre- 
noble, 1662, etc. (M 14. Descluseaux, tit. 19). 

3. Par exemple, lett. pat. de 1565 et 1575 (MM 7. Descluseaux, ch. i"), 
1561, 1647, 1672 {ibid., lit. 16). — Cf. aussi un vol. imprime en 1757 : 
Traite de I 'administration des bois de Uordre de Malte, Paris, in-4». 

4. Les privileges sont surtout nombreux dans les derniers siecles, en 
1603, 1618, 1627, 1641, 1642, 1643, par exemple (Descluseaux, tit. 20). 
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voyes du Temple ou de 1'Hopital pour circuler librement par 
tout le royaurae dans le dessein de faire des quetes et reclamer 
des secours contre les infideles *. 

Enfin voici une derniere classe de privileges, attaches aux 
redevances ordinaires da clerge envers le pape ou l'Eglise en 
general. L'exemption des dimes, notamment, qui date des pre- 
miers temps, et que le saint-siege a toujours protegee et con- 
firmee avec de severes menaces contre les agents du clerge de 
France qui n'en tiendraient pas compte 4 . Dimes « grosses et 
menues », « novales » 3 , dimes speciales pour les croisades *, 
dimes sur le betail 5 , sur la laine et le lait 6 , etc., les privileges 
mentionnent generalement en bloc toutes ces redevances, dont 
ils exemptent en meme temps les fermiers de l'Ordre 7 . 

Enfin, toutes les aumones extraordinaires si frequentes dans 
l'Eglise, par exemple les aides et subsides imposes au clerge au 
profit de la religion, a l'occasion d'un concile, pour couvrir les 
frais d'entretien et de deplacement des prelats, etc. Souvent c'est 
le roi de France qui declarait lexception pour les maisons de 
l'Ordre dans Fetendue du royaume, afin d'empecher les entre- 
prises des agents du clerge 8 . 


1. La bulle de Paul III confirrue le principe de ce droit, qui date de 
l'origine, par exemple de 1199 (8 avril, L 236"). En France, on trouve 
des actes royaux de 1418 et 1471 (Descluseaux, tit. 20, etc.); un arret du 
Grand Conseil en 1509 (MM 7) ; des lettres de Henri II en 1549 {id.), etc. 

2. Voy. Lucius III, 1182 (L 232 «); Innocent III, 30 avril 1198 (L 236«) 
et 11 juin 1199 (L 236 J °); Gregoire IX, 1228 (L 241 60); innocent IV, 1244 
(L 244); Alexandre IV, 1235 (S 876* et analogues dans L 249); Boni- 
face VIII, 1296 (Descluseaux, tit. 2); Clement V, 1311; Alexandre V, 1409 
[ibid.), etc. — Cf. la grande bulle de Paul III, 1539 (M 5). 

Pour les arrets et lettres patentes royales en France, voy. dans les der- 
nierssiecles : Henri III, 1586; Henri IV, 1606 (Descluseaux, tit. 8); Louis XIV, 
1648 {id., lit. 6). Arret du Grand Conseil, 20 decembre 1724 (M 26, 
impr.), etc. 

3. Ce sont les dimes pour les terres nouvellement defrichees. 

4. Par exemple, bulle de Callixte III, 25 septembre 1455 ^Bibl. nat., Lat., 
9035). 

5. Par exemple, Alexandre IV, 6 juillet 1255 (S 876*), etc. 

6. Par exemple, Innocent IV, 1244 (S 5545, et L 244). 

7. Paul III, 1539 (M 5). 

Toutes ces bulles sont confirmatives des precedentes. 

8. Voy. des letl. pat. de Cbarles VI, enjoignant aux prelats de cesser de 
contraindre l'ordre de Saint-Jean a contribuer au demi-dixieme impose 
pour le concile de Pise de 1408 (1414, 1416, MM 3, M 7). De meme 
Louis XII, en 1511, exempte l'Ordre de l'impot de 80 000 livres leve pour 
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Pour toutes ces redevances ou dimes ordinaires ou extraor- 
dinaires, le clerge attache aux maisons de l'Ordre, et meme 
les cures et benefices qui etaient sous son patronage, jouis- 
saient naturellement des m ernes faveurs *. 


C. Privileges en matiere domaniale. 

Ces privileges n etaient pas moins importants que les prece- 
dents, puisqu'ils garantissaient l'integrite meme de la puissance 
domaniale et de la fortune des ordres religieux, fort nombreux, 
qui les avaient obtenus. Mais ici encore, comme pour les 
exemptions d'impots, les libertes accordees perdirent, avec le 
temps, leur gratuite; dans les derniers siecles, il failut dedom- 
mager l'Ktat, en quelque sorte, de la perte qu'il faisait en con- 
firmant linalienabirite d'une donation, d'un acquet, devenu, en 
passant aux mains de l'ordre religieux, bien de mainmorte. 
L'Hopital, quipossedait plus que tout autre ordre acette epoque, 
dut aussi payer en consequence. 

II faut placer en tete, comme les plus anciens privileges 
accordes par les rois de France, les amortissements, particuliers 
ou generaux, des dons faits au Temple ou de ses acquets fon- 
Ciers. lis sont surtout nombreux dans les premiers temps, ou 
l'Ordre fondait de tous cotes des maisons ou des fermes. Nous 
avons cite quelques-uns des plus anciens exemples dans Intro- 
duction de ce volume, ceux du moins qui s'appliquent a la 
Maison de Paris. Mais le premier acte important est l'amortis- 
sement general de toutes les possessions de l'ordre du Temple 
en France, par saint Louis, en juin 1258 2 . On peut y joindre 
celui de Philippe le Bel, en 1295 3 , pour les biens du Temple 
situes dans la prevote de Paris, et surtout celui de 1304, acte 

l'entretien des prelats et leur assistance au concile general (M 8). On 
trouve encore diverses lettres, dans des circonstances analogues, de 
Henri II en 1566, confirmees par Henri III en 1575 et Henri IV en 1596 (Des- 
cluseaux, tit. 1). 

1. Par exemple, Francois I", fevrier 1542, et Grand Conseil, arrgt de 
1543 (M 28, impr.). Autre arret de 1686 [id. et Descluseaux, t. 8). Con- 
seil d'Etat, 1730 {id., et M 28, 27); 1737, octobre (id., et M 26): 9 mars 
1751 {id., et M 27), etc. 

2. S 5544, chap. ii. 

3. K 3625, orig . 
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plus general et tout a fait solennel \ accorde par le roi au mo- 
ment oil il revait deja de reunir a la couronne ce vaste domaine 
dont il assurait la libre possession a l'Ordre. Cet acte fut plus 
tard applique, en 1473, par un vidimus du prevot de Paris, a 
l'ordre des Hospitaliers heritiers du Temple 2 ; mais, deja en 
1444 3 , Charles VII leur avait accorde un amortissement general 
des biens acquis par eux depuis 60 ans, et en 1466 4 Louis VI les 
exempta meme de declarer leurs nouveaux acquets. 

II faut compter en outre les exemptions speciales pour 
les droits ordinaires attaches aux francs-fiefs, aux nouveaux 
acquets 5 , a la foi et l'hommage, a l'aveu et denombrernent 6 ; 
meme la dispense, en plusieurs occasions, de representer les 
titres de ces privileges, quand il y avait difficulte, notamment 
le titre primitif des rentes de l'Ordre sur le domaine du roi 7 , ce 
qui eut meme ete impossible, vu le nombre des pieces deja 
perdues dans les archives de la Maison. Enfin, la decharge des 
frais de chancellerie royale pour les lettres et privileges deli- 
vres a l'Ordre est attestee des un acte de Philippe-Auguste a 
Acre, le 14 avril 1191 8 , acte mis en avant dans les recueils de 
privileges et titres de l'Ordre, sans qu'on sache au juste s'il a 
ete maintenu jusqu'a la fin. 

Nous retrouvons maintenant, comme plus haut pour les 
subsides des gens d'Eglise et des sujets du roi, des restrictions 
importantes regulierement apportees a la liberalite de la pro- 
tection royale. G'est encore a partir de Francois I cr . L'Etat 
exigea de l'Ordre le payement d'un vingtieme, impot ordinaire 

1. K 3725, orig. 

2. S 5544, chap. n. 

3. ML , 

4. 9 aout (M 7 et MM 3). Ces privileges en quelque sorte occasionnels, 
a y regarder de pres, furent plus tard toujours opposes par l'Ordre, 
quand on le contraignait de faire, a epoque fixee par le roi, la declara- 
tion et l'aveu d'acquets ou de proprietes domaniales et de leurs revenus 
qui est du par tout seigneur de fief et justice. Mais il ne reussit guere a 
en faire constater la perpetuite de valeur. — Cf. pourtant des lettres de 
Louis XIII, en 1613 (MM 7). tt . 

5. Louis XI, 9 aout 1470. Lett, confirmees par Charles VIII, Louis Xll 
et Francois I" (S 5544, chap. n). — Cf. Charles VIII, 23 mai 1491 (MM 3). 
Francois I", 1518 (Descluseaux, tit. 22) et 1523 (MM 7). 

6. Francois I", 1526. — Grand Conseil, 1635 (Descluseaux, tit. 22). 

7. Parlement, 1617 et 1668 (Descluseaux, tit. 22 et 56). 

8. K 26", orig. MM 3, 7. 
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du elerge, mais en lui offrant de Ten decharger et en promet- 
tant d'amortir ses biens, toujours moyennant un don gratuit. 
En mars 1523 Francois I or demanda 100 000 livres pour 
l'amortissement. Un siecle plus tard, en 1641 \ ce fut 200000 
que l'Ordre dut payer pour les acquisitions faites depuis 1527. 
Et depuis, les exemptions des droits royaux sur le domaine, 
comme la consecration des nouveaux acquets de biens fonciers 
ou des constructions nouvellement faites, entrainent toujours 
une redevance tres variable, mais de plus en plus lourde : 
en 1756 3 , l'Ordre n'est decharge de l'imp6t du vingtieme que 
moyennant 250000 livres; en 1763 \ c'est 60 000 livres par an 
et 80000 livres de don gratuit une fois payees, que Ton exige ; 
enfrn, en 1782 % un dernier arret reclame deux vingtiemes, ou 
plutot, pour les remplacer, le don gratuit de 60 000 livres pour 
chacun, jusqu'en 1790. 

Cependant la haute protection dont l'ordre de Saint-Jean de 
Jerusalem avait toujours ete entoure par les rois de France ou 
les papes, ne fut jamais refusee ou restreinte. Des actes royaux 
de toutes les epoques declarent placer les biens de l'Ordre "sous 
une sauvegarde speciale; des « gardiens » particuliers sont 
de-signes aux affaires de l'Hopital en France, et au maintien de 
ses droits. Ainsi, en septembre 1330, Philippe de Valois commit 
le Parlement pour connaitre des oppositions faites a l'exercice des 
droits reconnus de l'Ordre, et enjoignit au chancelier de mainV 
temr celui-ci en tous ses privileges 6 . Et cet acte fut conflrme 
en 1350 7 et en J 361 8 par )e roi Jean, et en 1364 9 par Charles V. 
Citons encore des lettres « de garde gardienne » accordees par 

fc lim m0r . tiSSen l ent Ct exem P tion des ai des du elerge. MM 3, et MM 36, 
f 89 (Proces-verbaux des assembles de l'Ordre). Ce dernier registre nous 
montre la somme repartie entre les 44 commanderies du grand prieure de 
France, selon leurs ressources. Le roi repetacet acte en 4526 (Descluseaux, 

2. Arret du Conseil d'Etat (Descluseaux, tit. 22). L'ordre du roi donne 
en consequence u'est que de 1655. 

3. 29 fevrier. Arret du Conseil d'Etat (M 26, 28, impr.). 

4. 27 mars, id. v ' 

5. 18 mai, id. 

6. MM 7. 

7. Ordonnances des rois de France, t. IV, p. 14 

8. Id., Ill, p. 556. ' V 

9. Id., IV, p. 459. 
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Charles YI en 1387 1 et 1392 2 ; celles oil Charles VII, en 1453, 
depute le prevot de Paris en qualite de « gardien de l'Ordre », 
avec pouvoir aux chevaliers et religieux de faire citer leurs par- 
ties devant lui 3 ; celles encore ou Louis XI, en 1461, s'adressant 
« aux gens des comptes et tresoriers de Paris, aux generaux 
conseillers sur le fait des aides et des finances... », adjoint au 
prev6t de Paris le bailli de Verdun <; celles du meme roi en 
1474 5 , de Louis XII en 1498 6 , de Henri II en 1549 \ etc. 

Leslettres que nous venons de ciler confirment aussi, genera- 
lement, les droits d'imprescriptibilite 8 , « pour cent ans et plus », 
et ceux d'inalienabilite des terres de l'Ordre. Le saint-siege, de 
son cote, de nombreuses bulles en font foi, veilla soigneusement 
de tout temps a empecher toute alienation des biens du Temple 
ou de l'H6pital. Telle est, par exemple, une bulle de Clement IV, 
de 1266, qui accorde « retrait des biens alienes a titre de baux 
a vie et a ferme perpetuelle, ce qui faisait lesion enorme » 9 . La 
plupart de ces bulles 10 portent en outre defense de toute em- 
phyteose, meme des « biens stables et immobiliers », faite sans 
1'autorisation du grand maitre, et ordonnent la reintegration et 
restitution de ces biens, meme s'ils sont alienes, « par cassation 
des contrats », avec nullite de ceux qui pourraient etre passes 
a l'avenir. 

1. 8 nov. (M i). 

2. Ordonnances, VI, p. 548. 

3. Janvier 1453 {Ordomiances, t. XIV, p. 265). 

4. Aout 1461 {Ordonnances, t. V, p. 5, et MM 7). 

5. Mars (MM 7. Ordonnances, XVIII, p. 101). 

6. Ordonnances, XXI, p. 96. 

7. Juillet (Mi). tn , ... 

8. Voy. Henri II, 1549 (MM 6). Louis XIV, 1644 (Deseluseaux, tit. 12 . 
Parlement, 29 janvier 1725 (M 27, 28, impr.), et arret solennel de 1-59 {id. 
et 26). - On peut consulter, au sujet de l'inalienabihte des biens ae 
I'ordre de Malte et de leur imprescriptibilite, un memoire fort detaiUe, 
base sur les bulles des papes, les lettres des rois, les statuts de l Ordre 
et les avis des jurisconsultes, qui se trouve dans les papiers rentermes 
au carton M 25. , , An . 

9. Orig. S 87629. La citation est tiree dela cote mscnte sur 1c dos tie la 

P To e ' Clement V, 1311, 1313; Jean XXII, 1318; Gregoire XI, 1373; Martin V, 
1417; Eugene IV, 1444; Sixte IV, 1472; Innocent VIII, 1484, 1489; Alexan- 
dre VI, 1494; Clement VII, 1523 (toutes bulles en original dans le Bui- 
laire des Archives nationales). — Cf. M 3, et Deseluseaux, tit. 2. II faut 
ajouter surtout la grande confirmation de Paul III en 1539 (M 5) et celle 
d'Urbain VIII, en 1629 (Deseluseaux, ch. n, et M 3). 
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D'autres actes, emanant du pouvoir civil, protegent egale- 
ment les biens de l'Ordre contre les entrainements de ses propres 
membres : ainsi un arret notable du Grand Conseil, en 1740 
juge que, les commandeurs ne pouvant rien aliener,'les aliena- 
tions par eux faites sont nulles, de droit, encore qu'elles soient 
approuvees par la Langue dont ils dependent. 

II convient d'ajouter, corame un appendice a ces marques de 
protection, a ces confirmations de privileges, les droits que les 
Etats, que la France en particulier, reconnaissaient au Temple et 
a l'Hdpital pour la securite de leurs membres et de leurs maisons 
dans les temps troubles, l'inviolabilite des biens, la neutra- 
lity des personnes, les saufs-conduits liberalement accordes. Au 
xvi* siecle, un arret du Conseil 2 assure aux commandeurs sujets 
de l'Espagne la jouissance paisible de leurs commanderies de 
France, malgre la rupture survenue entre les deux pays. 

Enfin, il ne faut pas oublier que toute facilite etait generale- 
ment laissee a l'Ordre pour la publication de ses droits, 1'affi- 
chage sans frais et surtout sans conge des ordinaires; et defense 
faite aux ecclesiastiques com me aux seculiers d'y apporter 'nulle 
entrave. 


La plupart des privileges nombreux et precieux que nous 
venons d'enumerer etaient uniquement reserves, comme il est 
naturel, aux freres de l'ordre du Temple ou de celui de l'H6pi- 
tal, chevaliers ou pretres, ayant fait profession et portantThabit. 
Que l'Etat ait souvent veilte a ne pas laisser profiter de ces 
droits plus de personnes qu"il n etait convenu, il est a peine 
besoin de Tajouter. Sous les Templiers, un arret du Parlement 3 
leur defend de recevoir 1' « avouerie » de quiconque n'entrera 
pas dans l'Ordre d'une maniere ou d'une autre, frere oil 
« affide », et ne portera pas Fhabit; et une ordonnance de la 
meme annee 4 declare que, suivant les anciennes constitutions 
canoniques, les Templiers ne jouiront des privileges accordes 
a leur Ordre qu'a condition d'en porter l'habit K II faut avoir 

1. 8 fevrier (M 27, impr.). 

2. 1595 (Descluseaux, tit. 42). 

3. 1290. Olim, Xi* II, f° 85. 

4. 1290. Ordonnances, 1, p. 541. 

5. Dans tous les cas, le port de l'habit seculier fut interdit en meme 
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fait profession, ajoute le « Livre de jostiee et plet », et il ne 
suffit pas d'etre sujet de l'Ordre, de s'etre refugie aupres des 
chevaliers et sous leur protection, car « ceux qui ne sont con- 
vers ne doivent pas avoir privilege de convers 1 ». 

On sait du reste que d'importants privileges furent accordes 
aux tenanciers de l'Ordre, selon les affaires que celui-ci avait a 
traiter avec eux ou les droits de justice et de seigneurie de la 
raaison a laquelle ces sujets etaient attaches. L'independance 
de l'Ordre n'eut pas 6te suffisamment garantie s'il n'avait pu 
l'6tendre dans de certaines limites partout autour de lui. Mais 
ces exceptions etaient purement civiles et ne portaient aucune 
atteinte aux constitutions religieuses de TOrdre. Aussi etait-jl 
declare que les biens, les benefices quelconques, ne pouvaient 
etre possedes que par des fre-res de l'Ordre, chevaliers, pretres 
ou servants. L'Ordre avait toute faculte de les retirer inconti- 
nent des mains des pretres seculiers qui en auraient ete pourvus 
irregulierement *; parfois, il fut ordonne a ceux-ci de prendre la 
croix et de faire profession 3 - c'etait le seul moyen de les main- 
tenir dans leur charge. Une possession, meme de seize ans, ne 
garantissait pas contre la restitution des biens. 

On a des exemples de personnes se qualifiant faussement de 
chevaliers, ou portant la croix, sans avoir ete recues dans 
l'Ordre *. Cette fraude etait d'autant plus facile dans les der- 
niers siecles, que le costume ancien et caracteristique avait a 
peu pres disparu. Mais il restait a prouver son droit, et toute 
admission ou prise d'habit, meme en chapitre, devait, comme il 
fut declare & toutes les epoques, obtenir l'assentiment, l'aveu 
du grand maitre, sous peine de nullite, de fait. 

II ne sera peut-etre pas inutile, en terminant, de dresser un 
tableau des principales confirmations generates de privileges 
accordees aux ordres du Temple puis de I'Hopital, par les papes 
et par les rois de France. Leur reunion permet de voir jusqu'a 

temps (1276, Olim, X»» II, p. 32). C'etait d'ailleurs une regie organique 
absolue (voy. la Regie du Temple). 

1. Ed. Ghabaille (Soc. de VHist. de France, 1850), p. 330. 

2. Voy. par exemple les arrets de 1587, 1605, 1622, etc. (Descluseaux, tit. 
52, 53). 

3. Arret 1659 (id., tit. 53); autre de 1724 (M 26, impr.). 

4. Arret 1670 (Descluseaux, tit. 65). 
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quel point cette chevalerie militaire, a laquelle appartenait la 
Maison de Paris, dut, en depit des restrictions et des amoindris- 
sements des derniers siecles, conserver de prestige et d' impor- 
tance dansle royaume, jusqu'a la Revolution. 

Voici d'abord quelques-unes des bulles emanees du saint- 
siege : 

Innocent II, 1137. Le plus ancien acte des papes (Descluseaux, ch. n). 

Alexandre III, 1173. Une des bulles primitives les plus importantes, 
mentiormant avec detail la plupart des privileges du Temple (Rymer, 
Foedera, 6d. 1816, I, p. 27). 

Lucius HI, 3 janvier 1182. Bulle remarquable pour l'interet que le 
saint-pere temoigne a l'Ordre (L 232 12 , orig.). 

Innocent III, 10 juillet 1108 et 21 mars 1200 (L 236 "24, orig.). 

Callixte III, 1455 (MM 7). 

Sixte IV, 1472 (MM 7). 

Innocent VIII, 10 mai et 25 octobre 1489 (MM 7). 
Leon X, 27 mars 1514 (MM 7). 

CUment VII, 2 janvier 1523. Bulle Clementine, tres souvent citee 
ainsi que la suivante, et remplie de details. — Imprimee en 1619. 
(L'ex. av. attestations et notes est en L 367.) 

Paul III, 2 juin 1539. La plus considerable de toutes les bulles, 
comme documents cites, et la plus solennelle (copie authentique, 
M 5). Les bulles des papes suivants se contentent plus ou moins d'y 
referer, par ex. : Pie IV, l er juin 1560; Pie V, 29 novembre 1568; Gre~ 
goire XIII, 23 mars 1580; Sixte-Quint, 20 septembre 1586; Gre'goire XIV, 
30 avril 1591; CUment VIII, 27 juin 1592; Paul V, l er septembre 1605 
(MM 17 : Statuti... Borgo novo, 1676); Urbain VIII, 1629 (Descluseaux, 
cb. ii et M 3). 

Plusieurs de ces bulles sont des approbations solennelles des 
actes royaux. Et, de meme, les rois de France ratifiaient parfois 
les actes des papes. Voici les lettres de nos rois : 

Louis VII, 1158, confirme en *326 (MM 3, S 5544, ch. i). 
Louis VIII, 1225 (dans la eoafiwn. de Henri II). 
Louis IX, 1226, 1258 (id,). 

Philippe III, 1279. Un des plus importants actes de nos rois, du 
moins pour Paris, ou il est capital (K 34 24 , orig.). 

Philippe IV, 1287 (dans la confirm, de Henri II); 1294 (id. et MM 3); 
1304 (K 372o, orig.). 

Charles IV, 1326, confirmant les precedentes (MM 3 et 11). 

Philippe VI, 1339 (Ordonnances des rois de France, IV, p. 24); 1345 
(MM 3). 

Jean, 1350 (Ordonn., IV, p. 24) ; 1361 [id., Ill, p. 556). 
Charles V, 1364 (id., IV, p. 459). 
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Charles VI, 1384 (MM 3 et 11); 1392 {Ordonnances, VII, p. 548). 
[Henry d'Angleterre « se disant roi de France », 1423 (S 5544, 

Ch. ier, MM 11).] 

Charles VII, 1423 (id. et MM 3); 1435 {id.); 1438 (MM 8); 1441, 
1453 (MM 3, et Ordonnances, XIV, p. 265). 

Louis XI, 1466 (MM 3, 8); 1461 (Ordonnances, XV, p. 3); 1474 (id. , 
XVIII, p. 101); 1480 (id., p. 618). 

Charles VIII, 1484 (id., XIX, p. 349 et MM 8). 

Louis XII, 1498, acte confirmatif de tous les autres depuis 1339 (Or- 
donnances, XXI, p. 96, et MM 8). 

Francois I er , 1515 (MM 3, 8, Descluseaux, ch. ier, S 5544, ch. ie<-)- 
1527 (MM 8). 

Henri II, 1547 (Descluseaux, ch. i™, MM 8) ; juillet 1549 (K 90), la plus 
importante et la plus eteudue de toutes les confirmations royales. 
Comme la bulle de Paul III pour les actes du saint-siege, elle 
rappelle et vidime en en reproduisant le texte la plupart des lettres 
patentes accordees par les rois precedents (1158, 1225, 1226, 1258, 
1287, 1294, 1304, 1330, 1365, 1374, 1398, 1399, 1401, 1402, 1441, 1464, 
1480, 1482, 1485, 1529), et, depuis, toutes les lettres suivantes s'y refe- 
rent et les prennent pour base. Cette longue confirmation a 6te sou- 
vent imprimee, avec des adjonctions successives (voy. M 9, MM 4, 
5, 6, Descluseaux, ch. i er , etc.). Le Parlement l'enregistra le 23 juil- 
let 1550 (X Ia 8617, f° 325-50). 

Francois II, 1560 (MM 3 et 8). 

Charles IX, 1569 (Descluseaux, ch. i e «-) ; 1561, 1571 (MM 8). 
Henri III, 1575 (Descluseaux, M 28, impr., MM 7), 1581 (MM 8) 
Henri IV, 1592 (MM 3), 1596 (MM 8, Descluseaux, MM 7, M 28, 
impr.). 

Louis XIII, 1619 (MM 8 ,M 28, impr., MM 7, MM 3, Descluseaux) ; 1622. 
id., etK 113, no 1). 
Louis XIV, 1651 (M 28, impr. Descluseaux); 1680 (id.). 
Louis XV, 1716 (M. 28, impr.); 1718 (MM 17, orig.). 
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JUSTICE ET VOIRIE 


A. Droits de justice. 

Le principal element de puissance des ordres du Temple et 
de l'Hdpital, a Paris, leur venait de leurs droits de justice et de 
voirie, qui consacraient leur pleine independance seigneuriale. 
G'est a ces droits, en partie, que la Maison du Temple doit l'in- 
fluence qu'elle a longtemps exercee autour d'elle, influence 
dont l'histoire a peu conserve la trace, mais qui fut bien reelle 
au rnoyen age. Jusqu'au jour oil, comme nous le verrons, 
l'autorite royale restreignit cette puissance au seul Enclos, le 
Temple avait rang parmi les plus hauts seigneurs, tant par 
l'etendue de sa censive et le nombre de ses tenanciers, que 
par ses droits de juridiction civile et criminelle. On comptait 
25 seigneurs ayant « fief et justice » dans la capitale. Le grand 
prieur de France, au Temple, etait du nombre, ainsi que le 
commandeur de Saint-Jean de Latran et les prieurs de Saint- 
Lazare et de Saint-Martin des Champs. II faut y joindre en 
outre 124 seigneurs n'ayant que simple « fief et censive » sans 
justice : parmi eux, la petite Bretonnerie, les Billettes, le fief 
aux Bretons, etablis sur le domaine du Temple et dependants 
de lui. 

Les rapports etaient frequents entre la cour prieurale et les 
cours royales. Le Parlement avait souvent a prononcer sur 
quelque cause oil les droits de l'Ordre etaient en jeu, aproclarner 
quelque privilege, quelque nouvelle augmentation de sa puis- 
sance, ou plus souvent a restreindre ses liberies. Mais le respect 
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qu'inspirait encore cette antique institution, et la protection 
speciale dont les rois s'etaient plu a Fentourer, empecherent 
pendant Iongteraps que Ton osat vraiment entreprendr,e sur 
des droits consacres par tant d'actes solennels et par tant d'an- 
nees d'usage. 

Nous jetterons d'abord un rapide coup d'oeil sur Tensemble de 
ces droits et sur leur origine. Ensuite nous examinerons sue- 
cessivement les principaux de ceux qui se rapportent au civil, 
au criminel, a la voirie. 

Leur point de depart est dans Yaccord fait entre Philippe III 
et les Templiers, au mois d'aout 1279. Nous avons conserve 
l'original de cette precieuse piece encore inedite *. L'Ordre avait 
deja regu d'importants privileges des rois de France, mais le 
Prevot de Paris ayant fait quelques reclamations et conteste 
les droits du Temple, le roi crut devoir les etablir d'une facon 
definitive, par un acte soiennel. Et depuis, toutes les lettres 
patentes des rois, comme toutes les revendications de l'Ordre, 
s'appuyerent sur cet acte, dont voici le resume. — Dam Paris, 
les Templiers possederont, en paix et a perpetuite, toutes leurs 
maisons, les jardins et les rues et places, avec les droits de cens 
et rentes, domaine et justice fonciere qui y sont attaches,... en 
dehors desquels le roi se reserve tout autre droit de justice 
haute et basse. — Hors des murs, ils conserveront sur leurs . 
terres, maisons etrues, sur leurs hotes et biens, tous leurs droits 
quelconques avec toute la justice haute et basse, ainsi que les 
redevances et vacances de biens qui retournent ordinairement 
au fisc; des sergents et une garde permanente a eux apparte- 
nant feront respecter leur autorite dans l'etendue de ce domaine. 
Le roi s'engage, pour lui et ses successeurs, a ne revendiquer 
jamais aucun des droits mentionnes, exception faite du ressort 
d'appel, et a n'exiger aucune taille, ost, chevauchee, guet, etc. 
II s'interdit egalement d'introduire dans l'avenir aucune modi- 
fication a ces privileges, et declare que si le pouvoir royal 
venait jamais a y porter quelque atteinte, ce ne serait qu'a titre 
exceptionnel et sans consequence. 

1. K 34, n<> 24. Voy. le texte en Appendice. On trouve joint a l'acte ori- 
ginal divers vidimus et confirmations : 1292, Philippe le Bel; 13 jauvier 
1396, lePrevdt de Paris; juin 1559, Henri II; mai 1560, Francois II. 
Curzon. 12 
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Get acte, bienentendu, etablit soigneusement les limites de ce 
domaine de haute justice concede au Temple : c'etait alors tout 
ce qui se trouvait en dehors des murs de Philippe-Auguste, entre 
les portes du Temple et Barbette, jusqu'a la ligne c(ui marqua 
plus tard la nouvelle enceinte de Charles V. 11 est facile de s'en 
rendre compte encore aujourd'hui — L'incorporation du 
domaine dans la Ville ne porta du reste aucune atteinte aux 
privileges qui lui avaient ete attaches. 

Quant au detail des droits memes, il fut parfois etendu dans 
la suite, explique et commente, mais sans que rien subit de 
modification dans la lettre de la redaction originale. 

En voici l'ensemble d'apres les formules employees partout 
dans les papiers de TOrdre, qui avait souvent a les mettre en 
avant 2 . 

Le domaine de la Ghambre prieurale du Temple de Paris con- 
siste en haute, moyenne et basse justice, avec tous les droits y 
attaches; — avec droits d'avoir bailli, lieutenant, greffier, pro- 
cureur fiscal, sergents et autres officiers pour l'exercice de la- 
dite justice et pour la garde de ladite terre, de jour et de nuit, 
avec le droit de porter verges et armes 3 ; — droits d'echelle et 

1. Voici dans quels termes precis ces limites sont encore tracees a une 
epoque bien plus rapprocb.ee de nous, dans une visite de 1665 (S5561, f° 98). 
« Laquelle maison appartient a I'Ordre avec toute la terre et seigneurie qui 
estoit d'auciennete hors des murailles de Paris, selon les limites an- 
ciennes. A scavoir, depuis la maison de M° Claude de Laubespine, baron 
de Noyers, tenant d'une part a l'hdtel d'O, auquel lieu estoit d'ancien- 
nete la porte ou poterne vulgairement dite la porte Barbette; et depuis 
icelle maison tout du long de la rue ainsy qu'elle s'etend jusques aux 
fossez apelles le fosse de la Bouchelle, lequel est entre les marais et haul- 
crois du Temple et la terre de Honfixoy Nuffies, ainsi que le fosse se 
comporte jusques au coin de la courtille Barbette; et de la, retournant 
droit au chemin du -Mesnil montant, selon que ledit chemin mene de 
droit lieu a Paris a l'endroit ou estoit la susdite porte Barbette. — Item, 
depuis l'hotel de Montmorency ou estoit anciennement la porte du Temple 
et depuis ledit hostel tout du long de la rue du Temple, ainsy qu'elle 
s'etend jusques audit lieu de la Courtille. Et depuis la maison de M° An- 
dre Lefebvre d'Ormesson, faisant le bout de la rue du Grand-Chantier, 
allant droit de laquelle estoit cy-devant la porte de Chaume et les anciens 
murs de Paris... » (Cf. le texte del'edit de 1279, aux pieces justiflcatives.) 

2. Cf., par exemple, 1438, 1448, S 5586; - 1572, S 5591; - 1595, M 29, 
n° 6; — visites diverses, notamment cede de 1756, S 5563, ou cede de 
1665, S 5561, f»s 98 et suiv. 

. 3. Les habitants aussi « peuvent porter bastons et armes sans en pou- 
voir estre empeschez, pour la deffense de leurs personnes ». [Visile de 
1665, S 5561.) 
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pilori, et de police; — droits et franchises pour les artisans 
demeurant et'travaillant dans les cours et enclos du Temple 1 ; 

— droits de voies, chemins, voirie, entrees, issues, fosses, pos- 
sessions, notes, mansionnaires, et mercenaires; — droits de 
cens, rentes, lods et ventes, saisines, amendes; — droits de 
mesure et etalonnage, alignement, eviers et auvent; — droits 
d'aubaines, biens vacants, batardises, desherences, epaves, con- 
fiscations, forfaitures; — droits de gueule de four sur tous les 
boulangers, talmeniers et patissiers; droit de boucherie et tuerie; 

— enfin droit de ne pouvoir etre en rien empeche par le Roi, 
ses gens et officiers, dans 1'exercice desdits droits, sans que nul 
puisse exigernon plus des notes et habitants du Temple aueune 
chevauchee, guet, peage et coutume. 

L'acte de 1279, nous I'avons dit, ne varia jamais dans ses 
termes, et on peut meme dire qu'au point de vue de la nature 
des droits marques, il fut toujours sincerement respecte. 

C'est l'etenduede sa competence qui cbangea et qui fut a la 
fin singulierement reduite. Deja Philippe III, dans son accord, 
prenait le parti de rejeter hors de l'enceinte de Paris le domaine 
de haute justice de la Maison du Temple. Cette mesure d'ordre, 
facile a comprendre, ne fut pas imitee par Charles V quand il 
recula les murs de la Ville et engloba le domaine privilegie : 
de la les conflits continuels qui s'eleverent, surtout depuis le 
xvi e siecle, entre les officiers de la cour prieurale et ceux des 
cours souveraines. — Enfin Louis XIV porta un coup decisif 
aux dernieres grandes puissances seigneuriales de Paris. En 
fevrier 1674 2 , il supprima par arret toutes les hautes justices, 
et creaun nouveau Chatelet pour lesreunir. Le Temple, Reuilly 3 
et Saint-Jean de Latran etaient compris dans l'edit. Heureuse- 
ment, les termes n'indiquaient pas que les enclos memes fus- 
sent vises par Parrete; aussi le grand prieur de France s'em- 

1. Nous examinerons, ces droits dans un chapitre special a la fin de ce 
volume. 

2. Isambert, Recaeil des Lois, t. XIX, p. 129. 

3. Au faubourg Saint-Antoine, pres de l'abbaye. Le grand prieur, dit la 
visite de 1665 (S 5561, f° 100), y avait « tout droit de justice haute, 
moyenne et basse, et d'officiers pour 1'exercice d'icelle, avec prison meme, 
droit de tabellionage et de censive ». — C'etait un des membres ou depen- 
dances hors Paris de la Maison du Temple. Mais on la compte souvent 
avec elle et Saint-Jean de Latran, a cause de son importance et de sa 
proximite, quoique hors de la ville. 
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pressa-t-il de presenter une requete au roi, et celui-ci deelara, 
par un arret du Gonseil du 28 janvier 1678 1 , n'avoir pas entendu 
toucher a l'independanee des enclos, et les maintint au con- 
traire dans les memes honneurs, privileges et prerogatives que 
par le passe, avec libre exerciee des droits civils et criminels 
par les baillis et autres officiers neeessaires. De plus, la basse 
justice devait continuer a etre exercee comme auparavant sur 
tout le domaine, en ce qui concernait les cens, rentes et autres 
redevances des maisons et des biens. Le Parlement enregistra 
le 7 septembre les lettres patentes donnees en execution de 
l'arret, et ajouta ceci, que les appels des sentences des bailliages 
ressortiraient au Ghatelet pour le civil, et pour le criminel 
au Parlement. 

B. Difficultes entre la cour prieurale et les coups royales. — 
Proces divers. 

Revenons maintenant a Facte de 1279 et a ses consequences. 
Un des premiers soins que les rois prirent, au moment de le con- 
firmer, fut de sauvegarder Fexercice de ces droits par la protec- 
tion accordee aux officiers de la Maison, et la declaration de leur 
competence, au civil principalement, a 1'exclusion de tous 
autres. Ainsi une des pieces les plus connues, celle del304 2 , ou, 
pour mieux endormir peut-etre la vigilance des Templiers, Phi- 
lippe le Bel accompagnait la confirmation de leurs droits et 
Tamortissement de leurs acquets de ses plus flatteuses promesses, 
— interdit specialement aux baillis et sergents royaux d'exercer 
sur le domaine du Temple ni d'y tenir assise; il leur commande, 
sous serment, d'executer sans difficult^ et fidelement les ordres 
du roi concernant le Temple , et de n'apporter aucune entrave 
au libre exerciee de la justice propre de la Maison; il prescrit 
« que les biens meubles de 1'Ordre ne pourront jamais etre 
saisis par la juridiction seculiere, ni les immeubles epuises ou 
detruits », etc. 

Peu de temps apres, les Templiers tombaient, et leur maison 
de Paris passait entre les mains des chevaliers de Saint-Jean de 

1. S 5545, et Delamare, Traite de police, t. I, p. 147. 

2. K 37, n° 25. — Voy. notre Appendice. 
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Jerusalem, ruinee aux trois quarts et dans des conditions qui 
ne devaient liii permettre de regagner son prestige qu'au prix 
de longs efforts. Nous n'avons que peu ou pas de documents sur 
cette epoque ou le Temple parait tres efface et fut laisse sans 
doute en paix, deux siecles durant. Plus tard, il vintun moment 
oil la royaute, apres une lutte acharnee contre la feodalite, se 
sentit assez forte pour ehercher a centraliser entre ses mains les 
pouvoirs exerces autour d'elle par tant de puissances rivales, 
dont I'independance entravait sa liberie d'action et retardait 
Tunite de la France. 

II se produisit alors comme une reaction generale, poursuivie 
paries cours souveraines et par leurs agents, legistes ou officiers, 
qui voyaient leur propre avantage dans une guerre contre les 
cours seigneuriales et ne reculaient devant aucun moyen de 
faire valoir leur zele aux depens de ces adversaires envies. C'est 
d'eux surtout que le Temple eut a souffrir, apartir du xvi e siecle. 
Leur tactique la plus ordinaire, nous l'avons deja fait remarquer 
plus haut, e"tait de presenter tous ces privileges, qui sous- 
trayaient une partie de la ville a leur autorite et a leur sur- 
veillance, comme autant d'abus prejudiciables et contraires aux 
droits du souverain. En outre, les conflits etaient continuels 
entre les bailliages particuliers et les cours, genees par ces juri- 
dictions multiples dont les limites n'etaient pas toujours faciies 
a observer *; ajoutons-y, comme toujours, le mauvais vouloir 
des subalternes, qui se faisaient un plaisir d'outrepasser leurs 
droits et d'oublier ces limites, et nous comprendrons facilement 
les doleances contenues dans les visites et les inventaires d 'ar- 
chives de la Maison du Temple 2 . 

Le roi cassa plus d'une fois les arrets qu'avaient fait rendre ses 
cours ; il respecta toujours les liberies de l'Ordre, et se plut a 
les confirmer au besoin. S'il les restreignit avec celles des autres 
seigneurs justiciers, il eut toujours soin de lui offrir quelque 
compensation. 

1. Cependant nous savons, par un compte de 1444, que les maisons de 
la eensive etaient decorees d'un ecu aux armes de l'Ordre; les officiers 
etaient done inexcusables en meconnaissant ce signe. (MM 133, f° 97.) — 
« A P. des Champs, peintre, pour avoir fait trente-deux escucons aux 
armes de l'Ospital, pour mettre es maisons revenues en la main de Mgr, 
8 s. par. v 

2. Voir notamment Tinventaire de 1743. — S 5345 (introduction). 
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Nous citerons les principaux differends dont les papiers du 
Temple nous ont conserve la memoire. C'est, en premiere 
ligne, les difficultes que les cours suscitaient au grand prieur 
lorsqu'un decret royal reclam ait aux communautes, mainmor- 
tables, etc., la declaration de leurs revenus et la production de 
leurs titres. S'ily avaitretardou negligence de la partde I'Ordre, 
par suite de l'absence du grand prieur, par exemple, ou parce 
que Ton comptait sur l'exemption, deja plusieurs fois octroyee, 
de representer les titres et les privileges (nous en avons cite dans 
le chapitre precedent), on s'empressait de prononcer le defaut 
et par suite la « saisie et mainmise des justices, censives et 
droits ». La sentence n'etait pas to uj ours bien fondee ; mais le 
grand prieur n'etait pas moins contraint d'en demanderla levee 
au roi, qui l'accordait du reste sans difficulte *. 

D'autres attaques d'une importance moindre, mais que leur 
frequence rendait peut-etre plus vexatoires, avaient pour objet 
l'exercice de certains droits, comme la pose des scelles, les 
lutelles, etc., contre lesquels les officiers subalternes des justices 
de la ville depensaient tout leur talent d'intrigue. En 1595, par 

1. Voici des exemples (S 5544, chap. in). Le 19 septembre 1541, nne sen- 
tence des juges delegues par le roi sur le fait de la reunion des justices 
et censives de Paris declara « que la saisie et main mise faitea la requete 
du procureur du roy au tresor... sera levee et 6tee au profit du sieur grand 
prieur... attendu qu'il avail produit et mis au greffe du Tresor sa produc- 
tion desdites justices, censives et droits, des le 27 avril 1540, suivant les 
lettres et edits du roy ». — En effet, faute de declaration des privileges, 
on pouvait les declarer reunis au domaine, c'est-a-dire supprimes. Pour- 
tant des lettres avaient specialement exempte autrefois le Temple de cette 
presentation. 

Le 28 janvier 1549, un exploit de la cour des requetes du Palais con- 
tient encore saisie de tous les biens « par faute d'avoir fourni au greffe 
du Tresor declaration entiere desdits biens... » En realite, ces saisies 
n'avaient lieu que sur le papier : on savait bien d'avance que I'Ordre les 
ferait lever. — Ainsi encore, le Temple n'ayant pas repondu, l'annee sui- 
vante, a une autre proclamation royale (du 15 novembre 1550), une sen- 
tence du Conseil du roi, du 24 octobre 1551, declare que, « vu le defaut 
obtenu par le procureur du tresor contre les religieux du Temple, les de- 
faillants sont deboutes de toutes exceptions et defaites, et leurs justices, 
droits de censives et aulres droits seigneuriaux reunis et incorpores au 
domaine du roi, avec defense de plus exercer lesdites justices, etc. » — 
Trois mois apres, le grand prieur, Francois de Lorraine, obtenait de 
Henri II des lettres aneantissant cette sentence (30 janvier 1552), mais 
l'exploit n'avait ete signifie au prieure que le 11 janvier, neuf jours avant. 

On pourrait en citer encore d'autres faits semblables, en 1554, 1559, 1560 ; 
en 1603 {ibid.), en 1613 (Descluseaux, ch. i). 
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exemple *, Ie prevot de Paris dispute au Temple son droit sur 
les tutelles. Mais une consultation est demandee, et le Gonseil, 
se basant commetoujours sur l'acte royal de 1279, juge les droits 
du grand prieur incontestables : il prononce « qu'a lui et a ses 
officiers appartient privativement a tous autres juges la dation 
des tutelles des personnes domiciliees ou deceddantes en sa jus- 
tice, et que les defenses faites au procureur fiscal dudit seigneur 
par le prevot de Paris sont deraisonnables, et entreprises mani- 
festement faites sur la justice dudit grand prieur » ; et en conse- 
quence la levee des scelles apposes est ordonnee. 

G'est surtout avec les officiers du Chatelet que les querelles 
etaient continuelles au Temple. L'archiviste, qui redigea l'inven- 
taire de 1743 que nous avons encore, enumere tristement la serie 
des victoires qu'ils remporterent. Une premiere, assez conside- 
rable, est relative a la question des scelles. G'est cetetrange arrest 
du Parlement, date de 1569 2 , qui decide, contre tous seigneurs 
hauts justiciers, y compris le grand prieur de France, « que la ou 
les officiers du roi auront prevenu par scelle, appartiendra a eux 
privativement la confection des inventaires »; que si, au con- 
traire, les hauls justiciers ont devance les officiers du roi, c'est a 
eux que le droit restera; que si, enfin, Ton veut un partage, les 
examinateurs du Chatelet le feront. On concoit combien de 
pareilles prescriptions elaient faites pour favoriser les discus- 
sions, en ouYrant la porte a la ruse ou a la force. 

Une nouvelle victoire du Chatelet fut amenee par la lutte oil 
perit le tabellionnage de la cour du Temple 3 . En 1532, la com- 
munaute des notaires forma instance au Parlement contre le 
grand prieur et les autres seigneurs justiciers de Paris, afin de 
faire confirmer les privileges exclusifs qu'ils disaient leur avoir 
ete octroyes par Philippe le Long le 5 juin 1317 *, en des lettres 
concernant le reglement de leurs etats et offices. Ces lettres por- 

t. M 29. 

2. Imprime. Collect. Delamare, a la Bibl. nat. (Fr. 21 597). 

3. S 5545. 

4. Ordonn. des rois de France, t. I, p. 647. Ces lettres reduisent a 60 le 
nombre des notaires jurcs. II n'est pas question du reste des cours sei- 
gneuriales. — Ce n'est guere, ainsi que l'ordonnance de fevrier 1350 (t. 11, 
p. 386) ou celle de fevrier 1316 (t. I, p. 632), qu'une confirmation, avec de- 
tails nouveaux, de la grande ordonnance de Philippe le Bel de juillet 1304 
(t. I, p. 416), qui est surtout visee iciet qui renferme tout le reglement de 
i'office des notaires. 
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taient, en effet, que nul ne pourrait recevoir actes de notaire, 
contrats, etc., s'il n'etait notaire jure du roi au Chatelet. Mais on 
avait tolere 1'exeeption des cours seigneuriales, primitivement 
en dehors de Paris. Ces reclamations furent aussitot examinees; 
les contestations paraissent pourlant s'etre prolongees pendant 
bien longtemps sans resultat, car ce n'est guere qu'apres un 
siecle, et lorsqu'un arret du Parlement du 29 avril 1662 eut 
decide dans un cas particulier, en faveur de la corporation, que 
les tabellions du Temple ne purent plus passer actes de notaire *. 

La troisieme et derniere victoire fut l'acte de 1674, la sup- 
pression des hautes justices. Ainsi termine l'archiviste de l'Ordre 
qui parle de ces proces : « Le Chatelet est arrive au but de ses 
desirs et a demembrC presque tous les droits seigneuriaux du 
Temple et de Saint-Jean de Latran. » Nous avons vu que le 
Temple avait obtenu, ainsi que d'autres puissances seigneu- 
riales, que l'Enclos ne serait pas atteint par l'edit. Les offi- 
ciers du Chatelet, malgre la perte considerable que subissait 
l'ordre de Malte, furent si desappointes de cet amendement 
qu'ils firent opposition a l'enregistrement des leltres patentes. 
Mais le Parlement passa outre 2 . II ne leur restait plus, des lors, 
que la ruse pour pen6trer dans l'Enclos et tacherau moins d'etre 
les premiers a poser (puisqu'ils en avaient le droit) les scelles 
dans lesmaisons des particuliers decodes; ils employerent plus 
que jamais ce moyen, consequence naturelle pour ainsi dire de 
l'arret de 1569, et ne craignirent meme pas, a Toccasion, de 
s'introduire sous un deguisement. C'est ainsi qu'en 1689, a la 
mort d'un valet de chambre du grand prieur, le commissaire 
Mesnier penetra dans l'hotel avec un manteau sur sa robe et posa 
subrepticement les scelles 3 ; puis il dressa proces- verbal et obtint 
* permission du lieutenant civil du Chatelet d'informer a la requete 
du procureur general du roi. Cela fit grand bruit, et le prieur en 
appela au Parlement \ 

On avait encore d'autres pretextes pour se meler des affaires 

1. Leur droit etait neanmoins toujours inscrit dans Tensemble des privi- 
leges et droits de l'Ordre, par exemple en 1665 (S 5561). 

2. S 5545. 

3. Ibid. 

4. Arret du 25 octobre 1689 [ibid.). Deja le 14 mars 1682 il avait pre- 
sents une requete au Parlement, pour defendre pareilles entreprises a 
peine de 1000 livres. Nous ne savons si la demande fat accordee. 
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du Temple. A I'epoque des processions de la Fete-Dieu et pen- 
dant toute l'octave, celebree solennellement dans TEnclos, le 
Chatelet envoyait des avocats du roi sous pretexte d'y maintenir 
le bon ordre, comme dans la ville, ce qui etait absolument con- 
traire a ses droits. On voyait ces officiers masses pres des portes 
avec un grand nombre de sergents et d'exempts, tout prets a 
penetrer dans l'enceinte si on ne l'eut tenue rigoureu semen t 
fermee *. 

En dehors detous ses conflits avec les cours, le Temple avait 
toujours une certaine quantite de proces civils contreles maisons 
religieuses ses voisines ou contre ses propres censitaires : c'est 
un fait ordinaire que l'onpeut noter en passant. Le proces-verbal 
de la visite faite en 1665 2 n'enumere pas moins de treize proces 
« bien fondes et de consequence pour la conservation des domaines 
et droits du grand prieure ». A savoir\ contre les Mathurins de 
Paris, les directeurs de l'h6pital des Enfants-Rouges, le prieur 
de Sainte-Gatherine du Val des Ecoliers, l'abbesse de Saint- 
Antoine des Champs, les religieuses de Sainte-Genevieve de 
Paris, les chanoines du chapitre de Sainte Opportune, les reli- 
gieux de Livry, le president de Mesmes (pour son hotel). En 
1733 3 , il y avait, pendants, cinq proces au Parlement, trois au 
Grand Gonseil et deux au Chatelet. 

Nous avons vu aussi, dans le chapitre precedent, ies rois de 
France accord er a plusieurs reprises des lettres de garde-gar- 
■dienne a l'ordre de l'Hopital et en particulier au grand prieure 
de France 4 . Ce privilege, que Delamare explique dans son Traite 
de la police*, s'appliquait aux maisons des provinces. C'etait 
une exemption des tribunaux provinciaux. Le roi accordait a 
1'Ordre de n'avoir pour juge, dans les causes du ressort de 
1'Etat, que le prevot de Paris. Louis XI, dans ses lettres de 
1474 6 , ordonna que les debats et proces qui naitraient au sujet 
des affaires de 1'Ordre seraient evoques aux requetes du Pateis; 
on trouve deja des privileges analogues dans diverses lettres 


1. S 5545. 

2. S 5560. 

3. S 5572. 

4. Ainsi les lettres de Charles VI du 8 nov. 1387 (M i). 

5. I, p. 103. 

tf. MM 3. Ordonn. des rois de France, t. XVIII, p. 101. 
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patentes : ainsi, commise des causes royales en premiere 
instance 1 (Philippe VI, en septembre 1330 ; — Charles V, en 
juin 1364; — Louis XI, en 1474); committimus aux requetes ou 
devant le prevdt de Paris (Charles VI, le 10 novembre 1394 et 
janvier 1413 ; — Louis XI, en 1474 ; — Henri II, en 1549). En 1601 , 
des lettres de Henri IV porterent « contrainle contre les debi- 
teurs du eommun tresor de l'Ordre aux memes rigueurs que 
pour les deniers royaux 2 ». 

Quant aux cas concernant particulierement les affaires inte- 
rieures de l'Ordre, on sait que tout proces et differend eleve au 
sujet des commanderies, ainsi que toute infraction a la disci- 
pline, toute contravention aux statu ts organiques, relevait uni- 
quement du grand maitre. 


C. Droits des sujjcts du Temple el rapports 
de l'Ordre avec eux. 

Examinons maintenant ce qu'on peut appeler les droits d'in- 
dependance dont jouissaient les « hotes et mansionnaires » du 
Temple, hors des anciens murs de Paris et principalement dans 
l'Enclos. Nous en avons deja parle dans le chapitre precedent a 
propos des impots de taille, dons gratuits, etc. Avant Facte 
de 1279, il n'y avait pas encore de regie fixe. C'est ainsi qu'en 
1271 3 les bourgeois de Paris avaient fait inscrire « les hotes 
du Temple hors les murs », comme tenus au guet. Les religieux 
reclamerent aussitdt, representant avec raison que leurs sujets, 
ne jouissant pas des liberies de la ville, n'en devaient pas sup- 
porter les charges. Mais on se contenta de repondre que le roi 
avait droit de justiee sur tout ce domaine, et les tenanciers du 
Temple resterent pour le moment soumis aux charges muni- 
cipales, non seulement au guet, mais a la taille, qui fut alors 
egalement imposee. 

1. MM 5. 

2. MM 7. On peut noter encore des lettres patentes de 1635 confimant 
l'Ordre dans le privilege de surseance de tous proces contre lui en temps 
de guerre a Malte, epoque ou le grand prieur et beaucoup de principaux 
dignitaires de l'Ordre se trouvent absents de France (Descluseaux, tit. 44). 

3. Olim, X la , ii, f« 183. Ed. Beugnot (collect, des Documents inedits), h 
p. 843. 
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II n'en fut pas de merae apres 1279. Les lettres du comman- 
deur Jean de Malay, de 1284 », lettres vidimees par le prev6t de 
Paris en 1320, enumerent et definissent les libertes des sujets 
du Temple, sans opposition. Elles accordent « a toute personne 
demeurant en la terre du Temple assise hors les portes des 
murs de la ville de Paris, y ayant son domicile ou y louant des 
maisons, les libertes ci-apres deduites : exemption de tout exer- 
cice, chevauchee et guet, c'est-a-dire garde de jour et de nuit; 
de toute taille, don, reparation de chemins, peage, tonlieu; 
permission de vendre et d'acheter en gros et en detail sans 
payer aucune coutume, excepte ce qui est du pour le minage 2 , 
le poids et le droit de levee des marchands forains et etrangers 
trafiquants, les coutumes ordinaires, excepte aussi le droit de 
cens, rentes, saisines, forfaits, et tous les droits appartenant a 
haute et basse justice et seigneurie directe et mixte ». — Encore 
en 1298 3 , a propos du pavement d'un don gratuit fait par Jes 
Parisiens, on voit le Temple, sur ses reclamations, confirme 
dans les memes droits en faveur de ses sujets. 

Pour le guet, un arret du Parlement, du 16 fevrier 1319 4 , 
declare que, dans les murs aussi bien qu'au dehors, il sera fait 
par les officiers royaux, par le maitre ou chevalier du guet, et 
non par I'Ordre. 

Les impositions dont les habitants n'etaient pas exempts reve- 
naient a leur seigneur naturel, c'est-a-dire au Temple. De 
meme, pour le produit de leurs proces civils Ou criminels. Mais 
ici il y avait des exceptions : ainsi, nous trouvons dans les pre- 
miers registres du Parlement, dans les Olim, des declarations 
du roi et des arrets de la Cour, notamment en 1281 et 1285 5 , 
statuant que pour tous les cas de delits commis dans les forets 
royales, ou d'injures faites aux officiers royaux, et, en somme, 
pour toute affaire relevant de la cour du souverain, I'Ordre ne 
pourrait rien pretendre sur les droits pecuniaires et, les amendes 
imposes a ses sujets, aux « hommes du Temple ». Mais les 
religieux avaient plus d'une fois profite de ces benefices avant 

1. S 5344, ch. nr. 

2. Droit leve par mine de grain, dans le mesurage. 

3. Olim, X*«, ir, fo 120. Ed. Beugnot, II, p. 42S. 

4. S 5544, chap. icr. 

5. Xi", n, f« 59 et 72. Ed. Beugnot, II, p. 193, et III, p. 248. 
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qu'il eut ete etabli que cela constituait une usurpation sur les 
droits du roi. 

L'Ordre, au reste, ne pouvait etre inquiete pour les delits de 
Ses sujets; et il avait, en outre, le droit de reclamer Tinculpe 
qui en appelait des cours seculieres a la sienne : ce sont deux 
points definis dans l'amortissement general de Philippe le Bel, 
de 1304 l . Meme il pouvait reclamer Taccuse malgre lui, au 
moins les membres de TOrdre. Le 12 avril 1374 2 , le Parlement 
renvoya au jugement de ses superieurs un chevalier de TOrdre 
detenu dans les prisons du Ghatelet; ce cas eut sans doute 
assez d'importance, puisqu'on le voit rappele dans la grande 
confirmation de Henri II en 1549. — En 1467, un religieux du 
Temple s'etant enfui apres avoir assassine le frere receveur 
du couvent, Thomas Louette, tut retrouve, saisi et enferme au 
Chalelet. Puis, sur la requete du grand prieur, on le ramena 
a la prison de TOrdre, dont il ne sortit plus. Le fait dut avoir 
un certain retentissement, car il est cite par plusieurs des histo- 
riens de Paris 3 . On voit encore deux siecles plus tard, en 1608, 
des lettres patenles de Henri IV confirmer le droit de juridiction 
et de correction de TOrdre sur ses chevaliers ou religieux, et 
ordonner cassation des arrets des juges ordinaires 4 . 

D. Kchelle et pilori. — Prison. 

En sa qualite de haut justicier, TOrdre avait le droit d'echelle 
et de pilori. Mais, quand il y avait un pilori royal dans une 
ville, il excluait tous ceux des seigneurs inferieurs. Aussi, a 

1. L'inculpe avait toujours le droit d'appel aux cours souveraines. C'est 
un point reserve, comme nous I'avons vu, par les privileges royaux. En 
1289, un certain Pierre Aeline, de Lagny-le-Sec, accuse de meurtre, fut 
enferme a la prison du Temple. Sur son appel, il fut transfere au Chate- 
let, puis finit par renoneer a cet appel et accepta la peine que le procu- 
reur du Temple lui infligerait. {Olim, 11, f° 84.) 

2. Descluseaux, tit. 2. 

3. Voy. Chron. du Religieux de Saint-Denis, notamment. — Ce receveur 
s'acquitta vingt-quatre ans durant de ses fonctions. Nous avons ses 
registres de compte de 1443 a 1446. Gelui de l'annee ou il mourut manque 
aujourd'hui. 

4. En 1647, le Parlement de Toulouse, confirmant tous arrets prece- 
dents, declara de nouveau que les gentilshommes justiciables de l'Ordre 
n'en pouvaient decliner la juridiction (Descluseaux, t. 59). 
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Paris, en dehors du pilori des Halles, — et, par exception pen- 
dant longtemps, celui de Saint-Germain des Pres, qui etait 
dans les faubourgs, — il n'y avait que des echelles. On y pouvait 
du reste pilorier au besoin. Le Temple avait done son « echelle 
avec carcan ». — Qu'on se figure une large echelle de bois, fort 
elevee, appuyee eontre un mat, et dont les echelons n'etaient 
pas a jour, mais formaient des marches comme un escalier. Au 
haut, deux planches se rabattant l'une sur l'autre, echan- 
crees au milieu et sur les cotes pour laisser passer la tete et les 
mains du coupable pilorie. A ce pilori simplifie, il faut ajouter 
un gibet pour pendre, et un echafaud, qui n'etait sans doute 
pas a demeure, pour fustiger, marquer au fer chaud, etc. Telle 
fut l'echelle du Temple, dont le souvenir resta longtemps vivant 
a Paris. Au xvn e et au xvni c siecle, alors qu'il n'y en avait plus 
d'autres, on la citait comme une des curiosites de la ville, et un 
certain nombre de plans anciens de Paris la figurent. 

Elle etait dressee au coin de la rue des Vieilles-Haudriettes 
(ou de I'Echelle), en face de la rue Michel-le-Comte, non loin de 
l'Enclos. G'est, dit Sauval, la derniere echelle qu'on ait laissee 
debout; aussi ce privilege etait-il un des plus marquants que 
possedat le Temple a cette epoque. 

Quelques details descriptifs se trouvent dans un compte por- 
tant la date de 1477 1 : « M e Fremin, charpentier, par le com- 
mandement de Monseigneur, pour une eschiele de justice faicte 
neuve, et assize oil estoit l'autre, par marcie fait a luy, en ce 
comprins le sallere du maistre qui nestoie les basses chambres, 
le piastre et le macon, pour toutes choses le rendre debout, 
7 fr. = 5 liv. 12 s. » La visite de 1664 s'exprime ainsi 2 : « II y 
a haulte, moyenne et basse justice, qui contient la plus grande 
partie des marais du Temple, et y en a une eschelle pour 
marque..., ayant un pouteau en carquant au-devant d'icelle, 
avec les armes du reverend sieur grand prieur; mesmes que 
depuis huil mois il y a eu un homme fustige et flestry, et l'autre 
pendu et estrangle. » 

On voit qu'a cette date encore le bailliage du Temple se ser- 
vait de temps en temps de son echelle. Quoique restee toujours 


1. MM 147. 

2. S 5558. 
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en dehors de TEnclos, elle etait exclusivement attachee a la 
justice de la cour prieurale; mais Ie peuple ne se faisait pas 
faute, al'occasion, d'en user lui-meme pour se faire justice. On 
lit dans la chronique de Louis III de Bourbon *, a la date de 
1423, « qu'ung valet qui avoit desrobe une merciere de cha- 
peaulx, de bien 200 livres de joyaulx », fut pris par quelques 
gens du peuple, et « cels-mesmes le pendirent cele nuit al'es- 
chielle du Temple, ou il pendit trois jours; et fut le bruit si 
grand par Paris, de la justice que on avoit faicte, que c'estoit 
merveilles. Et fut l'endemain ordonne en quelle part Ton trou- 
vast ribaux faisans mal, que on les pendist tantost en la place 
sans les mener au gibet. » II ne parait pas que le bailliage du 
Temple se soit 6mu de 1'usage qu'on avait fait de son echelle, 
puisqu'elle laissa le pendu pendant trois jours. 

Soit haine, soit mauvaise plaisanterie, l'echelle fut plus d'une 
fois brulee de nuit. On trouve en 1625 2 des a lettres de com- 
mission de Messieurs de FAssemblee provincial du grand 
prieure de France, pour faire couper des arbres dans ia foret de 
Glichy ou de Bondis 3 , pour le retablissement de resehielle et 
des signes particuliers du Temple qui avoient este brulez nui- 
tamment ». Et Sauval rapporte 4 que, du temps de la minorite de 
Louis XIV, « de jeunes petits maitres de la Cour » s'amuserent 
a y mettre le feu une nuit, mais que bientot apres l'echelle fut 
retablie sans mot dire, pour eviter le scandale. II ajoute qu'en 
1667 elle fut deplacee un peu et tres diminuee de largeur, sa 
grande dimension causant beaucoup d'embarras au coin de rue 
qu'elle occupait. 

L'usage de l'echelle cessasans doute peu de temps apres, avec 
l'edit de 1674, qui reduisait Texercice de la haute justice de 
l'Ordre a TEnclos; mais elle-m^me subsista longtemps encore, et 
Ton put en voir quelques restes jusqu'a la fin du xvm e siecle s . 

Un mot enfin sur la prison du bailliage au Temple. Nous avons 

1. Ed. Chazaud {Soc. de I'Hist. de France), 1876, p. 177. 

2. S 5067. 

3. L'ordre de Malte possedait des bois dans ces deux forets. 

4. T. II, p. 602. 

5. Al'epoque du Dictionnaire de Paris de Hurtaut et Magny (1779), il 
n'en restait plus qu'un des montants. A ce moment, Chelles possedait en- 
core iutacte une echelle du meme modele. (Ibid.) 
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vu plus haut ses dispositions. Placee a cote de la porte de l'En- 
clos, elle n'etait pas faite pour contenir un grand nombre de per- 
sonnes, mais elle ne chomait pas, du moins au moyen age, car 
plus tard, quandoneut reduit l'etendue de la juridiction de l'Or- 
dre, elle demeura souvent vide. On n'y restait generalement pas 
tres longtemps; il y a pourtant quelques exemples d'individus 
detenus a perpetuite dans les cachots. 

La messe etait dite tous les dimanches dans une chapelle atte- 
nante a la prison; cet avantage etait tres apprecie des reclus, car 
nous voyons qu'en 1664 ils trouverent insuffisante cette messe 
hebdomadaire, et obtinrent qu'on en fit dire une aussi les jours 
de fete, « afin qu'ils en pussent recevoir consolation 1 ». 

E. Voirie. 

Les droits de voirie du Temple ont, dans les comptes et les 
inventaires d'archives de la Maison, une place a part, a la suite 
des droits de justice civile et criminelle; c'est pourquoi nous les 
avons reserves pour la fin de ce chapitre. 

Ici encore notre point de depart est dans les lettres de Phi- 
lippe le Hardi, de 1279, qui reglerent les limites du domaine et 
des droits du Temple. Elles ne suffirent pourtant pas a ecarter 
tout point de contestations et de proces avec des voisins fort 
jaloux de leurs droits et privileges particuliers, et surtout tres 
attentifs a ne pas se laisser dominer ou envahir par leur trop 
puissant rival. De ce nombre etait le prieure de Saint-Martin des 
Champs, dont la censive etait limitrophe de celle du Temple. La 
rue du Temple servait de frontiere aux deux domaines, mais, 
par une curieuse disposition, elle appartenait au Temple dans 
toute sa largeur; par suite, celui-ci possedait aussi les droits de 
voirie sur les maisons construites du cote et sur la censive de 
Saint-Martin, bien que ce prieure eut d'ailleurs sur elles tous 
droits de justice 2 . De la une source continuelle de discussions. 

1. S o560, f> 44. 

2. Voir les termes definis dans plusieurs arrets : « Quant a la voirie, 
ledit sieur grand prieur se peult dire et qualifier seigneur voyer, et non 
seullement pour les maisons sises et situees en la grand'rue du Temple 
du coste dudit Temple, mais aussi pour celles qui sont situees et basties 
de l'aultre coste; ores qu'en icelles maisons les religieux, prieur et couvent 
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Des qu'un auvent, un escalier, une simple pierre depassait l'ali- 
gnement, le Temple reclamait le payement de ses droits. 

Les pieces relatives a ces contestations sont fort nombreuses 
dans les liasses de titres domaniaux de la Maison. Un des actes 
les plus anciens, en ce genre, est celui du Parlement, de 1292 
il attribue au Temple les fosses qui bordent la censive voisine, a 
la condition de n'en user que comme d'un chemin, oil une 
chaussee sera construite, et de dedommager le prieure de Saint- 
Martin par le don d'une etendue de terre labourable equivalente 
a celle des fosses et sise a une lieue de Paris; faute de quoi, il 
serait tenu d'elever un mur de 12 pieds de haut, muni d'une 
porte. 

Geci se passait encore en dehors des murs de Paris et fut mo- 
difie depuis; mais lesconflits ne diminuerent pas apres que l'en- 
ceinte du xiv° siecle eut tout englobe. II fallait toujours de nou- 
velles sentences pour les apaiser. Le 15 mai 1481 2 , le prevot de 
Paris declare une fois de plus que « le grand prieur est maintenu 
et garde en possession et saisine, en la rue du Temple, depuis la 
porte pres de Saint-Avoye jusques a la Gourtille, tant du coste 
de Saint-Martin des Champs que de l'autre; autre n'y peut pre- 
tendre ni avoir droict de voyerie. Et nul n'y peut ny doibt avoir 
esvier ou aisgoust, jetant eaue sur ladicte voyerie, y 6difier 
surges de pierre ou piastre, eslever aulvents ou saillies, eriger 
jambes de pierre 3 ou funder murs sur voyerie, aux maisons tant 
du coste de Saint-Martin que du Temple, sans conge et licence 
d'icelluy seigneur grand prieur, ses procureurs et voyer 4 . » 

Les privileges de voirie entrainaient, pour ceux qui les posse- 
daient, la charge d'entretenir les chaussees dont ils touchaient le 
revenu. Des lettres de Charles VI, datees de 1399 5 , montrent 
qu'on ne se souciait guere de cette obligation toute naturelle. 
Elles constatent en effet que, « malgre un usage tres ancien de 

du prieure de Saint-Martin aient toute haulte justice, moienne, et basse. » 
(M 29, 1595.) 

1. S 5544, ch. in. 

2. Ibid. 

3. Pour monter a cheval. On disait aussi « jambe-etriers ». 

4. D'autres arrets analogues sont encore faciles a constater plus tard, 
ainsi en 1530 et 1531, apres une contestation des deux ordres. MM 172. — 
Encore en 1595. M 29. 

5. Ordonnances, t. VIII, p. 319. 
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forcer un quiconque a tenir net et bon le pave devant son hotel, 
il y en a beaucoup qui le negligent ou refusent depuis longtemps, 
en particulier Saint-Martin des Champs, les religieux de l'H6pital 
du Temple, le roi et la reine de Sicile et plusieurs gens d'Eglise, 
ecoliers, etc., ce qui rend la ville infecte et malsaine ». 

Pour ses droits de voirie, comme pour les autres, le Temple 
eut des luttes a soutenir contre la justice royale; on peut meme 
dire que des le xv e siecle, bien qu'aucune mesure absolue ne fut 
prise, sa cause etait perdue. On posait en eflet, comme base de 
l'opposition et comme principe, que le droit de voirie ne depend 
pas des autres droits de justice. La question resla longtemps 
obscure et difficile a resoudre, dit Delamare *. Lorsqu'en 1469 2 
on crea un voyer de Park, il ne fut aucunement tenu compte des 
exceptions et droits particuliers, alors existants, des diverses 
communautes et seigneuries de la ville. « Le voyer de Paris, — 
dit It privilege, — si est appelle voyer pour ce qu'il doibt veoir 
et regarder que Ton fasse raison et mesure en la voierie et au 
Ghastellet de Paris, soit que les chemins ne soient encombrez, ne 
que Ton n'y fasse nulle chose, si ce n'est par son conge. » Et 
plus loin, article 21 : « Nul n'a voierie a Paris que le roy, en 
toute la banlieue » ; et article 23 : « le Temple n'a point de 
voierie, car le voyer y a toute justice ». 

Mais il ne parait pas que ces reglements si formels aient recu 
une application pratique, pour ce qui concerne les seigneuries 
de justice. Les histoires de Paris et tous les inventaires de l'Ordre 
notent au contraire — et nous venons de le voir dans un acte 
cite plus haut — que chacune avait ses voyers particuliers. 
Aussi constate-t-on toujours quelque conflit de temps a autre, 
sans que la victoire des cours royales soit jamais decisive. Le 
IS juillet 1614 3 , par exemple, le bailli de FEnclos du Temple 
avait rendu un jugement portant defense au voyer du roi de 
donner aucun alignement dans les rues du ressort du bailliage, 
et injonction aux habitants d'icelles de ne pas s'adresser audit 
voyer. Le 6 aout 1615, le lieutenant civil casse et annule ce 

1. Voy., sur la voirie des seigneurs justiciers en general, un chapitre de 
Tanon, Histoire des justices de Paris, in-8', 1884. 

2. Felibien, Preuves de VUistoire de Paris, t. IL p. 307. — Delamare, 
Traite de police, t. IV, p. 650. 

3. Delamare, ibid; 

Curzon. 13 
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jugement, leve les defenses portees par le bailli, et permet au 
voyer royal ou a ses eomraissaires de donner tous alignements et 
faire tous autres actes concernant leur charge, au dedans du 
bailliage du Temple, avec defense au bailli et autres officiers 
dudit Temple de les troubler ni empecher; meme au pretendu 
voyer da Temple de s'immiscer au fait de la voirie, et aux habi- 
tants dudit bailliage et a tous macons de s'adresser a lui, a peine 
de 200 livres d'amende. Le tout jusqu'a ee que le grand prieur 
eut justifie par titres bons et valables qu'il avait droit de voirie. 
Ce qu'il s'empressa sans doute de faire, ear on ne voit pas que 
l'exercice de ce droit ait cesse" au Temple. 

Memes difficultes pour un droit d'auvent que le domaine royal 
percevaitj usque dans le grand prieure. Le 22 aout 1602 *, requete 
fut presentee a la Chambre du tresor par Toussaint Brasseur, 
fermier du roi, qui avait ete jete dans la prison du Temple pour 
avoir recueilli des droits d'auvent. Le grand prieur soutenaitque 
le roi n'avait aucun droitdomanial sur les auvents et saillies dans 
loute l'etendue de la justice de l'Ordre. Mais le procureur du roi, 
tout en reconnaissant au Temple les droits de voirie, de construc- 
tion et de reedification des auvents, affirmait qu'il n'etait pas 
regu a percevoir « les trois blancs paiables chacun an a la recepte 
des domaines et au profit du roy pour aucun auvent. » Le Con- 
seil du tresor, par sentence du 23 aout, ordonna Telargissement 
dudit Brasseur, avec defense dorenavant aux officiers du grand 
prieur de plus faire emprisonner les fermiers du roi, ou autres 
levant les droits pour Sa Majeste, a peine de 500 ecus d'amende. 
Mais, quelques jours apres, une autre sentence declara que « les 
subjets et justiciables de Monseigneur le grand prieur estants 
demeurants es fins et limittes de la haute justice dudit sieur 
grand prieur, selon qu'elle est destinee et limitee par l'accord et 
transaction faicte entre le feu roy Philippes [III] et les seigneurs 
du Temple, sont declares exempts de paier le droit d'aulvents 
au roy ny a ses receveurs et fermiers ». 

11 etait impossible de definir plus nettement les droits de 
I'Ordre a avoir un voyer partieulier; mais c'etait en contradic- 
tion formelle avec le grand privilege qui avait cree la voirie 
royalc, en 1469. 


1. S 5344. 
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Dans l'Enclos, et sans doute aussi dans le domaine de haute 
justice, les habitants payaient a l'Ordre les redevances accou- 
tumees pour le pavage des rues, l'enlevement des boues et l'eclai- 
rage des Ianternes *. lis devaient executer toutes les mesures 
d'ordre prescrites pour I'amenagement des rues et des maisons, 
leur decoration en certaines circonstances, etc. II existe des affi- 
ches enjoignant d'illuminer; ainsi le 25 aout 1775, a l'occasion 4 
du mariage de Madame Adelaide-Clotilde de France 2 . Les habi- 
tants n'avaient du reste aucune charge speciale pour lesjardins 
ou les murailles de l'Enclos. 

Enfin nous noterons, en terminant, que FOrdre se reservait le 
droit de faire fermer les portes de l'Enclos, raeme de jour, s'il le 
jugeait necessaire. On en trouve des exemples dans les temps de 
gaerre, pendant la guerre de Gent ans par exemple. Mais il fal- 
lait une raison serieuse, autrement le roi pouvait intervenir. G'est 
ainsi que des lettres du roi Jean, apres le traite de Bretigny, 
datees de 1361 (vidimees ensuite et confirmees par Charles V 
en 1365), commandent au prevot de Paris « de faire ouverture 
de la bastide du Temple durant le temps paisible, qui avait ete 
close par M. le gouverneur des freres et couvent 3 ». 

1. S 5545, c. 11. — MM 44, etc. On trouve assez frequemment des listes- 
des habitants de l'Enclos avec le montant de leur taxe. 

2. Z 2 3802. Les ordonnances de police emanees du bailliage du Temple, 
ainsi que les arrets du grand prieur, imprimes et affiches par toute la 
censive ou le prieure, sont encore assez nombreux dans les archives de 
l'Ordre. 

3. S 5544, ch. in. 
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I 

Nous nous proposons d'examiner dans ce chapitre la compo- 
sition, le developpement et les ressources du domaine du Temple 
de Paris, depuis son humble origine et surtout sous le regime des 
Hospitaliers. Mais il ne serait peut-etre pas hors de propos de 
donner d'abord quelques details sur l'Gtat general du grand 
prieure , dont celte maison etait « chefd'Ordre », et dontlous 
les titres, comptes, papiers d'affaires de toule sorte etaient deposes 
au Temple *. 

Au moment de la chute des Templiers et de la confiscation de 
leurs biens, le nombre des maisons ou commanderies de cet 
Ordre etait considerable; il y en avait plus de cent, pour une 
cinquantaine seulement que possedait l'Hopital. Mais celui-ci en 
supprima beaucoup quand il devint le seul maitre, et, en 1373, 
sur les cent douze commanderies que Ton peut compter encore 
d'apres l'inventaire qui fut dresse a cette epoque 2 , soixante-douze 
seulement restaientdes Templiers et trente-cinq des Hopitaliers; 

1. Un gros livre a ete consacre aux commanderies du grand prieure 
de France, par Mannier, 1872, in-8°. L'auteur a d6pouil!e eii general tout 
le fonds des Archives de la Maison da Temple Mais ce vaste travail a ete 
conduit un peu superflciellcinent, ce qui donne lieu a des inexactitudes, 
et de plus, dans les documents recoltes au passage, il y a trop peu de 
references aux originaux et les assertions ne sent pas toujours justifiees. 
C'est un bon plan d'ensemble, mais qu'il est ncccssaire de reviser quand 
on veut entrer dans le detail. 

2. S 5543, le Livre vert. 
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il y faut ajouter cinq qui etaient doubles, ayant ete formees par 
la reunion de deux maisons de l'un et Tautre ordre *. 

Bient6t meme, ce nombre fufc diminue de moitie, et il ne de- 
meura plus enfin que trente-quatre commanderies du Temple, 
onze de l'Hdpital, et six des deux ordres reunis. Des 1493 2 , en 
effet, on n'en peut plus compter qu'une cinquantaiiie , — le 
chiffre varie entre quarante-neuf et cinquante-deux, — nombre 
qui ne fut plus reduit, jusqu'a la Revolution. 

Ces commanderies Staient ainsi reparties : 

A part, la « chambre magistrate », Ie Pieton, en Hainaut. 
Puis, les quatre « chambres prieurales », le Temple de Paris, ■■' 
Ghoisy-le-Temple, Launay-les-Sens et Saint-Jean de Latran (F « Ho- 
pital ancien »); puis, trente-six ou trente-sept commanderies du 
premier rang, pour les chevaliers, et dix du second rang pour 
les chapelains et servants d'armes J. Au xvn e siecle, on detacha 

d. La liste est dans Mannier, qui ajoute, on ne sait d'apres quelle 
source, que deja a cette epoque on avait supprime 43 commanderies du 
Temple et 11 de l'Hdpital. II y aurait eu ainsi, en tout, a peu pres 115 mai- 
sons du Temple et 46 de l'Hdpital. 

2. S 5558. Vby., depuis cette date, diverses listes, declarations, etc., 
semblables. En 1509 (MM 35, fo 58); en 1583 (S 5546, avec evaluation de 
leur valeur) ; au xviu e siecle (M 26), etc. 

3. Chambres prieurales. 

(Maisons venant des Templiers.) I (Maisons venanl des Hospitaliers.) 

Le Temple, a Paris. Launay-les-Sens (Yonne). 

. Choisy-le-Temple (Seine-et-Marne). [ Saint-Jean de Latran, a Paris. 

Commanderies de premiere classe. 

(Templiers.) 

Laon : Puisieux et Catillon (Aisne). 
Moisy et Magny (Aisne). 
Bouit el Merian (Ardennes). 

- Troyes (Aube). 
Chanu (Euro). 
Renneville (Eure). 
Sours et Arville (Eure-et-Loir). 
La Villedieu-en-Drouais (Eure-et-Loir). 
Caestre (Nord). 
Ivry-le-Temple (Oise). 
Sommereux (Oise). 
Loison (Pas-de-Calais). 

_ Beauvais-en-Gatinais (Seine-et-Marne). 

- La Croix-en-Brie (Seine-et-Marne) 
- La Maison-Neuve, Coulommiers (id.). 

Louviers et Vaumion (Seine-et-Oise). 
Sain te- Vaubourg (Seine-Infe rieure). 
Fontaine-sous-Montdidier (Somme). 
Oisemont (Somme), 
Auxerre (Yonne). 
Coulours (Yonne), 
Slype (Belgique). 
Villers-le-Temple (Belgique). 


(Templiers et Hospitaliers reunis.) 

Maupas et Mont-de-Soissons (Aisne). 
Saint-Marc d'Orleans (Loiret). 
Lagny-le-Sec et Senlis (Oise). 
Abbeville et Beauvoir-en-Ponthieu (Somme). 
Eterpigny (Somme). 

(Hospitaliers.) 
Boncourt (Aisne). 

Vaillampont, Chanteraine et Tirlemont (Bel- 

gique). 
La Brake (Hollande). 
Villedieu-les-Bailleul (Orae). 
Haut-Avesnes (Nord). 

Saint - Jean - en - l'lsle - les - Corbeil (Seine-et- 
Oise). 

Villedieu-la- Montague (Seine-Inferieure). 
Fieffes (Somme). 
Saint-Maulvis (Somme). 
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deux commanderies 1 pour faire un revenu au « bailli de la 
Moree » et au « tresorier general », grands-croix du chapitre de 
Malte, dont les provinces etaient depuis longtemps aux mains 
«Ies Turcs : ce furent Saint-Jean de Latran et Saint-Jean-en- 
l'lsle les Gorbeil 2 . A cette epoque, les deux autres chambres 
prieurales, Launay et Choisy, avaient perdu leur litre. 

La chambre magistrate etait une commanderie relevant direc- 
tement du grand maitre de l'Ordre, qui pouvait, tous les cinq 
ans, en disposer en faveur de qui il voulait. Les revenus qu'il en 
tirait portaient le nom d'annates 3 . S'il laissait passer les cinq 
premieres annees de son magistere sans user de son droit, il 
pouvait disposer de deux commanderies. II n'y en a pas d'exemple 
•en France. Le grand prieur de France choisissait a son tour, 
comme benefices personnels, quatre chambres prieurales, dont 
il etait le seul commandeur et oil il pouvaitdemeurer a sa guise. 


II 

Nous avons deja eu l'occasion, dans les premieres page? de ce 
volume, de dire quetques mots de l'epoque presumee a laquelle 
il est permis de faire remonter la fondation du Temple de Paris, 
et nous avons cite quelques-unes des pieces trop rares qui nous 
restent de cette periode primitive de son histoire. Les debuts du 
mouvel etablissement, installe au milieu des champs, des bois<et 
des terres de culture qui bordaient le nord-est de la capitale, 

COiMMANDEHIES DE DEUXIE.A1E CLASSE. 


(Templiers). 
Baugis et Courval (Calvados). 
Bretteville-le-Rabet (Calvados). 
Bourgoult (Eure). 
Valcanville (Manohe). 
Laigneville (Oise). 
■Chevru (Seiue-et-Marne). 


(Templiers). 

La Ferte-Gaucher (Seine-et-Marne). 

Etampes (Seine-et-Oise). 

Le Saussay et Biches (Seine-et-Oise). 

(Templiers et Ilospitaliors reunis). 
Reims (Marne). 


1. Voy. cette affaire racontee dans l'introduction de Pinventaire d'ar. 
chives de 1743 (S 5545), oil Mannier a puise. EHe dura de 1637 a 1647. 

2. Cette commanderie etait comme une maison de retraite pour les reli- 
gieux du grand prieure, ou ils allaient parfois se renfermer quelque 
temps. On y consignait aussi un officier, commandeur ou prieur, qui avait 
merite quelque peine disciplinaire. 

3. Voy. ; dans MM 2, le'memoire ms. du bailli de Solar sur l'ordre de 
Malte. 
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nous sont, en somme, tres mal connus. La Maison, peut-etre une 
simple ferrae d'abord, a du etre quelque temps fort pauvre. 
Mais, entouree d'une faveur generale, elle vit bientot ses res- 
sources augmenter et son independance s'accroitre d'autant. Les 
donations, a ne prendre que celles dont nous avons connai^- 
sance, n 'etaient pas considerables, mais sans doute frequentes, 
car le roi prechait d'exemple; les biens concedes se trouvaient 
un peu eparpilles, mais etendaient le cercle de l'influence de 
l'Ordre, multipliaient ses relations, et il n'avait garde de negliger, 
de s'en assurer la propriele perpetuelle en obtenant du roi leur 
amortissement. Des sommes d'argent etaient, en outre, souvent 
assignees sur ces biens et delivrees par annuites; des droits varies 
y etaient egalement attaches, et, lorsque la jouissance et l'exer- 
cice en furent regies par le pouvoir souverain, nous avons vu de 
quel prestige la maison du Temple fut entouree. 

II faut encore compter pour quelque chose le benefice qu'elle 
pouvait tirer de son domaine parisien. Ces vastes terrains, aban- 
donnes a l'Ordre, ou achetes par lui a bas prix, avaient ete 
aussit6t livres a la culture maraichere, et en meme temps ouverts 
a tout un monde d 'artisans et de petits marchands, gens de 
mediocre revenu, mais dontle nombre croissait chaque jour : ce 
fut la censive du Temple. 

Nous sommes plus a l'aise, cette censive une fois formee, pour'' 
decrire le domaine du Temple. Si, en effet, les pieces que le 
xn° siecle nous a laissees sont rares, celles du xm e et notamment 
le petit registre de cens et rentes de 1252-1257, qui seul a survecu, 
nous donnent deja une assez juste idee de l'etendue de ce 
domaine, dont les limites n'ont plus varie depuis : on peut 
admettre que l'epoque des donations foncieres et de l'augmenta- 
tion domaniale des ordres religieux a Paris est a peu pres close 
des le regne de Philippe-Auguste *. An milieu du xm c siecle, le 
territoire propre du Temple s'etendait depuis 1'EncIos jusqu'aux 
rues voisines de la Seine; de plus, des les premiers temps, nous 
l'avons dit, la Maison ayant regu de tous les c6tes des terrains 
clos, des maisons, des fermes ou des bois qu'elle ne voulut 
jamais, qu'elle ne pouvait pas aiiener, on la voit posseder alors, 
et gardei* sept siecles durant, des censitaires au cceur de Paris, 

1. Tanon, Hist, des justices de Paris, 1883, in-8°. 
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dans la Cite etmeme dans I'Universite. Enfin, les environs etaient 
couverts de dependances de diverse nature, encore peu etendues, 
mais dont le nombre s'accrut notablement avec le temps. 

Tel etail done l'aspect de la commanderie lors de la chute 
des Templiers; il est a croire cependant que l'importance de la 
Maison meme (sinon la censive, qui ne rapporlait guere) s'ac- 
crut singulierement dans les dernieres annees qui precedent cet 
evenemeht, depuis 1'expulsion de Palestine des derniers debris 
de l'Ordre, en 1291. Le Temple de Paris avait alors un haut 
rang en France, et devint meme en quelque sorte capitale quand 
le grand maitre y eut depose une partie des tresors de l'Ordre. 
La position civile, si Ton peut dire, de la Maison, ses relations 
avec le monde et le roi, dont elle gardait le tresor, etaient 
d'ailleurs fortement etablies, et son credit puissant. On pour- 
rait done croire que l'arrivee de ses nouveaux possesseurs, les 
Hospitaliers, loin de retarder son essor, lui fut au contraire 
profitable : cet Ordre, recevant tout d un coup un etablissement 
en pleine prosperite, devait, en lui apportant ses propres res-' 
sources, quoique plus modestes, lui donner une nouvelle et heu- 
reuse impulsion. 

II n'en fut rien cependant, et Ton a pu avancer, non sans raison, 
que l'Ordre a qui echeait l'heritage du Temple y perdit tout 
d'abord, bien loin d'y gagner *. Du moins dans l'etendue du 
prieure de France, tant de depenses se trouverent necessaires 
pour la reparation des maisons et la reprise des travaux de la 
terre, tant de temps pour raffermir un prestige ebranle, que cette 
conclusion n'a rien qui puisse nous etonner. Mais la vraie raison 
n'est pas la : les ressources des maisons memes eussent suffi, si 
le roi de France et ses officiers ne les avaient completement 
epuisees; et l'ordre de I'Hopital n'eut pas ete appauvri si Phi- 
lippe le Bel et ses trois fils n'avaient juge bon de lui faire payer 
par de cruelles exactions la faveur que la decision du souverain 
pontife les obligeait de lui faire. On en jugera par le resume des 
actes qui marquerent en France le passage des biens du TempJ^ 
sous la dependance de I'Hopital. 

Le 24 decembre 1307 2 , Philippe le Bel avait annonce au pape 

1. Raynaldi, IV, 547, a. 1312, et d'autres auteurs. 

2. Baluze, Vitae pap. Avenion. II, 113. La bibliographie de tous les actes 
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Clement V qu'il faisait remettre la personne des Templiers entre 
les mains des deux cardinaux legats, et garder les biens du 
Temple par devers lui en toute surete. G'etait un empietement 
sur les droits de l'Eglise, puisqu'il s'agissait des biens d'un ordre 
religieux; mais le roi declarait formellement qu'ils etaient re- 
serves pour subvenir aux besoins de la terre sainte. En attendant, 
il donnait commission a divers offlciers pour la regie et conser- 
vation de ces biens, pour Fetabtissement de leurs comptes et la 
perception des imp6ts a eux attaches, etc Des abus incessants 
et l'impudence desofficiers royaux ne tarderent pas a provoquer 
une bulle du pape (12 aout 1308) 2 enjoignant, sous peine d'ex- 
communication, la restitution integrate des biens du Temple a 
tous ceux qui en detenaient quelquun injustement et au preju- 
dice de la terre sainte. 

Cependant le roi continua de les garder provisoiremenl, jus- 
qu'au jour oil, desesperant d'enrester maitre, ilobtint qu'ils fus- 
sent adjuges a Fordre des Hospitaliers, dont il comptait sans 
doute avoir plus facilement raison 3 . La bulle qui regla la nou- 
velle destination des biens et des privileges du Temple est datee 
du 2 mai 1312 *, au concile general de Vienne. La bulle de sup- 
pression est du 22 mars. Philippe le Bel ratifia le transfert par 
decret du 24 aout 1312 5 . . 

Pourlant Paffaire etait bien loin d'etre termmee pour l'Hopi- 
tal. Philippe n'avait garde de laisser echapper sa proie sans en 
tirer quelque avantage, sans se faire bien payer sa bonne volonte. 
Ici se placent les trois (( compositions » des rois de France avec 

royaux ou pontificaux qui furent dresses de 1307 a 1312 serait conside- 
rable. Nous en avons choisi seulement quelques-uns, plus caracteristiques, 
Voy. notammcnt, pour la France, les cartons J 413-417. 

1. Voy. MM 3. it , r 

2. Raynaldi, IV, 1308, n» 4 (p. 439). Voy. J 416, n« 14. Voyez sur les 
resistances du pape aux exactions et aux cruautes des officiers royaux, et 
en general sur les procedures intentees aux Templiers, les documents pu- 
blics dans le livre de Guillaume le Maire (Documents inedits, Melanges 
Mstoriques, t. II, 1877, in-4°). Ces lettres, du 12 aout 1308, furent vidimees 
par un grand nombre d'evfiques de France. 

3. C'est en 1311 qu'il ecrivit au pape pour lui demander de donner les 
biens du Temple a un autre ordre analogue. J 413, n° 12. 

4 J 417. MM 7, 11, 13, etc. Confirmations par Jean XXII, le 14 mars 
1318; Innocent VI, le 18 janvier 1352, etc. (Bullaire du xv° siecle, MM 
13.) 

5. J 413,- n<> 13. 
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les Hospitaliers, et specialement avee le grand prieur de France, 
ceuvres d'une avidite sans scrupule *. 

La premiere est du 21 mars 1313 : le roi exigea de l'Hopital, 
avant de lui faire delivrer les biens du Temple, le payement 
d'une somme de 200 000 livres tournois, sous pretexte que les 
comptes de son tresor du Temple 2 n'avaient pas ete regies au 
moment de la confiscation des biens des Templiers. Or il avait, 
des le premier jour, repris tout ce qui s'y trouvait, et de plus 
TOrdre etait encore son creancier pour 500 000 livres qu'il lui 
avait emprunlees pour la dot de sa scaur. La somme reclamee 
devait etre payee en trois ans ; et, ce moyennant, le decret de 
delivrance des biens fut signe le 28 mars 3 . Philippe le Bel etant 
venu a mourir avant la liberation de ce contrat, son fils Louis X 
le Hutin se saisit de Faffaire pour y chercher lui aussi son profit. 
II reclama 60 000 livres, sous couleur de couvrir les frais du 
proces des Templiers, bien que ces frais eussent deja ete prele- 
ves sur les revenus de l'Ordre. 

Puis, une seconde convention fut redigee par les Hospitaliers, 
le 14 fevrier 1316 4 : ils declaraient abandonner tout ce qui avait 
ete « recu et leve en quelque maniere que ce soit par les gens 
du roi Philippe ou par ceux du roi Louis » sur les biens du Tem- 
ple depuis leur confiscation; la totalite des dettes dont le feu 
roi, la reine Jeanne, les princes et leurs devanciers pouvaient 
encore etre tenus envers le tresor de l'Ordre; les deux tiers de 
celles contractus par les particuliers y compris celles qui au- 
raient ete liberees depuis la chute des Templiers et que l'H6pital 
serait alors contraint de rembourser au roi ; les deux tiers des 
revenus restant dus au Temple par les officiers administrateurs 
de ses biens; les deux tiers de tous les arrerages des fermes; les 

1. Voy. Felibien, Hist, de Paris, Preuves, I, 320, et J 368, pieces origi- 
nates dont une lettre du grand maitre « super solutionem debitorum 
Hospitalis » cn 1326. 

2. Nous examinerons l'histoire du tresor royal depose au Temple dans 
un cnapitre ulterieur. 

3. Olim (X»«), edit. Beugnot, II, 580 (Documents inedits). Voy. aussi les 
lettres de donation a 1'Hopilal, avec divers ordres aux officiers, des arrets 

?™ ^ ' elC :\ danS MM 3 ' M 6 ' etc ' ; le P^ces-verbal de delivrance 
[t ^ un ra PP el de s on arret par le Parlement en 1464 (MM 7, et Feli- 
bien, Preuves, I, 319), etc. 

„<. 4 o Y^* J 36 ?" " Com P° siti o inter regem et Hospitularios ., et K 39, 
n 9. Vid im us de 1317, et arret du Parlement du 11 octobre 1316. 
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deux tiers enfm de tous les raeubles des maisons de l'Ordre, 
sauf la faculte de ractiat au prix estime par des prudhommes, 
choisis tant par les officiers du Roi que par ceux de l'Hopital. 

Lorsqae Philippe V monta sur le trone, une 3 e composition 
fut encore conclue le 6 mars 1617. Le grand prieur de France, 
Simon Le Rat, declarait l'avoir demandee au roi pour arreter 
« moult disputes qui sourdoient entre les gens du roy et ceux 
de l'H6spital. » II rappelait toutes les concessions et promesses 
precedentes, et y ajoutait l'abandon complet de ses droits sur 
les comptes des curateurs des biens; l'abandon complet de toutes 
les dettes non encore acquittees au Temple ; celui de tous les 
meubles « injustement enleves » aux maisons qui revenaient a 
l'Hopital, et de meme en general pour les biens detournes par 
les officiers royaux, En somme, il donnait acquit au Roi de tout 
ce qui avait ete distrait, d'une facon ou d'une autre, de la suc- 
cession assuree a l'Ordre par le concile de 1311, et s'engageait 
encore a payer 50000 livres en trois ans. Moyennant quoi, le roi 
d6clara en propres termes « delaisser... tout ce que demander 
pourrait pour lesdites compositions », et garantit hautement 
pour jamais les droits de l'Hopital. Le dernier acte, d'ou resulte 
la mise en possession definitive, est date du o mai 1317, et le 7 
le Parlement l'enregistra en donnant des ordres pour son execu- 
tion *. 

Cettefois, l'affaire etait bien terminee, et lesnouveaux maitres 
du Temple ne furent plus inquietes. Pourtant Charles IV, leBel, 
parut regretter cette source de revenus dont avaient joui ses 
predecesseurs; en 1325, il demanda a l'Ordre une rente viagere 
de 1200 petits tournois pour lui et la reine. 

On ne saurait nier, malgre tout, que l'ordre de l'Hopital n'ait 
ete singulierement favorise en recueillant la succession dc son 
rival. Ses possessions territoriales se trouvaient tout d'un coup 
presque triplees, car le Temple avait, au moins dans le grand 
prieure de France, comme nous 1'avons vu, deux fois plus de mai- 
sons ou commanderies que l'Hopital . Mais dans quel etat mise- 
rable celui-ci recut-il ses nouvelles proprietes! Les batiments 
conventuels etaient vides et demeubles, les chapelles depouillees 
et fermees au culte, les outils et instruments necessaires a l'ex- 


1. K 40, n° 11; avec vidimus en 1318. 
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ploitation des terres voles ou vendus a vil prix. L'entretien de 
tous ces biens exigeait en general de grosses sommes; combien 
plus les reparations alors necessaires ! En outre, ils ne rappor- 
taient presque rien pour le moment, du moins dans les eampa- 
gnes. La misere des fermiers etait generale ; des guerres conti- 
nuelles enlevaient les hommes valides, et les terres demeuraient 
incultes, faute de bras. De sorte que les revenus diminuaient, les 
charges augmentant d'autant, et les couvents etaient partout 
reduits a une extreme penurie. 

Etcette situation se prolongea longtemps. Les details que nous 
venons de donner ont ete releves dans plusieurs inventaires du 
Temple de Paris, notamment dans le registre de visite du grand 
prieure, adresse au papeGregoire X, sur sa demande, en 1373 «. 
L'inspection des comptes et des prix de locations pour la censive 
de Paris montre egalement que pendant longtemps les recettes 
resterent inferieures aux depenses. Elles ne les depasserent que 
lorsque, les murs de Paris ayant ete recules, le domaine de FOrdre 
tout entier fut exploite et couvert de riches maisons, d'hdtels, et 
de boutiques qui commencement a donner de la valeur et de la 
vogue au quartier, surtout aux xv e et xvi° sieeles. 

Mais cette source deja assez fructueuse de revenus fut soudain 
tarie en grande partie par l'ordonnance de Henri II, en date du 
mois de mai 1553 8 , qui d<§cretait le rachat de toutes les rentes 
et droits fonciers constitues par les seigneurs domaniaux sur les 
maisons de Paris. Afin de ne pas trop depouiller les proprietaires, 
le roi s'engageait a leur assigner, dans les six ans, d'autres biens, 
terres et immeubles, cens et rentes, d'une valeur equivalents 

L'Ordre ne parait pas avoir recu les terres dont il est parle 
dans l'edit. Mais il est certain du moins qu'une rente lui fut assi- 
gnee sur les revenus des greniers a sel et le domaine de la ville, 
et payee par le prevot des marchands et les echevins. Ajoutons 
aussi qu'on trouve dans le registre de comptes de 1564 3 , pour 
la premiere fois, « la recelte payee par les prevot et echevins 

1. S 5543. 

2. Imprimee souvent. Voy. MM 172 (registre de comptes de 1571); Fon- 
tanon, Edits et ordonnances des rois de France, \, 797; Isambert, Recueil 
general des anciennes lots frangaises. — Elle fut enregistree au Parlement, 
le 8 mai (ibid.). 

3. MM 170. ' 
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pour les rentes rachetees suivant l'edit de 1553, par les partieu- 
liers » dont la liste est donnee avec les somnies remboursees. 

Malgre les dedommagements aecordes, cet acte royal devait 
causer un tort reel a tous les seigneurs domaniaux *. Depuis 
lors, en effet, les tenanciers du Temple ne lui durentplus en ge- 
neral que des droits seigneuriaux, les lods et ventes, c'est-a-dire 
fort peu de chose. La Maison conserva neanmoins, com me on le 
constate dans les livres de compte, ses droits sur la plupart des 
bailments appartenant a des communautes religieuses, et elle 
continua de percevoir quelques rentes qui lui etaient dues pour 
des servitudes ou a titre d'indemnites. Quelques maisons etaient 
louees aussi par la Ville de Paris pour y loger de grandes admi- 
nistrations, comme les bureaux de l'lntendance generate, le 
long du mur nord de l'Enclos, ou le Mont-de-Piete de la rue des 
Blancs-Manteaux et celui de la rue de Paradis. 

Bientot le Temple chercha une nouvelle source de revenus 
dans la location a baux emphyteotiques, a long terme, des ho- 
tels nouvellement construits dans l'Enclos et les rues avoisi- 
nantes qu'on venait de percer au milieu des terrains restant de 
Tancienne couture. Ge systeme excellent lui assurait un revenu 
fixe considerable. Les baux etaient conclus d'une curieuse facon : 
le prix en etait stipule en bloc, pour toute la duree du bail, et 
divise ensuite en annuites. Ainsi, en 1784 9 , le bail que le prinee 
de Gonti avait conclu pour son hotel de Guise, dans l'Enclos, 
etait fixe a 99 125 livres, pour seize ans et trois mois, et l'annuite 
a 6100; celui qu'il avait egalement conclu pour l'hdtel de Verni- 
court etait fixe a 16 000 livres pour quatre ans. 

Geci va nous amener a donner quelques details sur l'histoire 
des revenus fonciers de l'Enclos et des « marais » avoisinants. 
Longtemps le benefice que l'Ordre pouvait tirer des terrains qui 

1. Au commencement du xvn" siecle, les ennemis de l'Ordre firent plus 
encore : ils demanderent nettement la reunion des domaines de l'Ordre de 
JVlalte a la couronne. On trouve le resume de ces propositions dans une 
brochure de 1627, « Abrege des memoires donnes au roy sur la reunion de 
l'Ordre... a la couronne » (M 28, in-12). La raeme annee, l'Ordre s'em. 
pressa de repondre par une aulre brochure sous ce titre : « Malte sup- 
pliante aux pieds du roy... contre l'auteur de l'Abrege... » (ibid., pet. in-4°). 
G'est une revue de tous les privileges aecordes a l'Ordre par les rois de 
France dans les differentes provinces, et des nombreux services rendus en 
retour par lui. — Le projet n'eut pas de suite. 

2. S 525-. 
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entouraient l'6glise et les batiments conventuels demeura a peu 
pres nul. On laissait ces terres en culture, moyennant une rede- 
vance plus importante en nature qu'en especes. D'habitations 
particulieres, il n'en faut pas compter avantle xv e siecle : encore 
etaient-elles a cette epoque en nombre fort restreint. En 1469 1 
par exemple, deduction faite de quelques baux non releves 
dans le livre des recettes courantes, les « louages du Temple » 
rapportaient seulement 36 livres 12 sous. Et en 1480 2 on ne 
compte encore que 8 locataires, dont la redevance annuelle varie 
entre 24 sols et 8 livres 3 . 

Ge n'est qu'a partir de l'edit de 1553, du rachat des rentes 
foncieres de la Ville que la Maison du Temple, s'ingeniant a 
chercher ailleurs un remede au mal, prit le parti de batir autour 
d'elle, dans sa propre enceinte, des h6tels particuliers et des 
maisons de location qui seraient bien entierement a elle. Les 
principaux etaient donnes a baux a long terme : on en faisait un 
compte a part; mais la majeure partie consistait en loyers ordi- 
naires annuels dont les chifTres varient beaucoup. On trouve 
meme un assez grand nombre de chambres isolees, ou de petits 
appartements analogues a nos « garnis », qu'on louait au jour 
le jour. En 1783, on en peut compter 234, occupes par une 
population flottante 4 . D'autres logements etaient accordes par 
charite ou faveur; on les inscrivait pour memoire, avec reva- 
luation de leur prix, et de meme pour les maisons momentane- 
ment vides, ainsi que les batiments conventuels, l'hdtel du bail- 
liage, etc., mais ces derniers sans evaluation de valeur. 

Les principaux locataires (on les qualifiait meme de proprie- 
taires, quand leur bail etait emphyteotique) sous-louaient une 
partie de leurs appartements ; ainsi le prince de Gonti, que nous 
avons mentionne plus haut, avait environ quinze sous-Iocataires. 

1. MM 142. 

2. MM 150. 

3. Un demi-sifecle plus tard, en 1529, le total s'eleva a 158 livres 16 sous 
parisis (ou 198 livres tournois). II faut que les habitants fussent encore 
peu nombreux pour qu'en 1554, le 2 mars, a un moment ou Ton taxait 
les maisons voisines des fortifications de Paris alors en execution, 1'Enclos 
n'ait ete taxe qu'a 24 livres, « encor qu'il y ait plusieurs maisons ». Or il 
avait ete dit que toute maison serait taxee 24 livres au plus, pourvu que 
ses habitants ne vecussent pas separement (Felibien, III, 383). II fallait de 
la bonne volonte pour en dire autant du Temple. 

4. S 5566. 
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Nous aurons ailleurs occasion de revenir avec details sur ce monde 
curieux qui etait venu dans les derniers siecles demander a l'En- 
clos du Temple une retraite agreable et une liberie facile. Tout 
en nous bornant ici au point de vue financier et domanial de 
l'histoire de la Maison, nous ferons remarquer qu'il y eut la sou- 
vent affaire de mode et d'habitude. Le marquis d'Argenson rap- 
porte, dans ses Memoires *, le 16 fevrier 1750, que le grand 
prieur de Gonti, l'oncle du prince que nous venons de nommer, 
avait failli, a peine elu (en 1149), eompromettre la prosperite du - 
Temple en en voulant tirer des revenus trop eleves. II avait af- 
ferme tres cher les rentes de l'Enclos a un individu qui, pour 
gagner a son tour, « resolut d'augmenter de beaucoup les loyers 
des maisons, d'ou il arrive que tous les locataires en sont sortis 
et que le Temple est vide; au moyen de quoi il ne s'y fait plus 
de reparations ni de proprietaires ni locatives, au grand mecon- 
tentement de l'Ordre de Malte, qui ne tirera jamais raison de ce 
prince du sang ». Get etat de choses dut cesser bientot, s'il faut 
en croire les comptes qui nous sont restes de presque toutes les 
dernieres annees. Nous y voyons en effet que les loyers de 
l'Enclos qui, en dehors des baux emphyteotiques, rapportaient 
10 440 livres en 1733 2 , monterent regulierement jusqu'a48555 li- 
vres en 1778 3 . Et cette marche en avant ne se ralentit pas, car 
en 1783 4 on atteignit 72 006 livres, et 89 757 en 1786 5 . 


Ill 

Nous avons dit plus haut que le domaine du Temple a Paris 
comprenait en dehors de l'Enclos une censive et des coutures. La 
premiere, du c6te de la ville, promptement batie et peuplee, les 
secondes, gardant longtemps Taspect de la campagne, cultivees 
ou boisees. 

Avec l'enceinte de Philippe-Auguste, qui, en 1190, vint englo- 
ber dans la ville une partie du quartier marchand, commencerent 

1. Ed. Rathery {Soc. de VHistoire de France), VI, 149. 

2. S 5560. 

3. S 5106. 

4. S 5566. 

5. S 5103. 
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les premieres divisions du domaine du Temple. On y compta de- 
sormais deux parties bien distinctes, l'une en deca et 1'autre au 
dela des murs de Paris. Deux portes faisaient communiquer les 
deux quartiers, celles dites du Temple et Barbette ; une troisieme, 
la poterne du Ghaume, fut percee plus tard, sur la demande des 
habitants, en 1287, ainsi que nous l'apprend un texte inedit ! . 
L'habitude conserva encore le nom de « couture du Temple » a 
tout le domaine; cependant il designait plus particulierement la 
partie laissee au dehors, avec l'Enclos. C'etait, du reste, la plus 
etendue : son caractere homogene, ses liberies, ses privileges 
que nous avons vus nettement definis par l'acte royal de 1279, 
lui meritaient bien le nom qui lui est souvent donne" de ville 
neuve, de « villa nova » aux portes de la capitate. 

La veritable couture depassait l'Enclos au nord et s'etendait 
surtout du cotede Test. II n'y avait pas encore de rues designees; 
on comptait de nombreux marais et courtilles, dont les noms ne 
se lisent que dans les comptes les plus anciens : le marais de la 
Boucelle, « sur la chaussee de la bastide du Temple », entre le 
Temple et Saint-Martin; le Pre du Temple; la Terre aux Lions; 
la grande courtille Vangobert; la platriere Cornet; les courtilles 
Blanchart, de Mesnil-Mautemps, Beauchamp, Meries, du pressoir 
Saint-Martin, du pressoir Yandetar, etc. ; enfin la courtille Bar- 
bette, plus connue, qui avait pris son nom de la maison de cam- 
pagne qu'y possedaient les Barbette au xm° siecle. Ces courtilles 
etaient surtout des « jardins champetres », comme dit Sauval 2 , 
parfois avec des habitations de plaisanee. Le chemin en etait 
bien connu des Parisiens, qui venaient volontiers s y promener 
le dimanche. 

Sous Charles V, Paris recut de grands aecroissements, et une 
nouvelle enceinte absorba tout cequi restait du domaine, y com- 
pris l'Enclos, qui se trouva sur la limite, a c6te d'une nouvelle 
porte du Temple, plus grande et plus forte que l'ancienne. Mais, 
comme les murs de l'enceinte ne furent pas abattus, il y eut de- 
sormais trois parties : la premiere censive de Paris, l'Enclos 

1. S 5072. Acte de Philippe le Bel. On la considerait comme une 
« fausse poterne », et le roi se rcservait de la pouvoir faire boucher s'il 
^tait necessaire. — (Voy. l'appendice, Documents sur les rues de la cen- 
sive.) 

2. Antiguites de Paris, I, 41. 


DOMAINE 


209 


avec son domaine privilegie, enfin la couture exterieure. Gelle-ci, 
encore une fois reculee, ne comprit plus des lors que les abords 
de l'Enclos a l'esl et au nord, « 17 arpents a la perche du roy » 
en deca des remparts, et 24 au del a, dit un registre de comptes 
de 1457 *. Ge qui n'etait pas reste en bois et jardins dans cette 
couture ou dans les marais situes a Test de l'Enclos etait ex- 
ploits comme cultures de rapport par des maraichers et des jar- 
diniers qui avaient fait des baux avec le grand prieur 8 . On leur 
permit d'abord d'y batir quelques constructions legeres pour 
leur usage, sous condition de les enlever a la fin de leur bail; 
plus tard, au xvn e siecle, ils obtinrent de se faire de vraies petites 
maisons, parce que les baux etaient a tres long terme. Mais des 
le xvi e siecle on avait commence de remplacer une partie des 
terrains cultives par des maisons de rapport, et substitue les 
baux a cens et rentes aux baux a ferme. Nous avons retrouve le 
premier projet de cette transformation dans le registre des cha- 
pitres provinciaux da grand prieure de l'annee 1560 3 . 

Un changement bien plus considerable fut entrepris dans les 
dernieres annees du regne de Henri IV, dans les Marais, qui de- » 
vinrent des lors une des plus claires sources des revenus de l'Ordre 
a Paris l . Le roi avait con§u, pour rembellissement de la ville, 
des projets grandioses, que sa mort empecha de realiser entiere- 
ment, mais dont quelques-uns furent repris plus tard. II choisit, 
entre autres, les terrains qui dependaient de l'Enclos a Test, pom; 
y percer tout un quartier neuf. Cette partie de la censive propre 
du Temple rapportait peu, et le grand prieur n'eut pas de peine 
a obtenir du grand maitre de l'Ordre l'autorisation de l'aliener 
a l'Etat. La vente etait stipulee a raison de 44 000 livres pour le 
prieure, et 8000 livres pour desinteresser les locataires actuels. 
II etait entendu, de plus, que l'Ordre conservait le cens annuel 
sur les habitants, et que ies nouvelles rues demeuraient « per- 
petuellement en la haute, moyenne et basse justice et voierie du 

1. MM 135. En 1743, on comptait 29 arpents hors la ville (S 5543). 

2. Ges baux etaient a tres long terae. Voy., par exemple, en 1491. Sau- 
val, I, 72. 

3. MM 39, f° 101 v°. 

4. Voy. Sauval, I, 73, 632; et d'ailleurs I'inventaire de 1743 (S 5545) et 
des pieces originales et plans divers dans le carton S 5101. On a aussi 
une gravure de Claude Ghastillon : « L'admirable dessein de la porle et 
place de France ». {Topogr. francaise, ed. par Boisseau, en 1648.) 

Curzon. 14 
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Temple, sujettes a confiscations, aubaines, desherences et autres 
droits seigneuriaux ». L'acte est date du 29 decembre 1608. L'en- 
trepreneur inscrit en nom, comme acheteur, un certain Michel 
Pigoux, devait s'occuper de faire percer les rues selon les plans 
qui lui seraient remis par Sully, grand voyer, tout ense confor- 
mant aussi aux alignements traces par le voyer du Temple *. 

Le plan consistaiten une place demi-circulaire dite de France 2 ; 
la partie droite etait fermee paries remparts de la ville, et com- 
muniquait avee le dehors par une porte monumentale dite aussi 
de France, ouvrant entre deux corps de batiments, avec une 
halle et un marche. La place avait, dans le projet, les dimensions 
de 40 toises sur 80, et 139 de circonference 3 ; elle etait ornee de 
sept pavilions a portiques et a trois etages, flanqu6s de tourelles 
aux angles. Entre ces pavilions s'ouvraient huit larges rues, de- 
signees par des noms de provinces, et qu'un cercle de sept autres 
rues devait, pkis loin, traverser et faire communiquer entre elles. 

Henri IV autorisa ce plan par lettres du 7 janvier 1609 4 , 
homologuees au Parlement le meme moi&, et les travaux com- 
mencerent. Deja une foire franche et un marche hebdomadaire 
avaient et6 ouverts, quand la mort du roi vint tout interrompre. 
On renonca a la place et a la porte de ville, mais plusieurs des 
rues projetees etaient deja percees, d'autres suivirent sur un 
autre plan, et toutes se garnirent peu a peu de maisons neuves; 
toutefois le lieu resta longtemps assez desert pour que les habi- 
tants, au temoignage de Sauval (en 1626), fissent fermer la nuit 
ieurs rues par des chaines. 

En 1695, le roi Louis XIV ordonna au prevot des marchands 
et aux echevins de reprendre les travaux des nouveaux rem- 
parts 5 . L'emplacement que ces remparts devaient occuper du 
cote du Temple ne consistait encore qu'en terrains vagues. La 
Maison en possedait 4580 toises, qui furent rachetees par la 

1. Sauval, et diverses visites, par exemple celle de 1665 (S 5561, f° 99). 

2. Voy. Sauval, I, 632. 

3. 78 m. sur 156, et 271,05. 

4. Felibien, Preuves, III, 45. C'est le 6 octobre 1609 (E 24, n° 9, Conseil 
d'Etat des finances) qu'un arret ordonna d'assigner au Conseil le grand 
prieur du Temple pour la liquidation de la recompense a laquelle il pour- 
rait pretendre a cause de la reunion au domaine de 25 arpents de terres 
destinees a la construction de divers edifices pour la decoration de la Ville 
de Paris. 

5. Felibien, Preuves, III, 327. 
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Ville dans les conditions suivantes *. On laissait une bande de 
1480 toises le long des murs de l'Enclos, afin de l'isoler entiere- 
ment ; et de plus le prev6t s'engageait a faire combler le fosse 
qui servait de cloaque et bordait la cl6ture 2 , depuis le chemin 
de la Courtille jusqu'a la rue d'Angoumois, et a donner ecoule- 
ment aux eaux. Enfin il devait y faire amenager, sans aucuns 
frais pour le Temple, une rue avec plantation d'arbres quiporte- 
rait le nom du grand prieur de Vend6me et serait pavee. Le 
reste des terrains, laisses libres pour les remparts de la ville, 
demeurait charge d'une redevance annuelle de 50 livres envers 
le Temple. Gomme d'habitude, un prete-nom fut porte pour 
acquereur : Jean Beausire, conseiller du roi, maitre general des 
batiments de Sa Majeste. Quelque temps apres, le 19 octobre 
1697, le grand prieur, suivant un nouveau contrat avec la Ville, 
ceda encore 780 toises de terrains sur les 1480 qui lui avaient 
ete laissees 3 ; il felt stipule alors que la rue nouvelle serait sepa- 
ree des murs de l'Enclos par 30 toises de terrains convertis en 
jardin, et aboutirait a une place au milieu de laquelle un grand 
bassin serait edifie sous le nom de fontaine de Vendome. Tous 
ces projets furent executes. 

A l'epoque ou nous sommes arrives, Fancienne couture des 
Templiers etait done entierement couverte de maisons, sauf les 
terrains restes au dela des murs d'enceinte, e'est-a-dire compris 
entre la rue de la Folie-Merieourt, le boulevard du Temple, et la 
rue de Menilmontant. Vers la fin du sieele, on chercha a les ex- 
ploiter a leur tour, comme Henri IV avait fait pour le Marais. A 
la suite de deux projets successivement elabores par I'architecte 
du grand prieure, Perard de Montreuil, en 1777, puis en 1783, 
une grande place rectangulaire fut ouverte sous le nom de place 
d'Angouleme, et des rues percees des quatre cotes 4 . 

1. Cf. S 5545 (inventaire de 1743) . Toutes les pieces originates sont dans 
le carton Q* 1218. 

2. Ce fosse est represente dans les anciens plans de Paris, celui de Bale 
notamment (1552), comme un ruisseau continuant au dela de l'Enclos au 
nord-est, et en deca, le long de la censive de Saint-Martin, a l'ouest. 

II passait sous la rue du Temple. 

3. Qi 1218. 

4. S 5085, projets et plans graves, etc. 
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II resterait maintenant, pour etre complet, a decrire la cen- 
sive, a parcourir toutes les rues pour en enumerer les princi- 
paux edifices et les plus notables habitants, tenanciers et sujets 
de l'Ordre. Les documents ne manquent pas, malgre de grosses 
lacunes, et nous possedons encore un nombre considerable 
de pieces de toutes sortes, inventaires, aveux, declarations ou 
baax en original, sans compter les registres de comptes. Mais 
c'est la un travail special de topographie parisienne qursortirait 
du cadre forcement restreint que nous nous sommes trace. On 
trouvera cependant, en appendice, les resultats les plus curieux 
ou les plus nouveaux du depouillement que nous avons fait de 
tous ces titres. Nous nous contenterons ici, pour permettre de 
se rendre bien compte de l'etendue du domaine du Temple, de 
donner, suivant deux listes distinctes, les noms des rues qui en 
faisaient encore partie a la derniere epoque : celles qui etaient 
entitlement ou partiellement comprises dans la censive, puis 
celles qui en etaient completement separees, comme il s'en trou- 
vait dans la Cite et sur la rive gauche de la Seine *. 


1° (ancie.nne censive 

Rue Portefoin. 

— des Enfants-Rouges. 

— Pastourelle. 

— du Grand-Chantier. 

— des Quatre-Fils. 

— des Vieilles-Audriettes. 

— de Braque. 

— de Paradis. 

— Barbette. 

— des Francs-Bourgeois. 

— Pavee. 

— du Chaume. 

— des Billeltes. 

— des Blancs-Manteaux. 

— des Juifs. 

— de la Verrerie. 

— de Thorigny. 

— de la Perle. 

— de l'Echaude\ 

— du Temple (cote est). 


ET PRLHIERE COUTURE). 

Rue Ste-Avoie (cote est). 

— Barre-du-Bec (cote est). 

— du Galvaire (c6t6 ouest puis 

les deux c6t6s). 

— Vieille-du-Temple, cdte ouest 

(puis les deux cotes). 

— des Trois-Pavillons, cote ouest 

(puis les deux cotes). 

— du Platre (en partie). 

— Bourtibourg (en partie). 

— Ste-Croix - de - la - Bretonuerie 

(en partie). 

— des Rosiers (en partie). 

— du Roi-de-Sicile (cote nord). 

— du Puits. 

— des Singes. 

— des Escouffes. 

— de TEchiquier (cul-de-sac). 

— Pecquai. 

— Coquerelle. 


1. Celte liste est dressee d'apres les divers inventaires et visites de 
la Maison du Temple (par exemple, celle de 1665, S 5561, f u 99, etc.), et 
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Rue de Vendome. 

— de la Corderie. 

— Boucherat. 

— Chariot. 

— de Forets. 

— de Beaujolais. 

— de Saintonge. 

— de Normandie. 

— de Perigueux. 

— de Bretagne. 


Boulevard du Temple. 
Rue de la Tour. 

— d'Angoulfime. 

— de Grussol. 

— du Grand-Prieure. 


(marais : 2° couture). 

Rue de Limoges. 

— de la Marche. 

— deTouraiue. 

— de Berry. 

— de Poitou. 

— d'Orleans. 

— du Perche. 

— de Beauce. 

— d'Anjou. 


(3° COUTURE). 

Rue des Foss6s-du-Temple. 

— de la Folie-Merieourt (cote 
sud). 

— de Menilmontant (c6t6 ouest). 

— de Malte. 


%° {EN DEHORS DU GROUPE PRINCIPAL, MAIS SUR LA RIVE DROITE DE LA SEINE). 


Rue du Pet-au-Diable (en partie), 
et Cloitre-St-Jean (id., c6te" est). 
Rue du Martoir (id., c6te nord). 

— delaMortellerie (id. ,cdte nord) 

— St-Gervais. 

— des Barres (id., cote ouest). 

— Geoffroi-l'Anier (id., cote 

ouest). 

— Grenier-sur-l'Eau (id. , cote 

nord). 

— Bertin-Poir6e (id., est). 

— de la Vannerie (id., nord). 

— Peau-de-l'Epine (id. y ouest). 

— du Coq (id., est). 

— Maubue" (id., sud). 

— Simon-le-Franc (id., sud). 


Rue St-Denis (en partie). 

— Pointe-Saint-Eustache (id., 

ouest) , grands et petits 
piliers. 

— de la Tonnellerie (id., nord). 

— des Halles (id., nord). 

— Feronnerie (id., sud). 

— Perrin-Gasselin (id., sud). 
Place du Chevalier-du-Guet (est). 
Rue de la Heaumerie (partie, sud). 

— St-Jacques-la-Boucherie (id., 

nord). 

— de laTixerandie (id., nord). 

— de la Poterie (id., ouest). 

— du Poirier (id., est). 

— Pierre-au-Lard (id., nord). 


(universite). 


Rue de la Harpe (en partie, est). 

— des Mathurins (id., sud). 

— des Macons (id., ouest). 

— de la Parcheminerie (divers). 


Rue St-Severin (en partie, nord). 

— des Trois- Chandeliers (id., 

est). 

— de la Huchette (id., sud). 


•en particulier d'apres un grand alias ms. de toute la censive de Paris, 
redige sur l'ordre da bailli de Crussol, en 1789, et conserve aux Archives, 
N iv Seine, 14. 
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(cite). 


Rue du Marche-Neuf (divers, nord), 
St-Germain-le-Vieil. 

— de la Calande (id., sud). 

— des Gargaisons (est). 

— du Marche-Palu (divers, est). 


Rue Neuve- Notre -Dame (divers, 
nord). 

— de la Pelleterie (id., nord). 

— du Chevet-St-Landry (id., 

sud). 


IV 

Nous ne saurions terminer ce chapitre sans dire quelques 
mots du domaine rural du Temple, qui avait bien son impor- 
tance aussi, ear il etendait singulierement Tinfluence de l'Ordre 
et le nombre de ses tenanciers. 

Chaque commanderie, comme on sait, avait sous sa depen- 
dance et sa juridiction, et a son benefice, ce qu'on appelait des 
« membres », c'est-a-dire des maisons inferieures et des fermes, 
biens trop peu etendus pour necessiter la presence d'un comman- 
deur special. Nous avons dit plus haut que le Temple de Paris en 
possedait un grand nombre : on en compte en effet plus d'une 
centaine dans l'inventaire general des litres de la Maison, redige 
en 1632 i . Mais tous n'avaient pas la meme importance, et il est 
probable qu'ils ne furent pas tous en meme temps entre les 
mains de l'Ordre. Les principaux etaient d'anciennes comman- 
deries supprimees, dont quelques-unes furent plus tard retablies, 
Moisy notamment et Puiseux-en-Parisis, pres Louvres, dont on 
fit une petite commanderie annexe du Temple de Paris, que le 
grand prieur se reservait de donner a un frere comme recom- 
pense ou comme secours. Ges maisons et d'autres encore avaient 
elles-memes des dependances, des moulins, des pressoirs. Beau- 
coup de ces biens ruraux ne rapportaient que peu de chose ; ils 
etaient e"parpilles aux environs de Paris et meme fort loin, dans 
la Seine, Seine-et-Oise et Seine-et-Marne, jusque dans TOise et 
dans l'Aisne, c'est-a-dire dans les limites domaniales d'autres 
7 coramanderies du grand prieure\ 

i. S 5544. Cf. aussi l'inventaire de 1743. S 5545, etc. 
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Belleville. 
Reuilly. 

St-Antoine-d. -Champs. 

Romainville. 

La Villette-St-Lazare. 

Pre-St-Gervais. 

Charonne. 

Montreuil. 


Saint-Cloud. 
Sevres. 
Meudon. 
Fleury. 
Longueraie. 
Le Mesnil. 
Clichy en Launoy. 
Livry. 

Notre-Dame-d .-An ges . 

Raincy. 

Gagny. 

Noisy sur Oise. 

La Brosse, 

Montery. 

Nonneville. 

Le Thillay. 

Neuilly. 

Rosny. 

Jagny. 

Savigny. 

Cernay (pres San- 

nois). 
Ermont. 
Sartrouville. 
Sannois. 
Pontoise. 
Neuville. 


Chelles. 
Claye. 

Lagny (sur Marne). 

Pomponne. 

Thorigny. 


(seine). 

Aubervilliers. 

Clamart. 

Fontenay. 

Bagneux. 

Chatillon. 

Ivry. 

St-Frambourg. 
Montrouge. 

(seine-et-oise). 

Chateau de Mail (pres 

Sannois). 
Argenteuil. 
Franconville. 
Saint-Leu. 
St-Ouen (l'Aumdne). 
Bessancourt. 
Montmorency. 
Plessis-Bouchard. 
Rubelles. 
Saint-Prix. 
Taverny. 
Sarcelles. 

Moulin de Haut-le-Roy 

(pres Sarcelles). 
Villiers-le-Bel. 
Groslay. 
Soisy. 
Andilly. 
Garges. 
Deuil. 
Stains. 
Gonnesse. 
Roissy. 
Bonneuil. 

Fontenay (les Louvres 
en Parisis). 

(seine-et-marne). 

Torcy. 
Lognes. 

Plessis-Pommeraye. 

Servon. 

Chevry. 


Bondy. 
Epinay. 

Clichy-Ja-Garenne. 
Mesly (pres Villeneuve- 

St-Georges). 
Maisons. 
Creteil. 

Bourg-la-Reine. 


Jouy (le Comte). 

Villiers-Adam. 

Beaumont sur OiseyS 

Asnieres. 

Santeny. 

Tournan. 

Villecresnes. 

Cergay. 

Jarcy. 

Bonneuil (autre). 

Limeil. 

Sucy. 

Valenton. 

Fromont. 

Ris. 

Evry. 

Montluery. 

Crosnes. 

Misery. 

Orangis. 

Balisy. 

Chilly. 

Nosay. 

Limery. 

Longjumeau. 

Gravigny. 


Cossigny. 
Sablonnieres. 
Nanteuil sur Marne. 
Tresmes (pres Meaux) . 
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Nogent (les Vierges). 
Le Mesnil-St-Denis. 
Chambly. 


Maison Rouge. 
Moisy (le Temple). 
Brumetz. 
Veuilly. 


(oise). 

Le Bellay-en-Thelle. 
Fresnoy. 


(aisne). 

Montigny. 
Vaulx-Richard. 
Chardonnet. 
Cerfroid. 


I Neuilly-en-Thelle. 
Boisdolu. 


Gandelus. 

Coucy. 

Passy. 


- _c:tt(S =»' 
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V. 


CHAPITRE IV 


FINANCES 

Nous venons de passer en revue le domaine de la Maison du 
Temple, de constater son importance et son etendue; il nous 
reste a exposer en quelques pages son administration financiere, 
en notant les details essentiels que fournissent les livres de 
compte et les proces-verbaux des Assemblies provinciates. 

On a deja vu quels titres etaient attaches aux diflerents offices 
que comportait ce service dans le prieure de France. Les freres 
de l'Ordre qui les remplissaient etaient des receveurs generaux 
ou particuliers nommes par le grand maitre : eelui-ci avait, en 
effet, des delegues representant le « tresor common » de la reli- 
gion, c'est-a-dire de l'Ordre, car toutes les commanderies etaient 
chargees envers la capitale dim impot considerable. L'entretien 
des troupes, la solde des mercenaires, les equipements, la ma- 
rine, les frais de la guerre continuelle qu'il fallait soutenir, enfin 
tout le personnel rassemble autour du grand maitre en Orient, 
puis a Malte, n'avaient d'autres ressources que les sommes ver- 
sees annuellement par les provinces d'Europe. Le revenu de 
chaque maison etait estime tant, et la « responsion » calculee 
selon ses moyens *. Ges responsions etaient reunies au chef-lieu 
de chaque prieure par les commandeurs, le jour du principal 
chapitre provincial annuel, auquel ils devaient tous assister. Le 
chapitre general avait declare le chiffre qu'il fallait atteindre, et 

1. Cf. par exemple un tableau d' « Evaluations de toutes les comman- 
deries du grand prieure de France fait au chapitre de Tannee 1383, cele- 
br6 par Mgr le grand maitre de Verdalle ». S 5546. 
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des bulles et provisions avaient ete envoyees d'avance dans les 
provinces. Ce chiffre fut d'ordinaire le cinquieme du revenu, par- 
fois le quart; mais le chapitre general de 1583 Ie fixa a un 
tiers, regie que le roi rendit immuable « afin que l'Ordre ait un 
revenu constant et permanent ». On ajouta meme encore, plus 
tard, un dixieme, de sorte que l'impot demeura fixe, pendant 
les derniers siecles, au total de 13 trentiemes *. 

Le premier devoir de tout eommandeur etait la residence 
dans sa commanderie ; il devait tout voir, tout administrer par 
lui-meme; il devait surtout s'occuper avec zele des « amelioris- 
sements » et des acquisitions qui pouvaient faire prosperer la 
Maison et par suite l'Ordre tout entier. 

A la mort d'un eommandeur, ou s'il etait promu a un autre 
office, les revenus de la maison qu'il gouvernait etaient attribues 
au tresor general : ce « vacant » ou mortuaire courait pendant 
un an, et etait adjuge comme une ferme, aux encheres, a celui 
des commandeurs du grand prieure qui en offrait le plus. 
Durant ce temps, tous les baux se trouvaient resilies de droit, et 
les fermiers contraints d'abandonner leur exploitation, le siege 
supreme de l'Ordre pouvant, s'il voulait, etablir de nouveaux 
fermiers a . 

Les terriers devaient etre renouveles tous les vingt-cinq ans, 
mais les guerres empecherent presque toujours cette prescription 

1. Les reglements elaient formela et rigoureux pour le recouvrement de 
ces responsions. Nous lisons ceci dans des notes mss. ecrites au 
xvm e siecle pour servir a une histoire de l'Ordre (M 25). « ... Chaque admi- 
nistrateur des biens de l'Ordre (eommandeur, etc.) doit en payer la res- 
ponse et les impositions tous les ans au chapitre provincial. II doit payer, 
ou donner caution pour payer, le jour de la Nativite de saint Jean-Bap- 
tiste, dernier delai. Sinon la loi dit peu de soin a 'payer, et l'administrateur 
doit consigner ses dignites et commanderies dans les trente jours au 
receveur pour payer. — Sinon, nonchalance a payer, et le receveur s'en 
saisit. — Les lois veulent que l'administrateur qui est dans le cas ci-des- 
sus soit inhabile et incapable de pouvoir obtenir aucune dignite, comman- 
derie, pension, office, etc.,jusqu'a ce que le Tresor soit satisfait. — S'il ne 
donne pas caution au chapitre pour payer, e'est contumace et on le doit 
arreter et mettre en prison, tandis que le receveur se saisit des biens, etc. 
— Si on ne 1'arrete pas, on le cite au tribunal de l'Ordre, et il a neuf mois 
pour comparaitre. Sinon, on lui enleve biens et dignites et on les donne a 
d'autres. — S'il use de rebellion envers le receveur, il est cit6, et sans 
proces, qu'il vienne ou non, il est prive de tout... » 

2. Gf., pour tout ceci, des arrets imprimes du Grand Conseil, en 1732 
(7 aout), 1737 (26 fevrier), 1740 (8 fevrier), 1755 (25 septembre). — M 27. 
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d'etre regulierement observee. Comme dans ces temps de trou- 
bles et de misere de la fin du moyen age beaucoup de terres res- 
taient incultes, on finit par les affermer sous Iaresponsabilite des 
commandeurs, qui devinrent des lors surtout des administra- 
teurs. 

Nous avons vu que le receveur presidait a la rentree des re- 
cettes et a la delivrance des somraes necessities par Iesdepenses, 
soit par lui-meme, soit par ses officiers. II recoltait le montant 
annuel des droits de I'Ordre, reclamait par toute la comraan- 
derie les payements arrieres, s'enquerait des revenus et des 
frais des diverses possessions de la Maison. L'office etait lourd 
et souvent difficile ; aussi le receveur avait-il a sa disposition les 
gens de robe et d'epee que I'Ordre s'etait attaches. Dans le res- 
sort de la commanderie de Paris, c'etaient le baillage de FEnclos 
et les sergents attaches a son service. 

Des contestations, il y en a toujours dans les affaires de per- 
ception. Aussi voit-on les rois et les papes accorder des privi- 
leges speciaux pour proteger la rentree des recettes. En novem- 
bre 1303, Philippe le Bel, dans des lettres patentes d'un ordre 
general, decrete que « les possesseurs des maisons de Paris qui 
n'auront pas paye les cens et surcens d'icelles seront appeles 
trois fois pendant un an en jugement devant le prevot de Paris, 
pour payer les arrerages dudit cens... et, apres les citations 
faites, ledit prevot... adjugera lesdites maisons... au profit des 
seigneurs, sans pouvoir dans la suite, par les possesseurs et 
proprietaires, y reclamer aucun droit ». Quelques annees apres, 
en novembre 1319 % une sentence du prev6t de Paris, se basant 
sur cet acte, adjugeait aux Hospitaliers les maisons et places 
vides de leur censive, dont les proprietaires n'avaient pas paye 
les droits. 

Un bref de Sixte-Quint , du 3 octobre 1576 , va jusqu'a 
enjoindre aux fideles de preter l'appui du bras seculier a la 
rentree des recettes de I'Ordre quand ils en seront requis 2 . Des 
actes royaux portent aussi contrainte contre les debiteurs du 
tr6sor de I'Ordre comme pour ceux des deniers royaux, etc. 3 . 

Nous n'aurions pas a chercher bien loin pour trouver maints 

1. M I, avec 1'acte precedent. 

2. MM 17. 

3. Voy. Descluseaux, tit. 44. — En 1601, par exemple. 
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exemples des difficulty de ce genre que la Maison du Temple 
avait a subir dans sa vaste censive. Les registres de compte ou 
les actes originaux en sont pleins. Qu'il nous soit permis de 
noter ici seulement quelques faits de l'histoire de YHotel du Rot 
de Navarre, d'apres les documents financiers originaux ; elle 
peut servir de type pour toute la periode qui precede le rachat 
des rentes foncieres de 1553. 

Ce « grand hotel contenant plusieurs edifices auquel a deux 
manoirs tous entretenans 1 » faisait le coin de la rue de Braque 
ou des Bouchers et de la rue du Chaume, en face de la chapelle de 
Braque d'une part, et des hotels de Guise et de Glisson de Tautre. 
II toucha meme a la rue de I'Echelle du Temple par une 
maison qui y fut adjointe. Dans ces bailments logeaient, au 
xy c siecle, Jean d'Aragon, avec la reine Blanche de Navarre, sa 
femme, et Charles de Navarre, leur fils aine, due de Nemours, 
avec sa femme. — En 1438 2 , le prix de 12 livres parisis de cens 
et rente etait convenu avec eux. Mais des 1442 3 on trouve une 
sentence d'adjudication de Th6tel au grand prieur, par le 
prevot de Paris, pour cause de non-payement. Aussi, en 1443 4 , 
on paya, et encore en 1447 5 . Pourtant il parait que le payement 
ne fut pas toujours regulier, car nous trouvons en 1450 un 
« brevet devant notaire » portant payement de 108 liv. 6 sous 
3 deniers parisis d'arrerages 6 . Plus tard, en 1459 7 , e'est un « con- 
tredit de production devant le prevot contre Charles de Navarre, 
prince de Vienne, due de Nemours, a cause des criees faites 
pour cause de non-payement ». 

Toutes les fois, en effet, que les proprietaires d'une maison de 
la eensive ne payaient pas depuis longtemps et malgre les recla- 
mations, on recourait aux criees en justice pour obtenir au 
moins quelque chose. Mais ici le Temple avait alfaire a forte 
partie. En 1460 8 et en 1463 9 encore, aucune somme n'avait ete 

1. MM 133. 

2. 22 juin, S 5544. Gf. S 5587. 

3. 10 novembre, S 5544. 

4. MM 133. 

5. MM 134. 

6. 12 mai, S 5544. 

7. Ibid. 

8. MM 137. 

9. MM 138. L'annee suivante (MM, 139), on ajoute : « Lesdites criees 
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versee, et de plus le receveur itait contraint d'ecrire ces lignes : 
« Riens n'en fut piega receu, pour ce que des piega ledit hostel 
avoit este mis en criees par faulte de paiement. II nous fut fait 
deffence de par le roy que nous ne poursuivions les habitans 
dudit hostel, et que le prince de Navarre a ses causes commises 
aux Requestes. » — La maison etait entre les mains du due de 
Nemours, Bernard d'Armagnac, quand elle fut confisquee peu 
de temps apres par Louis XI avec les autres biens du due 4 . Elle 
continua neanmoins d'etre « baillee a louage », depuis 1471; 
mais nous ne suivrons pas plus longtemps son histoire, desor- 
mais tres reguliere. 

Quelques mots maintenant sur les registres de compte de la Mai- 
son du Temple, si precieux pour 1'histoire topographique de Paris, 
et dont il nous reste encore un assez grand nombre pour les 
xiv e , xv e et xvi e siecles. Les matieres y etaient distributes dans 
l'ordre suivant : D'abord les cens et rentes, partages, pour la cen- 
sive de Paris, en quatre termes et releves par rues, puis les revenus 
des « membres », plus quelques recettes diverses. Ensuite, et par 
groupes, jusqu'a la fin du volume, les depenses, gages du per- 
sonnel, frais de reparation ou de construction, frais de pro- 
ces, etc. Recettes et depenses additionnees, on oppose les totaux, 
et, si la recette a depasse la depense, le receveur doit rendre le 
surplus au grand prieur; si, au contraire, comme e'est le cas le 
plus ordinaire pendant les premiers siecles, la depense excede 
la recette, e'est le grand prieur qui remet au receveur ce qui lui 
manque. 

L'inspection de ces registres est feconde en renseignements de 
toute espece, principalement relatifs a l'administration finan- 
ciere de la Maison. On y pourrait surtout observer, si la collec- 
tion etait complete, les vicissitudes de la fortune du Temple de 
Paris, et comment son budget longtemps mediocre s'accrut avec 
les annees. Sous ce rapport nous ne sommes renseignes que 
pour le regime des Hospitaliers. On sait que des Templiers il 
nous reste un seul et unique « censier » (12S2-57) ; encore a-t-on 

sont parfaictes. On a produictpar devers le couimissaire desdites criees, et 
reste a debouter les opposans sur le proces. » 

i. Voy. les Comptes de la prevote, publics par Sauval, III, 434. — Gf. 
MM 152, etc. 
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neglige d'y dresser les comptes de fin d'annee *. La seule indica- 
tion de ce genre qu'il soit possible de relever, e'est qu'en 1254 un 
des quatre termes de 1'annee (celui de la Saint-Denis, 9 octobre) 
produisit pour « tout le cens de Paris » 21 liv. 9 s., ce qui permet 
d'evaluer a une centaine de livres environ la recette de toute 
l'annee. 

L'ordre de 1'Hopital trouva, nous l'avons dit, Fheritage des 
Templiers dans une grande detresse, quand il lui fut permis de 
l'exploiter. Bien longtemps, cette situation demeura penible et 
embarrassee. Les recettes, encore en 1443 2 , ne s'elevent qua 
498 liv. 2 den., tandis que les depenses atteignent 519 1. 5 s. 
6 d. Et ce deficit garde les memes proportions presque tous les 
ans jusqu'en 1480. C'est depuis cette epoque que la situation du 
Temple devient plus prospere , et, sauf quelques mauvaises 
annees, les recettes reussissent a couvrir a peu pres les de- 
penses. Ainsi en 1480 3 la recette est de 1182 1., et la depense 
de 1053; et en 1541 4 , la recette est de 3681 1., et la depense de 
3692. 

Les chiffres s'abaissent avec l'edit de rachat des rentes fon- 
cieres,et pendant quelques anneesles recettes, qui ne portent plus 
regulierement que sur les « lods et ventes », restent au-dessous 
des depenses. Cela dure jusqu'au jour oil la Maison trouve de 
nouvelles rentes foncieres dans des terrains a elle appartenant, 
qu'elle commence a exploiter. Et, depuis, la marche ascension- 
nelle du revenu ne s'arrete plus et varie a peu pres tous les ans. 
Dans les derniers siecles, oil nous ne la suivrons pas, elle arrive 
a des totaux considerables, qui temoignent vraiment d'une 
solide et constante prosperite. C'est ainsi qu'en 1786 s , pour 


1. MM 128 (Musee). 

2. MM 133, etc. II est inutile, pensons-nous, de dormer ici les totaux de 
toutes les annees. Nous les possedons assez regulierement de 1457 (MM 
13S) a 1483 (MM 153), puis aussi de 1528 (MM 157) a 4545 (MM 167); il 
y a de grosses lacunes pour tout le reste. Notons encore que les comptes 
se faisaient toujours en parisis, sauf a reduire apres en tournois (8 livres 
par. = 10 livres t. Cette remarque n'a de valeur que jusqu'au milieu du 
xvi 9 siecle. 

3. MM 150. 

4. MM 165. 

5. S 5103. Le chiffre des recettes est indique ici, non compns le bail 
general, de 100 000 francs, et il faut compter dans les depenses 131804 liv. 
d'ameliorissements et reparations. 
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Paris seul, on compte 249 529 1. 10 s. 8 d. de recette contre 
241 322 1. a pea pres de depenses. 

II pourra etre curieux d'entrer maintenant dans quelques de- 
tails touchant les divers comptes de recettes et depenses du 
Temple et le maniement de ses fonds 1 . 

Voici, a une epoque ou ses revenus etaient fixes, aux xv e , xvi e 
et xvn e siecles, les divers genres de recettes annuelles sur les- 
quelles la Maison pouvait compter. En tete, les cens et rentes 
des maisons de la censive dans Paris, principale categorie de 
recettes jusqu'en 1553, epoque ou elle perd beaucoup de son 
importance et se trouve divisee en deux comptes : les simples 
lods et ventes des maisons de la Ville, et les cens et rentes de 
celles en tres petit nombre qui appartiennent encore entiere- 
ment a l'Ordre. — Viennent ensuite les revenus des marais et 
coutures, autour de I'Enclos, qui subissent, eux aussi avec Ie 
xvi e siecle, une transformation, mais tout avantageuse, en se 
couvrant en partie de maisons neuves louees a baux emphy- 
teotiques et sur lesquelles l'Ordre garde tous les droits anciens 
de cens et rentes. — Puis, 1'exploitation, les ventes de bois aux 
environs; — les « depouilles et mortnaires » des chevaliers et 
commandeurs defunts, dont les biens revenaient a l'Ordre ; — 
les « vacants » des commanderies ; — les dons du grand maitre; 
les recettes extraordinaires ; — les rapports des jardins, des 
moulins; — le produit des grains, des vins, des bestiaux, etc., 
et une foule de divers. 

En dernier lieu, l'Ordre conc6da a ferme une partie de ses 
revenus fonciers, et les « fermages du bail general » rapportaient 
annuellement 100 000 livres au grand prieure. 

Nous noterons a part, parmi les « divers », quelques rentes' 
et indemnites payees par l'Etat 2 . 

D'abordSO livres tournois de rente constitutes au grand prieur 
de Bourbon, le 21 aout 1536, parle prev6t des marchands et les 
echevins de Paris 3 . — Puis l'indemnite consentie par eux apres 

1. "Voy. pour tout ceci en general les documents mss. pour un tableau 
de l'administration de l'ordre de Malte, contenus dans le carton M 25. 

2. Voy. les visites en general, et particulierement celle de 1665 {S 5561, 
P 100). 

3. MM 170, registre de 1564. Au xme siecle (registre de 1252-1257), on 
voit la prev6te de Paris payer 30 sous au Temple, chaque annee (MM 
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le rachat des rentes foncieres, de 1553, de 298 liv. 3 s. 1 d. — 
C'est le chiffre qu'on trouve dans le registre de 1564 1 (les regis- 
tres ant6rieurs sont perdus). Le receveur de la Ville etait charge 
de verser annuellement eette somrae, qu'il devait « prendre, 
dit l'edit, sur le revenu des greniers a sel de Beauvais, Provins 
et laFerte-Milon, Clermont et Montereau, et sur toutle domaine 
de ladite Ville, pour et au lieu desdites rentes cedit jour rache- 
tees au denier vingt 2 ». — Enfin, « 100 livres assignees sur les 
biens, rentes et revenus provinciaux de la Ville, par accord au 
sujet des moulins du port Saint-Gervais » 3 , qu'on avait abattus 
enavril 1564 parce qu'ils encombraient les abords du fleuve et 
jouissaient de droits qui faisaient du tort a la Ville. 

Au xvm e siecle 4 , le domaine de Paris payait encore au Temple 
150 liv. 5 s. 4 d., et les aides et gabelles 249 1. 15 s. 6 d. — Voici 
enfin diverses redevances particulieres constitutes au Temple, 
encore comme indemnite ou comme marque de suzerainete. 
Ainsi, 15 liv. versees par le « clerge de France » 3 ; une petite 
rente de 8 1. 2 s. 6 d. parisis (6 1. 10 s. tournois) payee depuis 1175 6 
jusqu'a la derniere epoque par le prieure de Saint-Eloi, et par 
consequent parl'eveque de Paris quand il eut qualite de prieur 
de cette eglise; et des sommes d'importance tres diverse, parfois 
minime, inscrites au nom de communautes et d'eglises pour la 
censive ou les membres, comme l'abbayo de Saint-Denis, les 
Dames hospitalieres de Saint-Gervais et celles de Saint-Magloire, 
l'hopital du Saint-Esprit, etc. 

II y a plus a dire au sujet des depenses etablies dans les livres 
de compte. Outre que leurs titres divers sont bien plus varies, 
leur examen fournitdes details plus curieux et plus instructifs. 
On compte d'abord les « charges » generales, comprenant les 
« responsions » dues a l'Ordre par la Maison, la taxe des vais- 
seaux pour la marine de Malte, qui est un imp6t special, etc.; 

\. MM 170. 

2. MM 172, 1571. 

3. MM 170. 

4. 1733, par exemple (S 5106), etc. 

5. Ibid. 

6. Cyrographe orig., S 5080, piece 26. Cf. le petit censier de 1253 (MM 128) 
et une grande confirmation de ladite rente, en 1253 egalement (S 5080, 
p. 2). En 1598, l'eveque de Paris fat condamne a payer la redevance comme 
de coutume. Cf. encore en 1754 (S 5106). 
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— puis les pensions des religieux, les appointements et salaires 
du personnel domestique et du bailliage; — les frais « d'am6- 
liorissement », constructions, reparations, entretien, etc : c'est 
la partie la plus considerable ; — les frais d'administration, de 
nourriture et de chauffage du personnel ; — les aum6nes, la 
taxe des pauvres, etc. ; — les frais de proces, de regie, d'ecritures, 
de ports de lettres et de raessageries ; — a Toccasion, les envois 
speciaux d'argent au grand maitre; — les diverses redevances 
au roi, decimes, vingtieme, etc. ; — l'entretien des bois, place" 
toujours a part de Fexploitation des fermes et autres biens fon- 
ciers; — les droits a payer a l'Etat pour les « mortuaires et 
vacants». — Enfin divers taxes et frais accidentels, au sujet de 
fetes publiques ou autres. 

Nous insisterons un peu sur la categorie des gages et pensions 
du personnel du Temple, qui nous est aussi connue en detail. On 
sait que les religieux avaient Ie droit de posseder quelques terres 
et de jouir de revenus personnels. — Aux xv e et xvi e siecles, 
epoques ou les chiffres restent partout a peu pres stationnaires, 
les religieux ordinaires, y compris ie prieur, recoivent chacun 
8 liv. tournois (10 1. parisis) ; le receveur, de 20 a 35 1. ; les pretres 
engages a l'annee pour le service du culte, 4 1. 16 s. ; le clere 
de l'eglise, 6 1. 8 s. ; — les domestiques de toutes sortes, 6 1. 8 s.; 
le maire et le bailli, 8 I., et le procureur au Chatelet, 4 1. au 
xv e siecle, et le double environ au xvi e . — Aux xvn° et xvm c sie- 
cles, ces chiffres changent plusieurs fois, et montent considera- 
bleraent. En 1665 \ le total des pensions des freres monte a 
1250 livres; en 1733 2 , a 3014, et 4800 en 1786 3 . — A cette 
epoque, le vicaire de Teglise regoit 200 1. ; le bailli, 1000 1., et le 
lieutenant, 500. 

Parmi les frais divers, curieux a relever, figuraient certains 
grands repas que le Temple donnait tous les ans aux person- 
nages avec lesquels ii desirait entretenir de bons rapports. — 
Ainsi a la Saint-Simon et Saint-Jude, epoque du principal eha- 
pitre du grand prieure, il invitait tous « les conseillers de la 
religion et autres notables personnes ». En 1458 4 , ce repas avait 

1. S 5561, fo 108. 

2. S 5562, p. 381. 

3. S 5571, 5103. 

4. MM 136, etc. 

Curzon. 15 
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coute 7 1. 7 s. 4 d. ; en 1733 il atteignit 2000 livres *. — Le Temple 
en usait de meme, a un autre jour de Vannee, envers ce ter- 
rible Chatelet qui cherehait toujours a amoindrir sa puissance, 
et dont il etait bien force de se faire bien venir. On lit dans un 
registre cette note caracteristique : « pour les despens des clercs 
de toutes les chambres du Chastellet et aussy avecques eulx 
aucuns des conseillers de la religion auxqucls on a coustume 
une foys en l'an de leur donner a soupper, affin que les proces 
et besoingnes de ceans en puissent mieux valloir 2 .... » 

On traitait aussi, a 1'occasion, certains prelats de passage a 
Paris. Ainsi, en 1541 3 , le cardinal de Bourbon. Plusieurs pri- 
rent soin d'en remercier par ecrit la Maison. 

Parfois, ce sont des soldats qu'on heberge, a litre gracieux, 
mais un peu conlraint; nous lisons ainsi cette note en 1443 * : « a 
ung compaignon de guerre, pour ung quartier de mouton 3 s. 
6 cL, et pour le vin, donne au dit, 8 s.... et ce fut pour cause 
que les gens de guerre estoient loges a mercy, afin qu'ils ne As- 
sent pas tant de dommaige ». 

Les depenses relatives aux reparations et ameliorissements 
portent les rubriques : couverture de l'eglise et des maisons, 
maconnerie, charpenterie, menuiserie, verrerie, tapisserie, nat- 
terie, peinture... Nous en avons note quelques-unes dans notre 
description de Teglise du Temple. Beaucoup s'appliquaient aussi 
a l'entretien de l'Enclos et des « membres », les fontaines, les 
foins, la « charreterie », la facon des vignes et les vendanges, 
les jardins, les boues et lanternes, les paves, le luminaire de 
l'eglise, l'entretien des orgues; les frais des archives et de la 
reliure; enfin le feu de la veille de la Saint-Jean, pour lequel, 
en 1733, on octroyait 21 1. a l'huissier du chapitre. 

La Maison avait a sa charge quelques pensionnaires dans 
l'Enclos. Elle servait aussi des rentes a certaines communautes : 
a l'abbesse de Fontevrault (50 1. de 1665 a 1786, par ex. 5 ) ; aux 
chanoines de Saint-Maur-des-Fosses (12 1. 18 s. — id.); aux peres 

1. S 3562, p. 381. II faut comprendre parmi les convives tous les com- 
mandeurs du grand prieure qui avaient assiste au chapitre provincial. 

2. 1460. 

3. MM 163. « La viande du banquet fait a M. Ie cardinal de Bourbon », 
29 liv. 11 s. tournois. 

4. MM 133. 

5. S 5361, 5103. 
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Feuillants (8 1. 5 s.), etc. — Le corapte des aum6nes proprement 
dites ne s'elevait qu'a 50 liv. en 1493 en 1535 2 , il monte 
a 235. « pour ayder et subvenir a la nourriture des pauvres 
mendicans de eeste ville de Paris durant l'an ». 

Enfin parmi les taxes imposeesau Temple, les principales sont : 
celle de 260 liv. au grand Bureau des pauvres (ou 10 1. par 
quinzaine) 3 ; — celle « des officiers et de la compagnie du guet », 
de 125 liv. 4 ; — - et celle des Enfants trouves, de 100 liv. s , qui 
cessa lorsque le roi Teut prise a son compte pour dedommager 
l'Ordre des torts que lui causait la suppression de sa haute 
justice en dehors de l'Enclos (en 1674). 

1. Visite du grand prieurc (S 5558). 

2. MM 161. 

3. Cf. un ordre du Parlement, du 1" avril 1537 (X'a, 1540, f° 270 v°) et 
passim : 1665, 1733, 1786. On peut faire remarquer ici que ce meme grand 
Bureau des pauvres payait annuellement au Temple 180 livres de rente 
depuis qu'il etait installe (en 1544) dans la censive, rues des Blancs-Man- 
teaux et Vieille-du-Temple, oil il occupait 7 maisons. Restait done seiu 
lement 80 livres de charge. 

4. 1733, 1786. 

5. 1665. 
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LES ARCHIVES 

Nous resumerons dans les pages qui vont suivre ce que nous 
avons pu recueillir sur la conservation des archives de l'ordre 
du Temple et sur leur composition. II est naturel de penser 
que, de tout temps, chaque Maison, soil des Templiers, soit des 
Hospitaliers, prenait regulierement soin de veiller au bon etat de 
ses titres de propriete, des privileges qui lui etaient delivres, des 
contrats qu'elle passait : toutes les communautes ont des archi- 
ves, parce qu'elles ont des droits a defendre et a prouver. Mais 
quelle negligence etait apportee a ce travail! On se bornait a 
ne pas detruire les pieces, mais on en laissait la connaissance 
et l'usage devenir avec Ie temps de plus en plus difficiles, sans 
porter remede au desordre. 

D'apres les reglements de l'ordre de l'Hopital, les grands 
prieurs etaient tenus de faire dresser en double certains docu- 
ments, comme l'etat des biens de leurs commanderies ; on dres- 
sait aussi des copies authentiques d'actes souverains, et il fallait 
envoyer un exemplaire au grand maitre, et conserver l'autre au 
grand prieure *. II y eut done toujours, proprement, des archives. 

Mais ce n'est que tres tard, au xvi c siecle, que Ton songea 
serieusement a une collation d'ensemble et a un classement par 
fonds, par matieres, de ces papiers de nature si variee. Une 
mesure officielle fut prise sous le grand maitre Claude de la 
Sengle (1553-1557), pour ordonner l'amenagement de locaux 
speciaux , devant servir ( de depots aux archives de chaque 

1. Voy. M 25, stat. 12. MM, 2, etc. 
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prieure. Deja les guerres qui desolaient la France et la negli- 
gence des commandeurs avaient cause la perte d'un grand 
nombre de titres originaux, qu'on ne put faire renouveler qu'a 
force de demarches aupres des cours souveraines et des chan- 
celleries royales^Des lors, on dresse des inventaires, on recopie 
des pieces anciennes echappees a la destruction, on cree des 
cartulaires pour les differents actes. Puis on reclame une protec- 
tion particuliere comme sauvegarde. Les archives du Temple 
etaient en effet gardees fort secretement et dispensees de tout 
controle etranger. Plusieurs exemples attesteraient les droits de 
POrdre a cet egard. Un arret du Parlement de 1669 2 interdit 
Tentree des depots des pieces de l'Ordre a ceux qui plaident 
contre lui. L'autorite de ces archives etait egalement hautement 
respectee. Ainsi on voit, en 1665, le Parlement proclamer la 
validite des extraits qui en sont faits et declarer que les livres 
de comptes meritent une foi entiere. 

A Paris, — comme ailleurs sans doute, dans les premiers 
temps, — c'est simplement au frere receveur qu'est commise la 
garde des archives, le « maintiennement des proces, papiers, 
registres, cartulaires, chartres, lettres et autres enseignements 
touchant icelle dicte Maison du Temple 3 ». Quand sa charge 
devint trop lourde, il se fit aider, mais ce n'est que bien tard, 
vers le milieu du xvn c siecle, que Ton peut constater l'existence 
d'un archiviste en titre. 

II faut dire que, durant les premiers siecles, le Temple ne 
possedait guere, en dehors de quelques « visites » generates et 
des proces-verbaux des chapitres, que les seuls papiers de la 
commanderie. Plus tard, les archives de toutes les maisons du 
grand prieure, du moins celles qui n'etaient pas d'un service 
courant a ces maisons, durent (Hre deposees au Temple. 

Tous ces papiers furent distribues en plusieurs fonds d'ar- 
chives, netteraent distingues comme composition et surtout 
comme local *. D'une part, deux fonds gene"raux : d'abord les 
terriers, les baux, les inventaires, les declarations et actes de 

1. Cf. ce que dit de tout ceci le F. de Naberat, dans ses Privileges de 
I'ordre de Saint-Jean de Jerusalem, Bibl. nat., fonds lat, 9001-9002. 

2. Descluseaux, tit. 58. 

3. Visites de 1456, 1495, etc. (S 5558). 

4. Voy. notamment les visites de 1664, 1665 (S 5560 et 5561). 
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propriete, les contrats, les comptes de toutes sortes des com- 
manderies, celle de Paris y compris, soit qu'ils eussent un interet 
commun a tout le prieure, soit qu'ils traitassent des affaires par- 
ticulieres de chacun de ses membres. — Ensuite, les papiers de la 
ehancellerie du grand prieure, assemblies generales, visites pro- 
vinciates, receptions de freres et preuves de noblesse, relations 
avec le grand maitre et le conseil de FOrdre, affaires generales 
traitees en chapitre. — D'autre part, deux petiles categories spe- 
cials a la Maison du Temple : les papiers de la communaute des 
religieux, conseils, titres administratifs ou financiers ; et les regis- 
tres paroissiaux de I'eglise, pour les baptemes, les mariages et 
les deces des habitants de l'Enclos. Ce dernier fonds etait fort 
reduit : la visite de 1664 constate que le prieur-cure ne presenta 
que deux registres, le premier allant de 1581 a 1606, le second 
commence en 1607 et inacheve *. 

II faudrait ajouter, pour etre complet, les registres et les 
pieces de procedure de la justice du Temple et des autres com- 
■manderies. Mais ce depot tout special etait sans doute conserve 
dans les bailliages et ne dut jamais etre reuni aux titres doma- 
niaux et administratifs. 

Voici maintenant quelques details sur les locaux occupes, 
dans les batiments conventuels du Temple, par ces collections 
diverses. 

On sait generalement que le principal fut le donjon, qui porta 
•raeme longtemps le nom de tour des archives. G'etait le premier 
des fonds que nous avons enumeres. Mais il n'y fut pas installe 
avant 1665. A vrai dire, les visiteurs de Fannee 1664, comme il 
est declare dans leur proces-verbal, n'avaient pas pu penetrer 
dans la tour, parce qu'elle etait occupee par le grand maitre de 
l'artillerie, pour servir de depot a une partie des poudres et des 
armes de la Ville. Mais nous avons trouve que, des 1665 2 , ordre 
fut donne au sieur Poye, archiviste, de classer les papiers du 
tresor et de les porter a la grosse tour; ce qui prouve, en meme 
temps, que le grand prieur, a la suite des remontrances des visi- 
teurs, avait obtenu du roi Fenlevement des poudres qui, depuis 

1. S 5558. Ces registres etaient conserves avec les actes de Petat civil, 
-ainsi que tous ceux des paroisses de Paris. lis out done peri dans les in- 
cendies de 1871. 

2. S 5560. 


LES ARCHIVES 20I 

si longtemps, l'empechaient de jouir des vastes salles du donjon. 
Les archives qui y furent placees etaient auparavant dans la 
grande piece que nous avons vue menageVau-dessus du porche 
de l'eglise, derriere l'orgue de la nef ronde; on y parvenait par 
un petit escalier a vis. Voici comment en parlent les visiteurs 
de 1664 : « Au tresor ou chartrier des tiltres et papiers du diet 
prieure... 4 grands ormoires separes de grands guichets... dans 
lesquels sont mis to us les tiltres, papiers et enseignemens des 
biens, droictz, revenus et honneurs de la dicte commanderye du 
Temple et du diet prieure. » 

Le travail de la nouvelle installation fut activement pousse. 
Les visiteurs, revenus l'annee suivante, nous montrent le secre- 
taire- archiviste « travaillant incessamment » a trier la masse 
des papiers, a en faire des inventaires speciaux, et a les distri- 
buer « dument cotes et regies » dans des armoires portant une 
etiquette au nom de chaque commanderie du grand prieure\ 
Nous pouvons encore constater parfaitement aujourd'hui les 
traces du travail d'analyse et de repartition des pieces et des 
registres (meme de leur mise en liasse ou de leur reliure) qui 
fut fait, non seulement a cette epoque, mais longtemps aupara- 
vant, des le commencement du xvn e sieele. 

Les archives de la-chancellerie, d'une importance aussi consi- 
rable, furent toujours distinguees des precedentes. « Elles sont, 
disent les visiteurs de 1664, dans un petit cabinet... natte et 
treillisse de barreaux de fer... » et ils comptent a cette epoque 
« 17 registres reliez et couverts en bazanne verte... contenant 
les actesdes chapitres de 1355 a aujourd'hui ». Ces papiers furent 
sans doute places, de tout temps, simplement dans le bureau 
du secretaire ou chancelier du chapitre. Nous les y retrouvons 
en 1733 1 : deux armoires leur etaient alors reservees. Ce fonds 
nous a ete conserve presque en son entier, et comprend actuel- 
lement 25 volumes. La plupart ont encore leur vieille reliure 
verte, avec les armes de l'ordre de Malte estampees en or sur les 
plats. 

Enfin un dernier petit depot contenait les papiers particuliers 
a la communaute des religieux ; il 6tait place d'abord au-dessus 
de la cuisine, sous l'appartement du prieur conventuel, et Ton 


1. S 5562, p. 119. 
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n'y penetrait que par la euisine ou le refectoire voisin. II n'y 
avail pas alors d'armoire, mais un grand coffre et quatre petites 
cassettes remplies de parchemins jetes pele-mele, quoique inven- 
tories. Aussi les visiteurs en ordonnerent-ils le transfert dans 
« le Iresor qui est au-dessus de la sacristie » et dans une 
armoire « ou seront faictes deux serrures, a deux differents res- 
sorts, dont le prieur et le procureur auront chacun une clef et 
ne les pourront ouvrir l'un sans l'autre ». 

Rien ne prouve que la grande salie menagee au-dessus du 
porche de Teglise ne continua pas d'etre affectee a la conserva- 
tion de quelques-uns des papiers des archives, de ceux par 
exemple qui concernaient la censive de Paris. Mais le grand 
depot fat dans le donjon : on amenagea a cet effet le deuxieme 
etage *, compose, comme 1'on sait, d'une grande salle et de trois 
cabinets. Quant aux autres etages, ils avaient ete loues, depuis 
l'enlevement des poudres, a certains commerces en chambre. 
Mais en 1733 2 les visiteurs representerent vivement au grand 
prieur « qu'il ne convenait pas que personne habitat dans les 
tours des archives, tant pour le danger du feu que pour l'utilite 
dont peuvent etre lesdiles chambres pour y renfermer les papiers 
del'Ordre »; et ce conseil fut immediatement suivi. Le premier 
Stage des lors, au-dessus de la salle du chapitre, recut le depot 
« des papiers du grand prieure , des livres de privileges, arrets 
et autres ecritures concernant l'Ordre », tandis que l'etage supe- 
rieur fut specialement reserve aux « titres et papiers de toutes 
les commanderies du prieure de France 3 ». On voit que la com- 
position de ces archives est icinettement definie. Toutetait place 
dans des armoires fermant a clef. 

Le secretaire-archiviste occupait, aupres de son depot, la petite 
tour annexe du donjon tout entiere, sauf le rez-de-chaussee. 
Nous en avons retrouve un plan interessant 4 : au premier 

1. Au-dessus du rez-de-chaussee. Les papiers du Temple comptent sou- 
vent le rez-de-chaussee eleve (salle du chapitre) comme un etage, et ici c'esi 
le troisieme, ou, comme nous disons aujourd'hui, le deuxieme qui est de- 
signe. 

2. Visite. S 5562. C'etait notamment des tapissiers. L'elage etait divise 
par des cJoisons interieures. 

3: S 5572 (1733-1734). - Cf. S 5563, f» 31 (visite de 1756). 
4. S, 5106. En se reterant a'.x plans connus des logements de la famille 
royale, dans la petite tour (rf. Chantelauze, Louis XVII, etc.), on remarque 
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etage, un « bureau des archives », un « serre-papiers » et un 
grand cabinet, plus Ie petit cabinet de la tourelle du nord-est; — 
au second, un salon, une office, une table a manger; — au troi- 
sieme enfin, deux chambres a coucher et la cuisine S avec une 
terrasse au-dessus. 

De ces archives si soigneusement conservees et classees, du 
moins dans les derniers siecles, il reste aujourd'hui un fonds 
encore tres considerable : plus de 375 cartons de titres originaux 
et environ 1210 registres isoles ou en liasses, inventaires, coeuil- 
loirs, aveux, declarations, terriers, censiers, comptes, proces- 
verbaux de chapitres,livres de procedure, sans compter les pieces 
royales, les bulles, etc., qui ont ete eparpillees dans d'autres 
series. Mais il y a des pertes nombreuses, qu'on ne doit attri- 
buer qu'aux vicissitudes subies par ces papiers sous la Revo- 
lution. 

Quand on y porta la main pour la premiere fois, c'etait pour 
faire place au royal prisonnier qu'il fallait installer a la hate 
dans la tour. On arracha les liasses des armoires oil elles etaient 
ran gees dans un si bel ordre, et on les entassa sous le toit, ou 
elles se trouverent fort peu a l'abri du soleil ou de la pluie. Plus 
tard, elles furent transportees au Louvre; mais beaucoup de 
comptes rendus, memoires, procedures, furent envoyes au 
pilon ; d'autres registres ou pieces furent perdus ou gates dans 
les transports successifs qu'ils subirent et grace a l'humidite des- 
lieux ou on les avait abandonnes. A peu deceptions pres, ceux 
qui restent sont en assez bon etat 2 . 

que, au premier etage, le bureau des archives etait devenu la chambre de 
la reine, et le grand cabinet celle de Mme de Tourzel; que, au troisieme 
etage, la cuisine etait devenue la chambre de Mme Elisabeth, et les autres 
chambres, celle du roi et celle de MM. Hue et Chamilly. Le deuxieme etage 
n'avait pas ete touche. 

1. Placer la cuisine au sommet d'une maison etait un usage fort bien 
imagine pour l'agrement des appartements inferieurs; nous l'avous perdu,, 
mais il se retrouve encore aujourd'hui, en Hollande par exemple. 

2. Nous trouvons sur cette question des details assez precis dans le 
« Memoire de Camus sur les depots de chartes, titres, registres, etc., qui 
existaient dans le departement de la Seine, sur leur etat a l'epoque du 
1" janvier 1789 et sur les revolutions qu'ils ont eprouvees et leur etat au 
ler niv6se de l'an VI » (publ. par Ravaisson : Rapport au Ministre sur les 
Archives et la Bibliothe'que, 1862, p. 304, in-8), et surtout dans le compte 
rendu du bureau du triage des titres le 12 vent6se an V {ibid., p. 352, 358, 
360). — Celui-ci eut un choix ?/faire, en fructidor an IV, entre ces papiers 
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Les sceaux. 

II ne sera peut-etre pas sans interet de reunir ici quelques 
details sur les sceaux que portent les actes conserves dans les 
archives du Temple, soil au nom des Templiers, soit au nom des 
Hospitaliers. 

Dabord, d'une facon generale, on remarque principalement 
deux sortes de sceaux sous les Templiers. L'un represente deux 
chevaliers, la lance en arret, assis sur un meme cheval. On y a 
cherche un symbole de pauvrete, qui serait etrange, puisque la 
regie de 1'Ordre assigne trois et meme quatre chevaux a chaque 
chevalier : ce serait plutot un signe de l'union qui doit regner 
entre les freres pour doubler leur force et les rendre plus redou- 
tables. Com me Iegende : « Sigillum militum Ghristi 1 ». Dans 
Tautre type est figure un petit edifice avec coupole, de divers 
aspects; comme Iegende, « Milites Templi Salomonis 2 ». Ges 
deux sceaux appartiennent a 1'Ordre tout entier; ceux qui sont 
speciaux a tel ou tel grand maitre, ou commandeur, portent ses 
armes particulieres melees aux emblemes du Temple 3 . 

Du sceau de la Maison de Paris, qui aurait surtout de l'interet 
pour nous, il n'existe plus aux Archives qu'un seul specimen a 
peu pres complet, et de la derniere epoque. II porte comme 
Iegende : « Sigillum terre et dominii domus milicie Templi Pari- 

qui « formaient une masse considerable ». « Lc chartrier du Temple, 
dit-il, place dans la tour, etait dans le meilleur ordre avant le 10 aout 
1792; mais, a celte epoque, tout avait ete jete pele-mele dans un corridor 
dont le toit etait ouvert en plusieurs endroits. La premiere inspection fai- 
sait craindre des ravages, qui bientot se sont trouves reels... Le transport 
ayant ete effectue dans les salles du Louvre, on a reconnu ce que Ton 
avait apprehende, savoir : que les eaux pluviales ayant penetre dans le 
lieu ou ces papiers etaient renfermes, ils avaient ete considerablement 
avaries dans I'espace d'environ une toise carree. On a commence par dis- 
Iraire de ces papiers environ 1500 pesant de memoires, factures, proce- 
dures et arrets... » Et plus loin : « ... Les archives du Temple ont fourni 
(au pilon) une grande quantite d'anciens comptes rendus par les fermiers 
et les receveurs. On a conserve les titres de propriete et les pieces utiles 
a l'histoire. » 

1. Voy. llnventaire des sceaux des archives nationales, par Douet d'Arcq, 
no* 9859, 9863, 9865. 

2. Ibid., n°» 9858, 9860, 9861-9864. 

3. Ibid., n os 9866, 9872-9875. 
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sius », et est appendu a une charte d'un tresorier de la Maison, 
Jean de Tour *. II represente, au milieu, une croix monumen- 
tale, dont les bras sont fleuronnes; — a gauche, un chateau fort 
a trois tours (nous avons montre, a propos du donjon du Temple, 
que c'est lui que Ton a voulu figurer ici) ; — a droite, un cheva- 
lier a genoux ; — dans le champ, quatre fleurs de lis. Le tout 
est contenu dans une rose a redents. Le contre-sceau porte une 
croix fleuronnee. 

C'est de ce meme type que decoulent les sceaux de la maison 
du Temple sous le regime des Hospitaliers 2 . Seulement le cha- 
teau est souvent remplace par l'ecu a la croix, ou bien porte cet 
ecu sur lui. De plus, ce chateau a des tours carrees et crenelees, 
dessin conventionnel d'un caractere banal, tres different de celui 
que nous venons de signaler. Les figures sont parfois aussi rem- 
placees par un saint Jean-Baptiste soutenant l'ecu a la croix 3 : 
tous ces signes sont earaeteristiques des sceaux de la Maison de 
Paris. 

Quant a celui du grand prieure de France, dont les exemples 
sont fort nombreux et qui date probablement des premiers 
temps de l'Ordre, c'est une aigle eployee entre deux fleurs de 
lis couronnees *. (Les grands prieurs placaient cette aigle dans 
leur propre sceau accompagnee de leurs armes personnelles.) 
On disait le « seel a l'aigle » du grand prieure de France. II etait 
renferme sous trois clefs que gardaient le grand prieur et deux 
des principaux commandeurs. On le conservait a Paris dans le 
tresor de l'eglise du Temple, au-dessus de la sacristie 5 . 

Enfin n'oublions pas les sceaux de l'ordre de l'H6pital en 
general : « Magister et conventus 6 ». On y trouve surtout figure : 
une foule de chevaliers agenouilles devant une croix double; ou 
un personnage couche sous un toit d'architecture gothique d'oii 

1. Ibid., n« 9915 (S 5067 •, piece 27). 

2. Ibid., n°* 9916, 9917, 9919 (annees 1347, 1380, 1466). 

3. Ibid., n»* 9919, 9921. 

4. Ibid., n«« 9890-9893, etc. — Les fleurs de lis n'ont pas toujours existe; 
ainsi dans les derniers siecles on trouve '"aigle seule dans un cercle a 
8 lobes peu saillants (1755, S 5573). 

5. Voy. dans les proces-verbaux des chapitres provinciaux. Ainsi en 1514 
(MM 35, fo 186) ; en 1521 (MM 36, f° 104), etc. 

6. Ibid., n os 9878, 9879, 9880, etc. — Gf. les Statuti de l'Ordre, qui enu- 
merent les cas auxquels les sceaux sont employes, et les dignitaires aux- 
quels ils sont confies (ed. de 1676, Borgo Novo, in-f°). 
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pend une lampe. Ce sont bien la ies symboles d'un ordre a la 
fois militant et hospitalier ». 

i. Voy. en general une Note sur les sceaux de I' ordre de Saint-Jean, par 
M. DelaVille le Roulx (Soc. des Antiq., 1885), d'apres un ms. du xm e siecle 
des Statuts de I'Ordre, conserve a la Bibliotheque nationale. On y lit ceci r 
« L'Ospitalier, bulle de cire noire avec 1 lit oil il ai 1 roalade et 1 fraire 
qui que li doint a mangier... Le prior de France, bulle de cire vert avec 
1 aigle a deux flordiles de cote. » 
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LES HOTES DU TEMPLE 

SEJOURS DES HOIS, PRINCES, ETC. 

L'histoire nous apprend que les rois de France habiterent plu- 
sieurs foisdansl'Enclosdu Temple, soitpourleurplaisir, soitpour 
d'autres motifs qui nous 6chappent. Etaient-ils recus dans les 
batiments de l'Ordre, suivant un droit de gite qu'ils y auraient 
conserve, ou possedaient-ils des logements, un palais? Probable- 
ment l'un et l'autre, autant qu'on peut le conjecturer par les 
quelques textes qui nous sont parvenus. 

En decembre 1275, Philippe le Hardi, octroyant par lettres 
patentes quelques privileges aux chapelains de la Sainte-Cha- 
pelle, s'exprime en ces termes formels 1 : « Concessimus, ut 
quando in maneriis nostris Parisiensibus, vel Parisius apud Tem- 
plum, cum regina vel sine regina, nos morari vel esse ad pran- 
dium vel ad coenam eontigerit, habeant (capellani) et percipiant 
qualibet die unam liberationem integram... Et quando regina 
nobis absentibus in aliquo dictorum maneriorum, vel apud Tem- 
plum Parisius morabitur, vel erit ad prandium vel ad coenam, etc. 
Et quando liberi nostri, vel alter eorum... ibidem morabuntur, 
vel erunt ad prandium, vel ad coenam, nobis et regina absenti- 
bus, etc. » 

Ainsi, non seulement le roi, mais la reine et les princes usaient 
a leur fantaisie de certains logements au Temple, ce qui semble 
bien indiquer Texercice d'un droit de gite; non pas onereux 
toutefois, ear les depenses de ces sejours sont consignees dans 

1. Gallia Christiana, t. VII, p. 260. 
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les livres de comptes royaux qui nous restent. Ce sont eux qui 
nous apprennent, par exemple, que le roi se trouvait au Temple 
le 10 mars 1283 1 , — le 9 et le 12 avril de la meme annee 2 , — 
les 3 et 4 juin en 1285 3 , « in castris palatii Templi ». 

En 1296, des lettres patentes de Philippe le Bel, relatives a 
Bruges, sont « donnees au Temple de Paris, en Pan de l'lncarna- 
tion N.-S. 1296, au mois de juin » *. Ce qui prouve que non seu- 
lement le roi habitait alors au Temple, mais qu'il y avait amene 
sa chancellerie. 

Deja en septembre 1295 on trouve cette mention dans une 
donation du roi a Robert de Meudon, ecuyer : « Actum Parisius 
apud Templum 5 ». 

II n'est pas douteux que Philippe le Bel ne fit au Temple de 

frequents sejours. Un des documents les plus complets sur cette 
question se trouve dans les tablettes de cire de Jean de Saint- 
Just 6 , oil sont notees jour par jour les tournees du roi avee leurs 
depenses. On y voit ainsi qu'a partir du 16 janvier 1302 il etait 
installe au Temple avec la reine. Un premier compte est dress'e 
le 25 janvier, et il enumere : 

Panis, 806 lib. 2 sol. 6 den. — Vinum, 2077 1. 13 s. 1 d. — Co- 
quina, 416 1. 12 s. 3 d. — Cera, 1313 1.2 s. — Avena, 11061. 16 s. 2d. 

— Regina, 15 1. 16 s. 8 d. — Camera, 818 1. 15 s. 6 d. — Garnisio 
reddenda regi pro maceloto, 170 1. 78 s. 9 d. ■ — Garnisio Girardi pro 
boutis et boutellis adjuvandis, 520 1. — Cellarium Parisiense, 70 s. — 
Praesentiae ducissae Burgundiae, 16 1. 10 s. 

— Puis divers gages payes par le roi. A la suite vientde nouveau 
la mention des jours qu'il a passes au Temple avec la reine, jus- 
qu'au 15 fevrier; d'oii il resulte que le sejour royal fut d'un 
mois entier 7 . Les sommes payees prouvent en outre que le per- 
sonnel qui avait accompagne le roi etait assez nombreux, et font 
supposer de vastes logements. 

1. Tabulae ceratae Petri de Condeto. Histor. de France, t. XXII, p. 463. 

2. Ibid., p. 432, 458, 463. 

3. Ibid., p. 435, 446, 476. 

4. J 523, no 7. Vidimus de l'official d'Arras. 

5. J 1020, no 11. 

6. Histor. de France, t. XXII, p. 529. 

7. Sauf un jour, le dimanche 28 janvier, ou le roi fut a Saint-Denis, tan- 
dis que la reine restait au Temple (p. 531). 
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En 1306, Philippe le Bel se trouvait encore au Temple, peut- 
etre a dessein, pendant la fameuse emeute que souleva eontre lui 
un de ces changements subits du litre des monnaies dont il avait 
pris l'habitude *. Le peuple, pousse a bout, se porta d'abord aux 
deux maisons d'Etienne Barbette, prevot de Paris, qu'il pilla et 
saccagea odieusement; puis il entoura le Temple, oil il savait le 
roi installe avec ses freres, ses conseillers et ses barons, avec ses 
serviteurs et ses gardes, toute sa maison en un mot, et, ne pou- 
vant reussir a en forcer les portes, il en fit un veritable blocus, 
interceptant surtout les viandes qu'on y apportait (il n'y avait pas 
de boucherie dans l'Enclos). Le roi reussit, au bout de quelques 
jours, a apaiser par des promesses l'emotion populaire, mais il fit 
faire une instruction et pendre aux portes de la ville 28 des re- 
voltes les plus signales. 

1. Voy. Histor. de France, t. XXI : Memorial, hist. Joh. a Sancto Victore 
p. 647, et Contin. chron. Girardi de Fracheto, p. 27. Nous citerons le recit 
curieux de la chronique de Saint-Denis, ed. P. Paris, 1837, t. V, p. 171 
{Philippe le Bel, chap, lxi) : « Coment le commun de Paris s'esmut. — Et 
adecertes en cest an meisme a Paris, pour les louages des maisons des bour- 
geois de Paris qui vouloient prendre du peuple bonne monnoie et forte 
qui alors estoit appelee, grant dissencion et descort mut et esleva. Et lors 
s'esmurent pluseurs du menu peuple (si comme, espoir, foulons et tisse- 
rans, taverniers et pluseurs autres ouvriers d'autres mestiers) ; et firent 
aliance ensemble et alerent et coururent sus un bourgois de Paris appele 
Estieune Barbete, duquel conseil, si comme il estoit dit, les louages des- 
dites maisons estoient pris a la bonne et forte monnoie, pour laquelle 
chose le peuple estoit esmeu et greve. Et lors le premier jeudi devant la 
Tiphaine envairent ct assaillirent un manoir du devant dit bourgois 
Estienne qui estoit nomme la Courtille Barbete, et, par feu mis, le degas- 
terent et destruirent; et les arbres du jardin du tout en tout corrom- 
pirent, froissierent et debrisierent. Et apres, eux departans, a tout grant 
multitude d'alans a fusts et a bastons, revindrent en la rue Saint-Martin 
et rompirent l'ostel du devant dit bourgois, et entrerent ens efforciement 
et tantost les tonniaux de vin qui au celier estoient froissierent, et le vin 
espandirent par places : et aucuns d'eux d'icelui vin tant burent qu'ils 
furent enyvres. Et apres ce, les biens meubles de ladite maison, c'est asa- 
voir coutes, coissins, coffres, huches et autres biens, froissierent et debri- 
sans par la rue en la boue les espandirent, et aux coutiaux ouvrirent les 
coutes et les orilliers traiant contre le vent despitement geterent, et la 
maison en aucuns lieux descouvrirent, et moult d'autres dommages y 
firent. Et ice fait, d'ilec se partirent et retournerent traiant vers le Temple, 
au manoir des Templiers, ou le roy de France estoit lors avec aucuns de 
ses barons, et ilec le roy assistrent, si que nul n'osoit seurement entrer 
ne issir hors du Temple; et les viandes que Ton aportoit pour le roy 
geterent en la boue, laquelle chose leur tourna au derrenier a honte et a 
dommage et a destruiment de corps. » 

Curzon. 16 
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Quelques historiens ont donne a ce sejour du roi au Temple 
une importance exageree ; ils ont cm le fait unique et y ont cher- 
che une des causes de la ruine qui accabla les Templiers l'annee 
suivante. On a suppose que, comme Louis XIY a Vaux, Philippe 
le Bel aurait ete eblo'ui en voyant de pres les richesses de leur 
Ordre; ou bien qu'il aurait pris ombrage de leur puissance et 
conserve rancune de la protection qu'il aurait ete, en cette occa- 
sion, force de leur demander. Ge sont la des hypotheses que rien 
nejustifie, puisque ces visites royales etaient une habitude cou- 
rante; et Philippe IV, a coup sur, savait de longue main a quoi 
s'en tenir sur les Templiers, dont il avait deja resolu" la perte. 

Une derniere allusion est faite a une visile du roi de France 
au Temple dans un recit de Belleforest », repete plus tard par 
Dubreul 2 . D'apres ces auteurs, Philippe le Bel, le jour meme de 
l'arrestation des Templiers, se serait installe dans l'Enclos pour 
surveiller lui-meme la saisie et l'inventaire des biens; et il y 
aurait fait en meme temps apporter « ses tresors et chartres », 
« ses lettres, pancartes, registres et autres tresors et archives 
du royaume ». II faut peut-etre entendre par la la chancellerie, 
comme a l'ordinaire. Mais nous n'avons aucun moyen de con- 
tr61er cette curieuse assertion, qui n'a pas laisse d'autres traces. 

On remarquera que les textes que nous avons cites jusqu'ici 
ne s'appliquent qu'a Philippe III et a Philippe IV. Gependant 
saint Louis possedait-il deja une residence au Temple en 1254, 
lorsque Henri III d'Angleterre vint lui rendre visite a Paris? Les 
circonstances de cette visite sont bien connues. Le roide France, 
d'apres le recit de Mathieu de Paris % offrit au roi d'Angleterre 

1. Cosmographie universelle, 1575, t. I, p. 224. 

2. Antiquites de Paris, ed. de 1612, p. 873, reproduit par Sauval, II, 
p. 432. 

3. Chronica major, ed. Luard, Londres, 1876-1880, t. V, p. 498. (Gf. 
aussi Chron. Johannisde Oxenedes, ed. Ellis, Londres, 1859, p. 199.) — « Et 
ait dominus rex Franco-rum domino regi Angliae : « Amice, ecce civitas 
Parisiaca tibi exponitur; ubinam libet hospitium capessere? Ecce palatium 
meum in medio civitatis; si placet ibidem quiescere, fiat voluntas tua; 
si autem apud vetus Templum, quod extra civitatem, ubi locus spatiosior 
est, vel alibi, ubi magis vos complacuerit, fiat. » — Et elegit dominus rex 
Angliae pro hospitio vetus Templum, quia numerosus erat ejus comitatus, 
et in eodem veteri Templo aedificia sunt cuidam numeroso exercitui suffi- 
cientia ac competentia; quia, cum Templarii omnes cismontani tempo- 
ribus ac terminis suis ad generale eorum capitulum conveniunt, hospitia 
ibidem inveniunt competentia. Oportet enim quod in una curia quiescant, 
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d'habiter, avec toute la cour qu'il amenait, soit dans le palais du 
Louvre, soit au Temple, hors des murs de la ville, et Henri III 
prefera le sejour du Temple, parce que sa suite etait nombreuse 
« et que dans ledit Temple il y a des batiments suffisants et com- 
modes pour beaucoup de monde ». Ges vastes logements avaient 
ete construits, ajoute l'historien, en vue de recevoir les chevaliers 
de l'Ordre lorsqu'ils se reunissaient de partout et en grand 
nombre pour assister a leurs chapitres generaux de France. Plus 
loin il raconte que le roi d'Angleterre invita saint Louis et sa 
cour a un festin magnifique dans « Le grand palais da Temple », 
refectoire ou grande salle de l'Ordre, dont les murs etaient ornes 
d'armes et d'ecus, selon la coutume orientale. 

Or, d'apres le recit detaille de Mathieu de Paris, aucun des 
batiments que le roi de France avait offerts a ses invites dans 
l'Kncios du Temple n'est indique comme specialement et regu- 
lierement reserve a sa personne; et ceci donne a penser qu'il ne 
possedait alors au Temple qu'un droit de gtie, droit qui pouvait 
s'etendre au besoin a tous les logements libres des dependances 
du couvent. La suite du roi d'Angleterre etait tellement conside- 
rable que ces batiments ne suffirent pas a l'abriter et que beau- 
coup de gens durent bivouaquer en piein air, tandis que d'autres 
s'etaient loges dans la ville, du cote de la place de Greve. Des 
ecuries speciales avaient aussi ete dressees a la hate dans l'En- 
clos. 

Apres la chute des Templiers on ne trouve plus trace d'un 

quia de nocte sua contrectant in capitulo negotia. — Et cum ibidem 
hospitia tot essent infra curiam, tamen comitatus adeo fuerat numerosus, 
ut sub divo dormire multi cogerentur, non sufiicientibus etiam vicinis 
domibus versus plateam quae Greva appeliatur inhabitatis. Et equi extra 
tccta, in locis qui ad hoc aptiores videbantur, ab stabula collocabantur. 

« Rex igitur Angliae, cum clegisset vetus Templum pro hospitio, praecepit 
ut in crastino summo mane omnes domus ejusdem curiae, scilicet veteris 
Templi, pauperibus replerentur reficiendis. Quorum singuli, licet eorum 
numerus esset infmitus, carnibus ac piscibus cum pane et vino abundan- 
ter sunt refecti... 

« ... Eademque die, dominus rex Francorum, sicut prae concesserat, epu- 
labatur cum domino rege Anglorum... in majori regia Templi, cum nume- 
rosa utrius regis familia. Et erant omnes domus curiae refertae convivan- 
tibus... (Suivent divers details sur les services, sur les presents faits par 
Henri III aux nobles, sur les convives, etc.)... Epulaban^ur autem in ma- 
jori regia Templi, ubi videlicet pendent clipei quotquot feossunt circum- 
quaque in quatuor parietibus, secundum consuetudineV ultra mari- 
nam... » 
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sejour royal dans la Maison de Paris. Mais un document que nous 
avons eu le bonheur de rencontrer 1 nous apprend que, le 
15 aout 1317, Philippe V le Long conceda a sa belle-sceur Cle- 
menee de Hongrie, veuve de Louis X le Hutin, en echange du 
chateau de Yincennes, « la maison de Neelles a Paris... et la 
grant Maison qui fut du Temple, a la grant Tour » . — Est-il 
permis de supposer que cette habitation, avec ses dependances 
importantes, etait celle qu'avaient occupee les rois de France et 
a laquelle ils auraient des lors renonce? — Les inventaires de 
I'argenterie des rois de France 2 renferment un « inventaire et 
vente apres d6ces des biens de la reine Glemence de Hongrie... 
laquelle trespassa au Temple a Paris le joedi xm e jours en 
octobre Tan 1328 ». Ge curieux ecrit, fort etendu, enumere et 
detaille tout au long les richesses et les meubles de la reine, ses 
joyaux, sa vaisselle, ses livres, « ses chapelles » et ornements 
religieux, ses vins, ses vetements, son ecurie remplie de che- 
vaux, enfin tout l'ensemble d'une maison considerable; — sans 
oublier les « jardins et les presdu Temple », mentionnes a cause 
des comptes que devait rendre le jardinier auquel ils avaient 
ete « accuses ». 

Quant aux sejours des princes au Temple, on en peut 
retrouver un certain nombre d'exemples sous le regime des 
Hospitaliers. — En 1327, «MonseigneurLoysde Clermont 3 lessa 
au roy la comte de Clermont pour estre due de Borbon, et fu 
duz nommes... Et ainsi se parti de Paris (pour aller en Orient), 
mes ne pourquant il ne s'en esloigna adonc pas mout loign; 
quar il se haberjoit de Paris pres, e'est assavoir dehors les 
portes, com au Temple, ou au Louvre 4 . » 

En l4l3 encore, « le due de Berry (apres Farrivee du due 
Jean de Bourgogne a Paris, raconte Monstrellet 5 ) vint de son 

1. 3 1036, n<> 7, orig. 

2. Nouveau recueil, ed. Douet d'Arcq, pour la Societe de l'histoire de 
France, 1874, 1 vol., p. 37-112. — Cf. encore un extrait du testament de Cle- 
mence de Hongrie fait au Temple, K 42, n° 8. 

3. Louis I er , petit-fils de saint Louis et fils de Robert de Clermont et de 
Beatrix de Bourbon, ne en 1279, mort en 1341. 

4. Histor. de France, XXI : Contin. anonyme de la chron. de Jean de 
Saint-Victor, p. 687. 

5. II, 431, ed. Douet d'Arcq, pour la Soc. de l'Histoire de France, 1857, 
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hostel de Neelle au Louvre, visiter le due d'Aquitaine, et de la 
s'enala au Temple et se logea avecques ses gens ». — L'annee 
suivante, on voit venir les ambassadeurs d'Angleterre \ charges 
de reprendre les negotiations du mariage de leur roi Henri V 
avec la fille de Charles VI ; « lesquels venus audit lieu de Paris 
furent logez en l'ostel du Temple, eulx maintenans si pompeu- 
sement tant en chevauchant parmi la ville comme en leurs 
autres afaires, que les Frangois el les Parisiens en avoient grans 
merveilles ». Sauval 2 dit que ces envoyes etaient l'archeveque 
de Winchester, les comtes de Dorset, de Salisbury et de Grez, 
avec quantite d' Anglais et cinq ou six cents ehevaux. Le Temple 
fut choisi comme sejour, toujours pour la meme raison : « On 
les logea au Temple a cause de la grande suite. » II y eut meme 
des joutes, des bals et des festins pendant trois jours. 

La plupart de ces exemples, on le voit, se rapportent a de 
courts sejours au Temple, et il est impossible d'admettre qu'au- 
cun de ces h6tes de passage ait possede une maison ou au moins 
un logement fixe dans 1'EncIos : les comptes de la Maison sont, 
du reste, absoluraent muets sur ce chapitre. Mais a quel titre 
alors cet hebergement auquel TOrdre ne prenait aucune part 
directe, qu'il subissait en quelque sorte?N'est-ce pas la une der- 
niere trace de l'exercice d'un droit royal encore en vigueur, 
meme au xv 6 siecle? 

Nous pouvons encore citer un temoignage assez connu de 
l'exercice de ce droit de disposer directement, a l'occasion, des 
batiments du Temple. En 1365, lorsque Bertrand du Guesclin 
eut reussi a decider les routiers a I'accompagner en Espagne, 
ceux-ci avaient tenu formellement a traiter avec le Roi en per- 
sonne. Charles V accueillit favorablement cette demande et leur 
permit de se rendre a Paris... Mais il assigna pour logement a 
la deputation le Temple, enclave justement, depuis quelques 
annees, dans la nouvelle enceinte de la ville. On conduisit done, 
des leur arrivee, les chefs et leur suite dans l'Enclos, a quelque 
cent metres des portes; on les installa soit dans le donjon, soit 

6 vol. — Gf. aussi chronique de Jean Lefevre de Saint-Remy, dit Toison d'or, 
I, p. 144. Soc. de l'histoire de France, ed. Morand, 1881, 2 vol. 

1. Ibid., Ill, 60. Ces negociations etaient entamees pour la troisieme 
fois, et obtinrent aussi peu de succes qu'auparavant. 

2. Antiq. de Paris, II, 86. 
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dans un des batiments reserves aux hotes; on leur donna un 
festin et des presents, et le traite fut scelle. Cette anecdote est 
racontee par la Chronique en vers de Bertrand du Guesclin ! . 

Nous termineronsenmentionnant encore le passage au Temple 
de quelques prelats de l'Eglise de France. Les exemples sont 
assez rares, et remontent a l'epoque des Templiers, mais rien ne 
s'oppose a la repetition du fait sous les Hospitaliers, d'autant 
plus qu'ici c'est vraisemblablement dans les batiments claus- 
traux etatitre gracieux que ces hotes etaient recus. Les archives 
de la Maison contiennent plusieurs pieces qui en font foi. — 
Ainsi, en nov. 1230 2 , l'eveque de Soissons 3 ecrivit a la commu- 
naute des religieux pour la remercier de sa genereuse hospita- 
lite, a laquelle il declare n'avoir aucun droit : « Noverint uni- 
versi, quod quocienscunque fratres railiciae Templi Parisiensis 
nos receperunt ad hospitium, et nobis necessariis providerunt, 
hoc fecerunt Dei gratia et mera liberalitate sua; plene etenim 
confitemur nos nihil posse vel debere exigere ab eisdem in 
eadem domo racione visitationis, procurationis vel alicujus gisti, 
sed quidquid fecerunt et fecerent nobis sicut dictum attribuimus 
caritati, gratiae et amori. » 

Nous avons voulu citer tout ce passage pour montrer la diffe- 
rence sensible qu'il y a entre ce fait et les sejours des rois, des 
princes ou des h6tes du roi meme. 

En 1246, l'eveque d'Amiens 4 demande en ces termes a etre 
reQU au Temple : « Vos rogamus quatinus hac instanti feria 
secunda post festum beati Egidii nos in hospitio vestro, si 
placet, caritative recipiatis. » On a encore deux autres lettres 
analogues du meme prelat, en 1245 et 1247, et deux de son suc- 
cesseur 5 , en 1247 et 1248. 

Enfin on peut encore citer le passage au Temple, en 1226, 
de maitre « Petrus de Collomedio praepositus ecclesiae Beati 
Audomari in Flandria... infra octavas beati Dionysii 6 ... » 

1. Documents inedits, in-4°, I, p. 269. 

2. S 5084, p. 99. 

3. Jacques de Bazoches, 1219-1241. 

4. S 5084, p. 99. G'etait alors l'eveque Aruoul, 1236-1247. 

5. Girard de Gouchi, 1247-1258. 

6. Hisior. de France, chronica Rotomag., t. XXIII, p. 337. 


GHAPITRE II 


LE TRESOR ROYAL — LA PRISON D'ETAT 


Le Temple de Paris a renferme dans ses murailles, a des epo- 
ques differentes, deux institutions importantes, egalement etran- 
geres a l'Ordre qui leur donnait asile : un tresor, c'est-a-dire 
un dep6t des sommes d'argent et des objets de prix confies a la 
garde des religieux par le roi, les princes et meme les simples 
partieuliers ; et plus tard, une prison d'Etat et de ville. — Ge 
tresor et cette prison, dont la duree d'existence — pour chacun 
d'eux — ne depasse probablement pas deux ou trois siecles, ont 
un rapport commun : c'est que leur existence a sans doute ete 
motivee par la garantie de securite qu'offraient — de meme 
que le Louvre ou le Ghatelet — le donjon et l'enceinte fortifiee 
du Temple. C'est pourquoi nous avons cru pouvoir les reunir 
tous deux dans un meme chapitre. 

I 

Nous ne possedons pas encore actuellement, sur l'histoire du 
tresor royal au Temple, toutes les informations desirables. 
Maints temoignages parfaitement clairs permettent de constater 
son existence a telle et telle epoque, mais certains points res- 
tent trop vagues pour qu'il soit possible de se rendre bien 
compte de son organisation. On ignore a quelle epoque exaete 
a commence et pris fin cet usage des rois de deposer une partie 
de leurs biens dans les maisons des Templiers et quels furent les 
motifs qui les guiderent. — II est certain que, non seulement 
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en France, mais en d'autres pays \ les rois choisirent les cou- 
vents de cet Ordre, dont ils avaient eprouve la fidelite et la force, 
pour faire garder une partie de leurs revenus, et qu'ils y pui- 
saient ensuite selon leurs besoins, en vertu d'un mandat signe 
de leur main. 

Le plus connu, et sans doute le plus important de ces tresors, 
6tait celui de la Maison de Paris 2 . 

La premiere allusion qui y soit faite se trouve dans le testa- 
ment de Philippe-Auguste en 1190. On y^pit qu'un religieux 
etait specialement charge de la garde du dep6t 3 , mais qu'il fal- 
Jait aussi, pour la delivrance des sommes, la presence d'un dele- 
gu6 du roi. « In receptionibus averi nostri, Adam, clericus 
noster, praesens erit et eas scribet, et singuli habeant singulas 
claves de singulis archis in quibus reponetur averum nostrum 
in Templo, et Templum unam. De isto avero tantum nobis mit- 
tetur quantum litteris nostris mandabimus *. » Ce texte precieux 
donne une idee deja suffisante d'une organisation qui est restee 
longtemps la meme. 

Sous saint Louis, voici quelle elle etait 3 . Les sommes provenant 
des bailliages etaient versees directement au tresor du Temple. 

1. Ainsi, en Angleterre, le roi deposait, Iui aussi, son argent au Temple 
de Londres. Voici quelques temoignages precis : Royal Letters of the 
reign of Henry, III, 1862 (Coll. Brit.), t. II, p. 113; Iett. 94. — Pandulph, 
bishop elect of Norwich to Eustace de Fauconbery, treasurer, and Ralph- 
Neville, vice-chancellor (30 avril 1220). « Discretionem vestram monemus 
attentius... injnngentcs, quatenus circa factum scaccarii, omnem studium 
et diligentiam adhibentes, pecuniam quam habere poteritis indomo Tem- 
pli Londoniae deponatis... » — Id., id. (12 mai 1220). — Id , id. (16 mai), 
p. 119, Iett. 101. « Si... vos vacare contingat... (if you leave London) placet 
nobis ita. Tamen quod redeatis sine mora et deponatis sigillum domini 
regis sub vestro sigillo in domo Terupli donee redeatis », etc. 

2. Lorsque le grand maitre Guillaume de Beaujeu alia toucher a Londres, 
en 1274, les sommes considerables qu'Edouard III avait empruntees au 
tresor de PO rd re en Orient, ce n'est pas a la maison de Londres, mais a 
celle de Paris qu'il les deposa. (Rymer, Fcedera, ed. de 1693, t. I, p. 141.) 
C'est done bien a Paris qu'etait le principal tresor de I'Ordre; et il parait 
naturel d'en conclure que la se traitaient les affaires les plus conside- 
rables avec les prieurs ou les particuliers. 

3. Le frere du Temple charg6 du tresor royal etait consider^ par le roi 
comme etant vraiment un deses tresoriers en titre. Unelettre de Philippe 
le Bel, datSe de janvier 1287, est adressee « Dilecto et fldeli nostro the- 
saurario et fratribus domus militiae Templi Parisius ». (S 5072.) 

4. Ordonnances des rois de France, I, p. 21, 

5. Boutaric, Saint Louis et Alphonse de Poitiers, 1870, p. 344. 
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Les recettes extraordinaires l'etaient paries senechaux, qui eon- 
tinuaient cependant d'en etre responsables. Le Temple, en effet, 
recevait l'argent, tant6t comme versement, tantot corame depot. 
Une caisse de service etait destinee aux depenses royales, et le 
tresorier general y versait les sommes ordonnees par le roi. 
Elle etait regie par une comptabilite speciale. A la el6ture de 
chaque exercice, le Temple dressaitl'etat des sommes qu'il avait 
en caisse, celui des sommes remises aux agents du roi en vertu 
des bons par eux presentes, et celui de Targent recu ; puis il eta- 
blissait la balance. — Tout pavement etait enregistre avee la 
date du jour et le nom de Tofficier qui avait touche. — Ce 
compte formait un chapitre special intitule « Recepta de Tem- 
plo 1 »• 

ties actes, qu'il serait facile de multiplier, nous montrent a 
toute epoque, sous le regime des Templiers, les rois puisant 
dans leur tresor de la Maison de Paris, a partir de saint Louis 
notamment 2 . 

Ainsi en 1227 3 , voulant reconnaitre un service que son oncle, 
le comte de Boulogne, lui avait rendu, saint Louis lui accorde 
une pension viagere de 6 000 livres tournois a toucher en trois 
termes, au Temple. 

En 1248 4 , epoque de la seconde fondation de la Sainte-Cha- 
pelle, il declare que s'il manque quelque chose pour les repara- 

1. Voy., dans les Historiens de France, les comptes des regnes de saint 
Louis, Philippe le Bel, etc. — 1231, Compotus Th. de Carnoto et Amarrici 
Pulli, etc. (t. XXI, p. 226). — 1234, Recepta et espensa. Compotus ball.-vo- 
rum et praepositonim Ascens. (t. XXII, p. 576-578). — 1238, Magna recepta 
(t. XXI, p. 254) et Magna expensa (p. 259). — 1239, Itinera, dona, et her- 
nesia, inter Ascens. et Omnes sanctos (XXII, p. 585-593) ; compotum factum 
apud Templum inter fratrem Gilonem de Templo ex una parte et Guillel- 
mum de Braia. — 1248, Compotus praepos. et balliv. (XXI, p. 282-283). — 
Triennis et biennis decima ab anno 1247 collecta (p. 533, 533, 539, 540). — 
1261-1285, Fragments de comptes (XXII, p. 746-757). — 1302, Tablettes de 
cire de Jean de Saint-Juste (XXII, p. 529, 531). — 1303-1304, Divers (p. 535- 
542). — 1283-1285, Tablettes de cire de Pierre de Conde (p. 432-500). — 
1285, Comp. balliv. Recepta de Templo, etc. (p. 624-668), etc. 

2. Mathieu de Paris (Histor. anglorum, ed. Madden, Londres, 1866, II, 
p. 433) pretend que saint Louis, irrite' du refus des Templiers de lui venir 
en aide dans le combat de Gaza, aurait, en 1240, retire du Temple tout son 
tresor. — Rien ne prouve cette assertion, que d6mentent des exemples 
frequents designations au tresor. (Cf. Lenain de Tillemont, Vie de saint 
Louis, Soc. de l'Hist. de Prance, t. II, p. 362). 

3. Lenain de Tillemont, t. I, p. 462. — Cf. JJ 31, f» 73. 

4. Felibien, Hist de Paris. Preuves, I, 124. 
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tions, etc., on Ie percevra sur ses deniers ou ceux de ses succes- 
seurs, au Temple de Paris. 

En 1259 », dans son traite de paix avec le roi d'Angleterre 
Henri III, saint Louis s'engage a lui payer chaque annee, au 
Temple, la valeur du revenu de l'Agenois, et lui donne le 
Temple pour caution. 

En 1269 \ il assigne 30 livres de rente aux Quinze-Vingts « per 
manum thesaurarii nostri apud Templum ». 

Philippe le Hardi, a son tour, declare des 1270 3 , dans des 
letlres patentes, que, s'il meurt avant la majorite de son fils aine, 
Pierre, comte d'Alencon, aura la garde du royaume, et a son 
defaut Jean, comte de Blois, et il ajoute : « Cil qui gardera le 
devant dit royaume face ses despens, pour les besoignes dou 
royaume, des biens de celui mesme royaume, et li demourans 
soitmis en garde a Paris, au Temple, a baillier et a delivrer au 
commandement dou devant dit aisne de nos enfants quant 
il vendra au devant dit aage. » 

En 1272 *, le meme roi ordonne a tous les baillis de verser 
leur reliquat entre les mains du tresorier du Temple : « Item 
l'on mandera a tous les bailliz que ils poient et envoient au 
Temple, a Paris, tout ce qu'ils doivent de viez au tresorier, et ce 
soit fait sans dClai. » 

Sous Philippe le Bel, on constate l'existence de deux tresors 
royaux, deposes, l'un au Temple, 1 'autre au Louvre. Depuis 
1296, au moins, la distinction est nettement etablie. Le Temple 
conserve la caisse de la maison du roi, et le Louvre, le tresor de 
l'Etat, sans qu'il y ait cependant rien de tout a fait absolu dans 
ce partage 5 . — II y avait toujours un seul et meme tresorier 
general. Ainsi Enguerrand de Marigny recut en 1300 le « gou- 

1. Sauval, Antiq. de Paris, t. II, p. 323. 

2. Felibien, Preuves, I, 230. 

3. Ordonnances des rois de France, t. I, p. 293. 

4. Ordonnances des rois de France, t. I, p. 296. — Parlement, 2juin. Un- 
ventaire des actes du Parlement, aux Archives nat., par Boutaric.) 

3 * Vui * r y' le Gouvernement royal et I' Administration des finances 

sous Philippe le Bel et ses trots fils (Not. et extr. de l'Acad. des sciences 
morales, t. XXII, p. 79, 1880). M. J. Havet fait remarquer, dans le Compte 
du Louvre de 1296, qu'il a publie (Bibl. de Vecole des Chartes, 1884, 
p. 239), qu il y a un exemple de la depense d'hotel du roi, de la reiue et 
de leurs enfants : c'est peut-etre une exception. - Cf. encore pour tout 
ceci Boutaric, la France sous Philippe le Bel, 1861 (p. 230, 231) 
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vernement du tresor » du Louvre et du Temple, selon l'expres- 
sion de Louis X, quand il approuva ses comptes *. 

Sauval parle 2 cependant d'un troisieme tresor. «Philippe le Bel, 
dit-il, ne tenait pas seulement ses tresors au Temple et au Lou- 
vre. .., il les fit mettre encore au Chatelet, et la plupart de nos rois 
de ce temps-la, quirimiterent en ceci, y ont assigne des douaires, 
tant de leurs femmes que de leurs filles, mais bien plus de rentes 
viageres a toutes sortes de personnes. » — Et il note un peu plus 
loin une assignation de 200 livres de rente aux religieuses de 
Longchamp, sur le Ghatelet, en 1301, avec leur amortissement 3 . 

Ge qui prouve que Taffectation de ces diflerents tresors n'etait 
pas absolue, c'est qu'on trouve au 8 mars 4303 un ordre donne 
au bailli de Bourges d'avoir a verser au tresor du Temple les 
revenus des benefices ecclesiastiques vacants. En juillet de la 
meme annee les baillis durent, par ordre, y envoyer le produit 
des subsides leves pour la guerre de Flandre 4 . Mais ces exem- 
ples sont assez exceptionnels. 

Le Temple est done surtout l'administrateur et le depositaire 
des fonds particuliers destines au service de Fh6tel du roi. 
D'apres l'ordonnance du 19 Janvier 1314 5 , c'est a lui que sont 
adresses les comptes des officiers de la maison du roi et de la 
reine, et de toutes leurs depenses. C'est lui qui est charge de 
payer les gages du Parlement et de la Chambre des comptes, les 
rentes, pensions, frais de messagerie, etc. 

Ces depenses sont couvertes par les revenus de Normandie, 
des senechaussees de Toulouse, du Rouergue, du Perigord, du 
Querci et de la Saintonge, et du bailliage d'Auvergne, verses 
directement au tresor du Temple, lequel, a ce moment, estconfie 
a deux tresoriers. 

Toutes les recettes inferieures a 1000 livres et les recettes 
extraordin aires devaient etre remises au tresor du Louvre et 
servir aux cas imprevus. Mentionnons encore que le Temple 
recevait le depot special des decimes leves pour la croisade. 

Nous avons cite tout a l'heure quelques mots de Sauval qui 

1. Voy. P. CL6ment, Enguerrand de Marigny, p. 339 (cite par Vuitry). 

2. Antiq. de Paris, t. II, p. 318. 

3. II, p. 323. 

4. Ordonnances, I, 412. 

5. Vuitry, p. 80. — Boutaric, Philippe le Bel, p. 341. 
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montrent les rois de France assignant au Chatelet des douaires 
de leurs femmes, de Ieurs filles ou d'autres personnes; ils le 
faisaient aussi au Temple. C'est ce qui parait clairement res- 
sortir des textes suivants : 

En 1287, la comtesse d'Alencon donne a l'abbe de Citeaux 
100 livres de rente au Temple, sur la recette du roi *. En mars 
1290, elle fait une fondation pour 14 religieux a la Chartreuse 
de Vauvertet leur assigne220 livres « a prendre a toujours, mais 
chaeun an a la Toussaint, au Temple de Paris, de mil livres 
tornois de rentes amorties, que nous y avons bieh assisez au 
tresorle roy..., par la main du tresorier dudit Temple ». Le roi 
confirma cette fondation par lettres patentes 2 . 

En 1294, Marie de Brabant donne pour la fondation de six 
religieux 180 livres de rente du douaire a elle assigne par Phi- 
lippe le Hardi sur son tresor du Temple 3 . 

En 1295, Philippe le Bel assigne 400 livres de rente sur le 
Temple a Alphonse, fils de Blanche de France, sa tante, a charge 
d'hommage-lige \ 

Citons encore des dons du roi a diverses personnes : en 1294, 
500 livres de rente a Henri, comte de Luxembourg 5 , a charge 
d'hommage; et, en 1304, 150 livres de rente a Boson Carlon, 
bourgeois de Bordeaux 6 . 

Philippe le Bel avait voulu, par son ordonnance de 1314, 
modifier le systeme de deux tresors separes, mais il mourut 
avant d'avoir pu faire de ses idees un essai serieux, et la reforme 
fut ajoumee. Quelques annees plus tard, les deux tresors furent 
centralises au Palais, oil la Ghambre des Gomptes etait installee 
depuis peu (1300). Elle avait du pendant longtemps, comme les 
autres cours, suivre le roi partout oil il residait, et en dernier 
lieu elle avait siege au Temple. Le tresorier du Temple etait 
Tun des maitres des comptes qui en faisaient partie 7 . 

1. K 34, n» 352. _ C f. j 148 22. G 'est la veuve de Pierre d'Alencon, cin- 
quieme flls de saint Louis, mort en 1284. 

2. Felibien, Preuves, I, 230. 

3. Sauval, II, 324. Marie de Brabant est la deuxieme femme de Philippe 
le Hardi. ™ 

4. Ibid. Get Alphonse est sans doute A. de la Cerda, dit le Desherite, mort 
en 1327, en France, petit-fils de saint Louis et d'Alphonse X de Gastille. 

5. JJ A, f» 32. 

6. Sauval. Cf. encore un autre exemple, en 1309, cite par Du Cance, VI, 330. 

7. Par exemple, en 1304. Voy. Vuitry, loc. cit. 
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Lorsque le tresor royal eut ete transfere au Palais, dans la 
Cite, les rois ne renoncerent pas pour cela a se servir du Temple 
comme d'un sur depot pour leurs objets precieux. Toutefois, 
apresla mine des Templiers, il y eut un intervalle, sans doute 
jusqu'a I'organisation complete de la Maison sous l'autorite nou- 
velle des Hospitaliers. On voit en efiet dans une des « composi- 
tions » des Hospitaliers, de 1312, qu'aucun dep6t royal n'existait 
plus au Temple depuis la condamnation des Templiers *. 

Mais plus tard nous en retrouvons l'existence : sous Jean le 
Bon les « comptes de l'argenterie des rois de France au xiv° sie- 
cle 2 » renferment un compte d'Etienne de la Fontaine, argentier 
du roi, dresse pour le terme de la Saint- Jean 1352, ou Ton voit 
inscrit, parmi des dons de joyaux d'or et d'argent, des « joyaux 
du Temple » et, « dans la commune depense », « les nefs, la vais- 
selle d'argent dore et autres joyaux des garnisons du Temple et 
du Louvre ». 

De m6me dans l'« inventaire du garde-meuble de l'argen- 
terie » : « Vaisselle et joyaux d'or prisiez... des joyaux du 
Temple. » 

Enfin un mandement de Charles V, du 10 janvier 1364, nous 
montre le roi revenant au systeme du depot d'argent, au moins 
partiel et momeutane, car il ordonne aux receveurs de Nor- 
mandie de deposer les deniers de leur recette entre les mains de 
son receveur general du Temple de Paris; et il etablit Nicolas 
de Mau regard receveur general de tous les decimes de guerre 3 . 

G'est la derniere trace que nous ayons trouvee de l'existence 
d'une tresor royal au Temple. Pour toute cette question nous 
avons interroge en vain les archives de la Maison; elles sont 
muettes sur une organisation qui restait evidemment complete- 
ment etrangere a l'Ordre. 

II est encore un fait interessant qui doit trouver sa place dans 
ce chapitre. Non seulement le Temple avait le depot et l'admi- 
nistration d'une parlie des tresors royaux, mais des princes, des 

1. Du Gange, VI, 530. 

2. Edit6s par Douet d'Arcq, pour la Soc. de I'Hist. de France, 1851, 
p. 169, 188, 304. 

3. Mandements de Charles V, ed. par L. Delisle, Documents inedits, 1874.. 
p. 79. 
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prelats, et meme de simples particuliers lui confiaient des fonds. 
Les uns desiraient simplement mettre leur argent en surete, 
d'autres se servaient de l'intermediaire du Temple pour creer 
des rentes en faveur de personnes tierces, faire des legs, dona- 
tions ou aumones, acquitter des dettes, etc. 
En voici quelques preuves : 

En 1229, le pape Gregoire IX donne quittance de 20 marcs 
dargent deposes en son nom au Temple 

Alphonse de Poitiers, frere de saint Louis, placait son tresor 
au Temple dans les memes conditions que celui du roi. Les 
sommes provenant de son bailliage y etaient versees directement ; 
les recettes extraordinaires etaient remises par l'intermediaire 
des senechaux, qui en restaient responsables 2 . 

En 1260 et 1261, un heritage de 300 livres de rente est assigne 
par un particulier, sur son tresor du Temple; et un autre verse 
200 livres, apres un proces, pour etre remis, comme dommages 
et interets, a lapartie plaignanle 3 . 

En 1290 encore, des particuliers assignentau Temple 200 livres 
tournois, etc. 4 . 

Le plus ancien compte du tresor du Louvre, celui de 1296 % 
enregistre ce qui suit, aux « Hecepta Parisiensium », n° 35 : 
« De bonis episcopi Vincestrie que erant apud Templum Parisius, 
per Guillelmum de Hangest seniorem, 440 livres. » 

Et aux « Expensa », n° 148, on lit : « Templum pro redditu 
empto a Petro de Chambleio milite domino de Viermes, pro 
medietate, 38 I. 13 s. G d. » 

Les exemples semblables sont infinis 6 . Mais il y a, dans nos 
chroniques, un texte bien eoncluant pour le sujet qui nous 
occupe, et dont on n'apeut-elre pas songe arelever tout l'interet. 
II prouve non seulement que des particuliers faisaient des depots 

1. Sauval, II, p. 323. 

2. Boutaric, Saint Louis et Alphonse de Poitiers, p. 344. 

3. Parlement. Voy. l'lnventaire par Boutaric, n-' 475 et 608. 

4. Ohm, ed. Beugnot {Documents ine'dits), II, p. 309, 311. 

5. Publ. par J. Havet, Bibl. de I'ecole des Charles, 1884, p. 241 249 

6. Comme les rois, nous 1'avons vu, deposaient une partie d,e leur tresor 
■au Uiatelet, amsi les particuliers pouvaient aussi confier des sommes a 
cette admmistration, et faire des assignations dessus. Ainsi le montre un 
acte du 1" mai 1319? par lequd un certain Simon MarceJ faU douation 

^ X /!i e llg D ie " ses de Lon gchamp d'une rente de 40 livres sur le Chatelet 
41), n 2 1] , 
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au Temple de Paris, mais que, en temps de croisade, la securite 
inspiree paries Terapliers qui accompagnaient nos armees etait 
telle que les soldats croises leur confiaient leurs biens. Le fait se 
trouve dans les memoires de Joinville. 

C'etait en 1250, aDamiette, au moment oil Ton payait la rancon 
du roi. 30 000 livres manquaient encore; le sire de Joinville pro- 
posa au roi de les emprunter aux chevaliers du Temple, et le 
roi fit venir devant lui le Commandeur Etienne d'Otricourt et le 
marechal Renaud de Vichiers, auxquels Joinville exposa le desir 
du roi. Mais laissons maintenant la parole au chroniqueur : 

«... Quand je le leur eus dit, frere Etienne d'Otricourt, qui 
etait commandeur du Temple, me dit ainsi : « Sire de Joinville, 
ce conseil que vous donnez au roi n'est ni bon, ni raisonnable; 
car vous savez que nous recevons les depots en telle maniere que 
par nos serments nous ne les pouvons delivrer, cxcepte a ceux 
qui nous les baillent. » II y eut assez de dures paroles entre moi 
et lui. 

« Et alors frere Renaud de Vichiers, qui etait marechal du 
Temple, prit la parole et dit ainsi : « Sire, laissez la la dispute du 
seigneur de Joinville et de notre commandeur; car, ainsi que 
notre commandeur le dit, nous ne pourrions rien bailler que 
nous ne fussions parjures. Et quant a ce que le senechal vous 
conseille que, si nous ne vous en voulons preter, vous en preniez, 
il ne dit pas la bien grande merveille, et vous en ferez a votre 
volonte; et si vous prenez du notre, nous en avons bien assez du 
voire en Acre pour que vous nous dedommagtez bien. » 

« Je dis auroi quej 1 irais, s'il le voulait; etil mele commanda. 
Je m'en allai a une des galeres du Temple, la maitresse galere, 
et quand je voulus descendre dans la sentine de la galere, la ou 
le tresor etait, je demandai au commandeur du Temple qu'il 
vint voir ce que je prendrais ; et il n'y daigna pas venir. Le mare- 
chal dit qu'il viendrait voir la violence que je lui ferais. 

« Sit6t que je fus descendu la oil le tresor etait, je demandai 
au tresorier du Temple, qui etait la, qu'il me baillat les clefs 
d'une huche qui etait devant moi ; et lui, qui me vit maigre et 
decharne de la maladie, et avecl'habit que j'avais en prison, dit 
qu'il ne m'en baillerait pas. Et j'apergus une cognee qui etait la 
a terre; alors je la pris, et je dis que j'en ferais la clef du roi. 
Quand le marechal vit cela, alors il me prit par le poing et me 
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dit : « Sire, nous voyons bien que c'est violence que vous nous 
faites, et nous vous ferons bailler ies clefs. » Alors il commanda 
au tresorier qu'on me les baillat, ce qu'il fit. Et quand le mare- 
chal eut dit au tresorier qui j'etais, il en fut tout ebahi. 

« Je trouvai que cetle huche que j'ouvris etait a Nicolas de 
Ghoisi, un sergent du roi 1 » 

Nous avons tenu a citer entierement ce long passage, parce 
qu'il a ete quelquefois injustement allegue comme une preuve de 
la rapacite des Templiers, qui auraient refuse de secourir le roi 
de France dans un cas si pressant. On voit que leur resistance, 
toute naturelle, venait de ce qu'ils ne voulaient pas livrer les 
tresors a eux confies; ils ne cedent qu'a une violence legalement 
constatee, et parce que le tresor laisse par le roi, a Acre, entre 
leurs mains, repond de la somme enlevee par Joinville 2 . 

Les Templiers avaient une si grande renommee d'integrite et 
de competence, en matieres fiscales, qu'on les prenait pour 
arbitres quand une difficulty s'elevait dans un debat au sujet du 
taux ou de la valeur de l'argent monnaye, C'est ainsi que le 
7 juillet 1253, une enquete ayant ete faite a Rouen pour determi- 
ner a qui, du roi ou du maire, devait appartenir le jugement des 
contraventions relatives au poids de la ville, un des temoins, 
« Guillaume le peseor », declare que « il demanda frere Jehan de 
Milli, tresorier do Tanple de Paris, et fu fete et amesuree la 
livre de Ruan a cele livre do Tanple de Paris; et dit eel Guil- 
laume que il etet peseor de parle roi a celui tans 3 ». 

II nous faut aussi dire un mot des prets faits par le Temple 
aux rois et probablement aux particuliers. 

1. Joinville, chap. lxxv. Traduction de M. de Wailly, 1874, in4°, p. 209. 

2. Toutes les maisons importantes du Temple avaient leur caisse r6- 
servee aux dep&ts des particuliers, comme les tresors des rois. C'etait une 
grande responsabilite pour 1'Ordre, car la violence ou la dilapidation s'at- 
taquait surtout a ce depdt dont on ne redoutait pas les possesseurs. Ger- 
vase of Canterbury raconte dans ses ecrits(Coll. brit.,Lond.,ed.Stubbs,t.II, 
p. 222) que, le 26 juin 1263, « Edwardus, primogenitus domini regis An- 
gliae..., venit Londonias, habitoque consilio malignantium, die sanctorum 
Johannis et Pauli in vespera, ad novum Templum, et invitis Templariis, 
intravit eorum thesaurarium , et fractis archis multis, asportavit circa 
X millia librorum sterlingorum de thesauro multorum magnatum terrse 
et mercatorum. 

3. Parlement, inventaire de Boutaric, t. I, p. cccxxm, n° 35**. (Gf. J 1030, 
12 bis.) 
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L'habitude des rois d'emprunter de l'argent aux Templiers 
date des premieres annees de leur etablissement a Paris. Louis 
le Jeune y eut souvent recours pour les frais de ses croisades, 
conime on le voit dans sa correspondance avec Suger *. 

En 1148, il ecrit a Suger, a Samson, archeveque de Reims, et 
a Raoul, comte de Peronne. d 'avoir soin de faire rembourser au 
grand maitre du Temple la somme par iui pretee. La meme 
annee il ecrit encore a Suger de restituer sans retard aux che- 
valiers du Temple les 2000 marcs d'argent qu'ils lui ont pretes, 
un delai pouvant les exposer a une banqueroute. 

En 1283, Philippe III, le Hardi, ayant obtenudu pape quelque 
argent sur les decimes de la croisade, pour etre employe dans 
l'affaire d'Aragon, reconnait avoir recu 40000 livres tournois par 
les mains du tresorier du Temple, et s'engage a les rendre 2 . 

Philippe le Bel, plus que tout autre, profitadece moyen com- 
mode de se procurer de l'argent, mais il se inontra moins scru- 
puleux pour les remboursements. 

Le 29 mai 1297 on le voit emprunter 2500 livres 3 , dont il s'en- 
gage a repondre pour les Templiers. Plus tard, selon un recit 
de Francesco Amadi *, il obtint du tresorier du Temple la somme 
de 200 000 florins. Ge pret ayant ete fait a l'insu du grand maitre, 
Jacques de Molay, le tresorier fut ehasse de l'Ordre, et les ins- 
tances du roi ne purent lui obtenir son pardon. 

Quelques historiens modernes ont conclu de tous ces faits que 
le Temple de Paris et les autres principals maisons des Tem- 
pliers etaient de veritables banquesde prets et commissions,' fai- 
sant des operations dont les rScepisses rappelaient nos lettres de 
change, et qui rendaient ainsi de grands services au commerce. 

Nous ne possesions pas de documents qui puissent eelairer 
cette question d'une maniere precise, les registres de comptes 
qui nous restent n'en faisant pas plus mention que du tresor 

1. Voy. l'ed. des ceuvres de Suger donnee par M. Lecoy de la Marche 
pour la Soc. de 1'Hist. de France, 1867, p. 294, 298. 

2. MM 3 et S 5544, ch. iv. Le pape Martin IV venait d'excommunier 
Pierre III d'Aragon, couronne roi dePalerme, apres les Vepres siciliennes, 
et d'offrir la couronne d'Aragon a Charles de Valois, deuxieme fils de Phi- 
lippe le Hardi (1282). 

3. K 36, n° Si. 

4. Mas-Latrie, Preuves de son histoire de Chypre, III, p. 690.— Cf. Bou- 
taric, Philippe le Bel, p. 144. 

Curzon. 17 
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royal. On remarquera que les exemples que nous avons pu 
recueillir ne prouvent qu'une chose : c'est que le Temple recevait 
des dep6ts d'argent, tant6t pour les garder en surete, tant6t 
pour en faire tel usage qui lui etait indique par le depositaire; 
il pretait aussi des sommes d'argent, aux rois surtout; mais rien 
ne raontre qu'il fit valoir les sommes a lui eonfiees, ni qu'il prit 
ou servit desinterets. 

Pour ce qui concerne les prets, il est impossible de savoir 
d'une maniere absolue si les Hospitaliers suivirent ou non 
1'exemple de leurs predeeesseurs. Un des rares documents que 
que nous ayons rencontres en ce genre parle d'un pret fait le 
6 aout 1358, par le grand prieur, « de mille moutons d'or » au 
prevot des marcharids de Paris. Acte en fut dresse par Simon 
Clignet, receveur du Temple *. 

On s'est demande dans quels batiments les Templiers depo- 
saient leurs tresors et ceux qu'on leur confiait, et Ton a suppose 
que c'etait dans leurs tours et leurs donjons; c'est la, en effet, 
qu'ils pouvaient etre le plus en surete. Mais, lorsqu'on a voulu 
en conclure que ces puissantes forteresses n'avaient du etre cons- 
truites que dans ce but 2 , on a ete trop loin. L'Ordre etait mili- 
taire, il etait seigneur feodal, et son principal objectif etait 
d'assurer sa securite et celle de ses vassaux. 


II 

Si la question du tresor public au Temple n'est pas absolument 
claire pour nous, et laisse des doutes, les documents font encore 
bien plus defaut pour la prison d'Etat ou de ville, — dont I'interet 
historique est du reste beaucoup moindre. Ici nous n'avons, 
comme source de renseignements, que les quelques allusions 
faites par les chroniqueurs ou par les memoires-journaux du 
temps : les archives de la Maison ne font mention d'aucune autre 
prison que celle de la justice ordinaire du bailliage, dont nous 
avons parle plus haut. 

1. MM 28, fo 113. 

2. Lenoir, Architecture monastique (Coll. des Documents inedits), II, 
p. 379. 
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II resulte des textes que nous allons citer que les rois de 
France firent enfermer au Temple des prisonniers d'importance 
et de distinction, soit pour une longue detention, soit pour quel- 
ques jour3 ou quelques semaines, en attendant ieur jugement ou 
leur supplice; il est certain aussi qu'il y eut au Temple un des 
dep6ts ordinaires servant a la justice de la viile de Paris. Mais il 
est impossible de savoir combien de temps dura ce double usage, 
ni si Ton doit le considerer comme permanent ou seulement 
temporaire. — Pour la prison d'Etat, iJ esthors de doute qu'elle 
ne servait qu'accidentellement, et — on peut l'admettre comme 
tres probable — c'est le donjon qui fut employe de la sorte. Nous 
avons vu, en effet, cette grosse tour carree, veritable forteresse, 
servii' de dep6t, non plus seulement a un tresor, mais a un arse- 
nal, a des provisions de poudres, et rester longtemps tout entier 
a la disposition de l'Etat. 

Les passages relatifs a cette prison d'EUt, dans Ies auteurs, ne 
depassent pas le xrv e siecle. Voici les plus signiflcatifs. 

En 1315, le 13 mars, Enguerrand de Marigny fut enferme au 
Temple avec ses co-accuses, mais peu de temps, pour y attendre 
le jour de son supplice *. C'elait, on le voit, au lendemain de 
l'installation des Hospitaliers dans leur nouvelle maison. — Un 
peu plus tard, c'est le sire de Parthenay, gentilhomme-poitevin, 
accuse d'heresie « dont il fu amenes a Paris et arrestee au Temple, 
oil il fu longuement 2 » . 

En 1367, Guillaume de Harcourt, accuse calomnieusement 
d'avoir emprunte de 1'argent au nom du roi, au moyen d'un 
faux, fut conduit a la tour, puis bientdt relache 3 . 

En 1374 , le fameux captal de Buch, Jean de Grailly, fait pri- 
sonnier devant le chateau de Soubise en Poitou, fut amene jusqu'a 
Paris et garde longtemps au Temple. Charles V, « qui de sa prise 

1. Histor. des Gaules, XXI, p. 42 (Contin. chron. Gir. de Fracheto). Le mi- 
nistre favori de Philippe le Bel avail ete d'abord conduit au Louvre, puis 
« ipsum... cum aliis pluribus, Parisius apud Templum... Ludovicus rex fecit 
carceri municipari ». — Gf. Memorial histor. Joh. a sancto Victore {ibid., 
p. 660) et la chronique rimee attribuee a Geoffroi de Paris (ibid., t. XXII, 
vers 6977). 

2. Contin. anon, de la Chron. de Saint-Victor (ibid., p. 681), 1322-1328. 
— Cf. Contin. G. de Fracheto (ibid., t. XXI, p. 61). 

3. Chron. des quatre premiers Valois, ed. S. Luce, 1862, p. 184 (Soc. Hist, 
de France). , 
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fut moult joyeux », desirait 1'attacher a son service ; mais le fier 
capitaine prefe'ra sa captivite, oil il mourut cinq ans apres *. 

En 1373, la comtesse de Bar, Yolande de Flandres, qui avait 
imprudemment brave l'autorite du roi dans une circonstance 
domestique, resta « longtemps enfermee a la tour du Temple de 
Paris » avec quelques-uns de ses gens. Ayant reussi a s'echapper, 
elle fut aussitot reprise et ramenee, dit le mandement tres expli- 
cite de Charles V, « en notre dite prison du Temple 2 » . 

Enfin, en 1378, Pierre du Tertre, secretaire du roi de Navarre, 
fut aussi garde au Temple, avant son execution aux Halles 3 . 

Quant a la prison de ville au Temple, on la trouve mentionnee 
plusieurs fois pendant Tepoque si troubled du xv e siecle. 

En 1415, par exemple, apres le desastre d'Azincourt, on mura 
les portes de Paris pour empecher le due de Bourgogne d'y pene- 
trer ; les homines d'armes envahirent tout le quartier longeant les 
remparts, prirent possession des maisons pour s'y loger, et jete- 
rent en prison quiconque leur resistait. « Et se logerent, dit un 
bourgeois de Paris *, plusieurs cappitaines au Temple, a Saint- 
Martin.... et furent toutes les ruelles d'entour... prinses desdiz 
cappitaines ou de leur gens, et les povres gens boutez hors... et 
n'estoit homme qui en osast parler ne porter coustel, qui ne fus 
mis en diverses prisons, comme au Temple.... » Quand Paris 
ouvrit aux Bourguignons, ce fut autre chose. 

En 1418, rapporte Monstrellet 5 , « s'assemblerent les com- 
munes gens de Paris de petit estat jusques a 60 000 ou plus..., 
doubtans que les prisonniers ne feussent mis a delivrance..., 
s'en alerent a toutes les prisons de Paris, comme au Louvre, a 
Saint-Magi oire, au Palais, a Saint-Martin des Champs, au grand 

1. Froissart, ed. Kervyn. Voy. notaminent VIII, p. 168, 204, 334, 400. 
« Fut amene li captaus de Buch et emprisonnes soubs bonne garde au 
Temple en une tour. » 

2. Mandements de Charles V, ed. par L. Delisle {Documents inMits, 1874, 
p. 511). 

3. Barillet, Recherches historiques sur le Temple, 1809. 

4. Journal d'un bourgeois de Paris, ed. Tuetey [Soc. de VHist. de Paris, 
§ 131). 

5. Ed. Douet d'Arcq, 1857, II, p. 269 (Soc. de VHist. de France). Gf. 
Chron. du relig. de Saint-Denis : Charles VI, liv. XXXIX, ch. vm (Docu- 
ments ine-dits. ed. Bellaguet, t. VI, p. 249, 1852). 
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Ghastellet et aii petit, au Temple et autres lieux... et tuerent 
tous ceulx qu'ils y trouverent jusques au nombre de 1600 per- 
sonnes ». C'etaient des Armagnacs. 

Un peu plus tard, en 1420 « tous les gens d'armes daulphi- 
nois, desquels estoient les principaux messire Pierre de Bourbon, 
seigneur de Reaulx, et le sieur de Barbazan, avec de cinq a six 
cents nobles et aucunes gentilz femmes, et grant partie des plus 
notables et plus puissans bourgois de la ville, furent menez par 
le commandement du roy d'Angleterre a force de gens d'armes 
a Paris, et la emprisonnez en Chastellet, en la Maison du Temple, 
en la bastille Saint-Anthoine et ailleurs ». — En 1421, Jean de 
Montreuil etait « tue ez prisons du Temple », inscrivent les 
comptes et ordinaires de la prevote de Paris \ 

A partir de eette epoque, on ne trouve pas plus mention de la 
prison de ville que de celle du roi. G'est seuleraent a la Revolution 
que l'idee vint d'utiliser de nouveau les dispositions formidables 
et surtout l'isolement du donjon du Temple, pour faire garder a 
vue et sans espoir d'evasion les membres de la famille royale. 
Gette illustre captivite a ete longuement racontee par divers 
auteurs 3 et avec des details qui seraient ici superflus. Son ancien 
caractere de prison, la tour Favait repris alors, en 1792, pour ne 
plus le quitter, et c'est ce souvenir sinistre qui encore aujourd'hui 
s'attache surtout a son nom. 

En mai 1796, on y voit renfermer le fameux Gracchus Babeuf 
avec quelques-uns de ses amis, avant son transfert a Vendome *. 
En septembre, une commission militaire s'etablit a la tour du 
Temple pour juger 1' affaire de la conspiration de Grenelle s . La 
meme annee encore, on y enferma le eommodore W. Sidney 
Smith, qui reussit a s'evader, mais deux ans seulement apres, 
a l'aide d'un ordre suppose du ministre de la police (1798) 6 . 

Apres le coup d'Etat de Fructidor an V, et l'envahissement des 
deux Conseils, les Anciens et les Cinq-Gents, par la force armee, 

1. Ibid., IV, p. 14. 

2. Sauval, AntiquiUs de Paris, t. Ill, p. 286. 

3. Clery, Journal..., Londres, 1798. Et depuis, surtout : Beauchesue, 
Hist, de Louis XVII, 1861. — Chantelauze, Louis XVII, 1884, 1 vol. 

4. Barillet. 

5. Ibid. Cf. une piece imprimee, du 18 vendemiaire an IV (A D I), « Juge- 
ment de 20 particuliers... par le conseil militaire etabli au Temple ». 

6. Ibid. 
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le directeur Barthelemy et un certain nombre de deputes furent 
enfermes provisoirement au Temple jusqu'a leur deportation a 
Cayenne *. Plus tard, en Tan VII, alors que les prisons etaient 
encore remplies des otages vendeens et bretons, la premiere 
mesure politique des consuls, raconte Thiers, fut de les ouvrir. 
« Le general Bonaparte alia lui-meme a la prison du Temple, ou 
beaucoup de ces otages etaient detenus, pour briser leurs fers de 
ses mains glorieuses » 2 . 

En fevrier 1804 3 , nous y trouvons des conspirateurs contre 
la vie de Napoleon, Pichegru, Moreau, George Gadoudal, Lajol- 
lais, les deux Polignac, le marquis de Riviere, etc. Pichegru y 
entrait alors pour la seconde fois, car il faisait partie des com- 
pagnons de Barthelemy et avait reussi a s'enfuir de Cayenne. 
Cette fois, il s'etrangla au bout de deux mois de sejour au Temple. 
Cependant ies prisonniers de cette epoque passent pour avoir 
joui d'une assez grande liberte : ils demeuraient en commun r 
pouvaient se promener dans le jardin, c'est-a-dire dans la partie 
du pare du grand prieur enclose dans les murs du « patriote 
Palloy » ; ils se reunissaient le soir, organisaient des jeux, etc. 4 . 

Mais TEmpereur avait hate de voir disparaitre cette tour scele- 
rate. Le 16 mars 1808 s , ordre fut donne de la demolir : deja la 
prison etait fermee et les detenus transferes au donjon de Vin- 
cennes. 

1. Barillet. 

2. Histoire du Consulat et de I'Empire, I, 49 (novembre 1799). 

3. Barillet. — Cf. un ordre du 18 ventose an XII, assignant la prison du 
Temple pour tous les individus prevenus d'etre fauteurs, auteurs ou com- 
plices de la conspiration contre le premier consul (secretairerie d'Etat 
imperiale, AF IV 120, d* 676). 

4. Beauchesne. 

5. Ordre de demolition et de translation de la prison du Temple (secre- 
tairerie d'Etat imperiale, AF IV 302, d r 2148). 


GHAPITRE III 


LES HABITANTS DE L'ENCLOS 


Apres avoir examine les relations que l'ordre du Temple a 
eues a Paris, dans diverses conditions speciales, avec les rois de 
France, l'Etat, ou meme les simples particuliers, il nous reste a 
donner quelques details relatifs aux habitants, h6tes et Ioca- 
taires qu'on rencontre sur son domaine, principalement dans 
les derniers siecles. Les papiers de l'Ordre fournissent ici, en 
depit de certaines lacunes, une masse considerable de documents. 
On sait combien la censive etait etendue ; longtemps abandonnee, 
en majeure partie, au commerce et a l'industrie, elle se couvrit 
des le xvi e siecle de nombreux et riches h6tels qui tous, malgre 
les restrictions si importantes que l'Etat apporta successivement 
aux droits juridiques et domaniaux de l'Ordre, demeurerent 
jusqu'au bout ses tenanciers. L'Enclos seul ne subit jamais 
aucune atteinte : c'est laproprement la Maisondu Temple. Aussi 
bornerons-nous l'etude qui fait l'objet de ce chapitre aux seuls 
habitants de l'Enclos Mais en meme temps nous donnerons 
tous les renseignements que nous avons pu decouvrir sur les cons- 
tructions qu'ils eleverent, et acheverons ainsi la monographie 
archeologique du Temple que nous avons commencee plus haut 
avec la description des batiments conventuels, de la tour et de 

i. Toutefois, le depouillement des pieces originates relatives aux mai- 
sons et aux rues de la censive nous ont fourni de trop curieux rensei- 
gnements pour que nous voulions les negliger tout a fait. Nous avons 
done groupe, comme nous l'avons dit plus haut, ce qui nous a paru le plus 
precieux a garder, dans un appendice qui n'est autre chose qu'une con- 
tribution a l'histoire et a la topographie de ce quartier de Paris. 
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l'eglise. Nous ne pouvions guere separer les habitants des loge- 
ments qui furent affectes a leur usage, sans etre expose a d'inu- 
tiles repetitions. 

Avant le xvn e siecle, nous l'avons dit, l'Enclos du Temple ne 
contenait guere que les batiments religieux et leurs depen- 
dances, puis quelques Iegeres constructions eparpillees le long 
des murs ou au milieu des terres cultivees, boutiques, baraques, 
granges et greniers, qui ne rapportaient que peu de chose a la 
Maison *. Les locations ou les baux inscrits dans les livres de 
compte furent longtemps une exception 2 . 

Pourtant il s'etait deja forme a cette epoque, autour du cou- 
vent meme, une certaine societe de freres et de dignitaires de 
TOrdre, etrangers a la communaute des religieux 3 , mais que leur 
charge ou une affaire avaient attires aupres du grand prieur. On 
en peut constater la presence constante au Temple des le xv e et 
le xvi e siecle. lis devaient etre loges gratuitement dans les depen- 
dances du couvent, car aucune mention n'est faite de leur sejour 
dans les comptes de recettes etdepenses, et c'est seulement dans 
les registres des chapitres provinciaux que Ton peut rencontrer 
quelques noms. On voit par exemple en 1412 les commandeurs 
de Lagny-le-Sec et de Beauvoir-en-Gatinais, le prieur de Corbeil 4 , 
le c r d'lvry « age et malade 3 ». En 1478, fr. Josse de la Porte, 
cure de Villedieu et futur prieur cure du Temple 6 . En 1516, les 
commandeurs de Fieffes et de Villedieu 7 , etc. 

1. Citons parmi, en 1423, « Concession d'une place ou il y avait une 
grange hors d'usage, a P. Bridault, epicier, a moins que le grand prieur 
ne la veuille faire refaire » (MM 32, f° 224). — En 1438, « l'hotel de la 
Charpenterie », nn simple atelier sans doute (MM 136), qui, en 1516, est 
concede a un laboureur-jardinier. 11 etait « du c6te du Golombier, sur les 
murailles » (rue du Temple) (MM 35, f<> 206). 

2. Ainsi, en 1458, « un marchand et bourgeois de Paris, Nicolas Potier, 
tenant a louage le grand palais de ceans (I'ancien refectoire des Templiers? 
Cf. le recit de Mathieu de Paris), pour 6 ecus » (MM 136). — En 1473, un bail 
de 12 ans, pass6 pour maisons et jardins par Jehan des Murgniers et Lie- 
nard de Laval (MM 145). 

3. On sait d'ailleurs que les grands prieurs de Champagne et d'Aqui- 
taine, de la Langue de France comme le grand prieur de Paris, avaient 
chacun, au Temple, leur h6tel et leur chapelle. 

4. MM 32, f« 84. 

5. Ibid., f° 103. Celui-ci etait loge dans le palais meme du grand prieur 
d'Aquitaine. 

6. MM 34, f<> 131. 

7. MM 35, f<> 201. Un autre commandeurde Villedieu est signale en 1452 
Philippe de Refuge (MM 39, f° 5). 
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Ges personnages pouvaient etre loges en dedans comme en 
dehors des batiments conventuels, mais il y avait, en outre, des 
maisons speciales pour tel ou tel frere de l'Ordre que son office 
mettait en rapports plus frequents avec le monde exterieur, et a 
qui plus de place etait n^cessaire. Ainsi, en 1412, on trouve une 
concession a vie faite a deux freres, dont 1'un etait receveur et 
Tautre proeureur, « d'une maison avec jardinet pres de l'eglise et 
du jardin de la tour » l . Une maison sur la grande cour est donnee 
au receveur du commun tresor de l'Ordre « pour son office » 2 . 
Une autre, aussi sur la cour, au commandeur de Lagny-le-Sec, 
« officier des bois » 3 . 

En 1512, un logement est assigne a Ph. de Mailly, « tresorier 
de Rhodes » 4 ; et en 1515, a Yilliers risIe-Adam,-le futur grand 
maitre, alors commandeur de Troyes et proeureur du commun 
tresor 5 . En 1516, le secretaire du grand prieur, chancelier du 
chapitre, Frangois Sarradin, obtient « un corps d'hotel », etc. 6 . 

Parmi les h6tes heberges gratuitement par l'Ordre, il faut 
encore compter les « donnes » et les « pensionnaires de la reli- 
gion » dont nous avons eu occasion de parler. Cette faveur est 
ordinairement accordee en echange de donations, ou en recom- 
pense de services importants rendus a l'Ordre \ 

Souvent, l'hospitalite se borne a une simple chambre 8 ; mais 
e'est surtout dans les derniers siecles qu'on en trouve de nom- 
breux exemples. 

II est temps d'arriver aux vrais locataires de la Maison, aux 
habitants payants. 

L'usage de louer a des particuliers les batiments qui n'avaient 
plus d'utilite pour le service du couvent etait ancien, mais excep- 
tional. II y avait ainsi, pres de la tour de Cesar, une grande 
maison dite de l'infirmerie, qui est mentionnee comme louee des 

1. MM 32, f<> 78. 

2. MM 32, f« 84. 

3. Id., f° 89. 

4. MM 35, f« 148. 

5. Id., f° 192. 

6. MM 35, f° 208. 

7. Ainsi les lettres de « confrere de la religion » accordees en 1419 a un 
bourgeois de Paris, Georges de Loe, stipulent qu'il aura la residence au 
Temple, et la sepulture assuree dans l'eglise (MM 32, f° 181). Id., eu 1457, 
pour maitre Arthur de Vendetar, avocat au parlement (MM 33, f° 13). 

8. Ainsi en 1414 (MM 32, f° 144). 
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1507. En 1621, Jean Arquier, sieur du Perron, signait pour cette 

raeme maison un bail de 150 livres *. 

Lorsque l'Ordre se resolut a faire une speculation des terrains 
vides auxquels il n'avait demande jusque-la que les fruits de la 
terre, il y eutun empressement general, meme parmi les com- 
mandeurs de TOrdre, pour en profiter et se menager dans l'En- 
elos une demeure qu'ils pourraient habiter ou sous-louer a leur 
guise. 

G'est dans les premieres annees du xvu e siecle, et peut-etre 
sous l'impulsion generale donnee par Henri IV, grand embel-" 
lisseur de Paris, que Ton peut eonstater cette eclosion de con- 
structions qui dut changer si notablement l'aspect de l'Enclos. 

Notons, parmi les particuliers qui vinrent s'y etablir, un sieur 
d'Argueville, occupant en 1637 « une maison neuve sur la place 2 ». 

En 1664 3 , le sculpteur Faron a deux maisons; le sieur de 
Launay habite pres de la « petite tour ». Puis on voit le mar- 
quis de Nouville; la baronne d'Amenoux; M. de Saint-Mars, me- 
decin, « contre le jardin et la grande porte de Fhotel prieural » 
(l'ancien h6tel); le sieur Dohin, procureur au Parlement; 
Mme de la Martiniere, « une maison avec une grande ecurie qui 
contient 8 arcs portez sur 7 pilliers voutez en ogive, le tout de 
pierre de taille », etc. 

Parmi les membres de l'Ordre, les trois d'Escluseaux : le com- 
mandeur, l'agent general et le tresorier. Le premier est signale, 
en 1633, 4 comme un de ceux qui entreprennent de grands 
travaux de construction. Le commandeur de Machault, « maison 
joignant (la chapelle) Notre-Dame de Lorette » ; le commandeur 
de Saint-Ouen, « au bout du cloitre » ; le commandeur de.Culant, 
« contre le dortoir des religieux » ; les commandeurs de Belle- 
brune, de Berieux, d'Olbene; les chevaliers dlvry, de Monceaux, 
deBoissy; le chevalier de Tessancourt : « maison joignant la 
petite tour ». 

Tous ces personnages n'habitaient que rarement les maisons 
inscrites sous leur nom;i!s en sous-louaient les differents appar- 
tements. 

1. S 5098. 
. 2. S 5084. 

3. S 5558, 5560. 

4. S 5084. 


LES HABITANTS DE L'ENCLOS 


267 


Un des premiers grands seigneurs que Ton voie s'etablir au 
Temple est le comte Roger de Bussy-Rabutin, qui y resta long- 
temps, attire sans doute par son oncle, le grand prieur. Une de 
ses filles, devenue plus tard religieuse, y naquit en 1653. Un autre 
de ses enfants y fut tenu sur les fonts baptismaux par Fou- 
quet *. 

La visite de 1664 mentionne plusieurs autres noms qu'on peut 
relever : pour s'assurer que le bon ordre regne dans l'Enclos, les 
visiteurs appellent en temoignage quelques-uns des locataires 
les plus marquants, entre autres : « Haut et puissant seigneur, 
M e Nicolas d'Aunet, grand fauconnier de France, comte des 
Maretz, baron de Boursault, de Trelon, etc., conseiller du roy, 
gouverneur de Beauvaisis; M e Anthoine Tambonneau, chevalier, 
marquis de Vignois, marechal de camp, capitaine et lieutenant 
de la compagnie coronelle de France, lieutenant general des 
armees; M. Louis de Lattaignant ou de Lattignan, conseiller au 
Parlement; Pitoiset, sieur d'Auptev6 », etc. 

A dater de cette epoque, la mode parait vraiment se porter 
au Temple : les terrains encore vides de l'Enclos se couvrent 
d'habitationsavecjardins, et les Parisiens vont s'y retirer comme 
dans une sorte de campagne. — « C'est de la fausse campagne ! » 
disait pourtant Mme de Sevigne 2 , qui ne pouvait se consoler 
d'avoir vu son amie Mme de Coulanges y contracter un bail de 
trente-cinq ans 3 et y offrir un appartement a son frere, l'abbe de 
Coulanges; la marquise, qui habitait alors le faubourg Saint- 
Germain, trouvait la distance trop grande; il faut l'entendre 
exhaler sa mauvaise humeur; elle hait « ce Temple egare, separe, 
mal place »... « Enfin mon interet me rend si injuste, ecrit-elle 
a l'abbe de Coulanges, que je hais la belle vue et cette cam- 
pagne toujours etalee, qui conte tous les secrets et tous les 
charmes du printemps, comme toutes les horreurs de l'hiver; 


1. Barillet. On sait que Bussy-Rabutin donna a Mine de Sevigne, sa 
cousine, une petite ffite dans les jardins de son oncle, au Temple, au mo- 
ment cle partir pour l'armee, en 1653. — La marquise en parle dans une 
lettre a la marquise d'Uxelles (n° 22, ed. des Grands Ecrivains de la 
France, t. I). — Cf. Me'moires de Bussy, t. II, p. 444. 

2. Letlre a l'abbe de Coulanges, 1690. — Ed. des Grauds Ecrivains de la 
France, n° 1307 (t. IX). 

3. Id., n° 1312. 
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en mille ans vous ne me feriez pas aimer cette fausse cam- 
pagne, » etc. 

La maison de Mme de Coulanges etait placee sur la grande 
cour, avec un jardin derriere. 

Toutes ces locations de bon rapport n'avaient pas fait sup- 
primer les petites maisons et les logements accordes par charite 
et souvent a vie. II y en avait, notamment, un groupe, au beau 
milieu de la grande cour; on Tappelait « les Baraques », et il y 
resta jusqu'a la derniere epoque. On trouve aussi, loges gratui- 
tement, plusieurs commensaux du grand prieur, notamment 
l'abbe de Chaulieu, qui occupait une partie de l'h6tel de Bois- 
boudran, dans un des angles de l'Enclos, vraie solitude ou il 
attendait paisiblement samort, quin'arriva qu'en 1720 2 . Renier, 
le musicien eleve de Lully, avait non seulement la table et le 
logement, mais une pension de 1000 livres; il mourut en 1715 3 . 

A cette population fixe il ne faut pas oublier de joindre le 
monde remuant et changeant des debiteurs insolvables qui 
venaient chercher un refuge momentane dans l'Enclos. Nous en 
reparlerons en detail dans le prochain chapitre sur le droit 
d'asile au Temple. 

De tous les terrains vides de l'Enclos il ne resta plus a la fin 
qu'un vaste jardin public et une partie de l'emplacement sur 
lequel devait un jour s'elever le marche bien connu de « la 
Rotonde ». 

Nous voici maintenant parvenus a la derniere epoque. Les 
« visites » de 1733 et 1756 4 et les plans qu'on dressa alors, per- 
mettent de se faire une idee assez exacte de l'emplacement et 
des dimensions des principaux h6tels ou batiments qui couvrent 
en partie FEnclos et d'en essayer une description. 

Au-dessus de la grande porte d'entree se trouvaient des loge- 

1. /(/., n« 1312. — Cf. les lettres n°s 1318 et 1323, en 1691 (toujours a 
l'abbe de Coulanges). 

2. Cf. Jal, Dictionnaire critique, p. 374. « Extrait des registres (brflles 
en 1871) de la paroisse Sainte-Marie du Temple. L'an 1720, le 28 juin, le 
corps de messire Guillaume Auffris de Chaulieu, abbe commendataire de 
Pabbaye d'Aumale, prieur d'Oleron, de Pourier, de Resnel et de Saint- 
Etienne, decide le jour d'hier en son h6tel, fig6 d'environ 84 ans... » 

3. Ibid. 

4. S 5562, 3 et 5572, 3. — Cf. surtout le plan de Verniquet. 
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ments occupes (en 1756) par « le sieur Nattier, peintre » *, alors 
charge des embellissements de Fh6tel prieural. 

A c6te, en tournant a gauche, un corps de batiment 2 a plu- 
sieurs etages renfermait la prison ; il y avail un guichet qui 
s'ouvrait sous la porte merae, et le gedlier etait aussi le con- 
cierge de l'Enclos. Puis, toujours a gauche, venaient successive- 
ment : deux petites maisons 3 de trois etages « en pan de bois » 
occupees par le sieur le Prestre , procureur au Chatelet; la 
petite boutique du Suisse de l'eglisej; l'entree de la chapelle de 
la prison, qui s'ouvrait dans un retrait menage a cet effet; un 
long batiment rectangulaire , oeuvre de l'architecte Cendrier 
(1730), qui remplacait pauvrement les anciens murs tombes de 
vetuste en cet endroit; il comprenait deux habitations : l'une dite 
« les vieilles ecuries » 4 , occupee par Mme Briscambeau; l'autre 5 
habitee par Mme d ? Aumal!e. 

Ensuile on pent§trait dans une longue allee de marronniers fr 
qui avait recu le nom romantique d' « allee des Soupirs » et se 
continuait jusqu'a I'angle extreme de l'Enclos, oil s'elevait 
l'h6tel de Boisboudran, que nous avons cite deja plus haut. 
Nous ne savons que peu de chose sur cet h6tel 7 ; en 1733, il est 
inscrit sous le nom de Boscheron , secretaire du roi, secretaire 
de ses finances et eonservateur des hypotheques. 

A l'entree de l'allee, sur la cour du Temple (qui, comme nous 
le savons, s'ouvrait devant la grande porte de l'Enclos), on 
voyait une petite maison de trois etages avec boutiques, au 
sieur Raoult, peintre 8 . 

Puis, en retour, a gauche de la cour, commencait la serie 
des grands h6tels, presque tous entre cour et jardin, et occupant 
tout l'espace jusqu'aux murs de l'Enclos. 

D'abord l'hotel Porlier 9 , toujours designe par les auteurs 

1. S, 5573. 

2. II mesurait 8 toises de long sur 5 de large (15 m. 60 X 9,75). 

3. 7 toises de face sur 4 1/2 et 5,2 p. (13 m. 64 X 8,75 et 10,40). 

4. 10 t. 1/2 X 4 t. 4 p. (20 m. 46 X 9,10). 

5. 17 t. 4 p. X 4 t. 4 p. (33 m. 10 X 9,10). 

6. Aussi appelee rue du Colombier. 

7. Signal^ deja en 1697 (SI 5101). On a vu que Ghaulieu y demeura jus- 
qu'en 1720. — II y avait cour et jardin, le tout mesurant 22 t. X 10 1/2 
(42 m. 90 X 20,45). 

8. 3 t. 4 p. X 9 t. de profondeur (7 m. 15 X 17,55). 

9. 12 t. de face X 50 1/2 de profondeur (23 m. 40 X 98 m. 40). 


270 


LA MAISON DU TEMPLE 


sous le nom d'h6tel Poirier, et plus tard, sous la Revolution, 
d'hotel des Bains. Porlier de Rubelles etait « directeur de l'En- 
elos, raaitre des comptes, chancelier du grand-prieur pour les 
biens ». L'hotel comprenait une cour, un corps de logis et un 
jardin tres long adosse aux raurs de l'Enclos. 

Ensuite venait le grand hotel de Guise *, connu, en 1756, sous 
le nom d'hotel d'Harcourt, « appartenant a la succession de 
feu M. le prince de Guise..., a la jouissance de M. le marechal 
due de Richelieu et autres heritiers ». II se composait d'une 
premiere cour enlouree de communs, puis d'une seconde cour 
terminee par un corps de logis avec deux ailes. Au fond, un 
grand jardin. Les logements etaient loues a diverses personnes. 
Le prince de Conti acheta le tout, en 1784 2 . 

Malgre son etendue, l'h6tel de Guise n'atteignait pas les 
murs de l'Enclos; il en etait separe par l'h6tel du marquis de 
la Yalliere 3 , entre cour et jardin; on y penetrait par une allee 
ouvrant sur la cour du Temple. Le marquis avait imagine 
d'ouvrir une porte dans les vieux murs de cloture, entre son 
jardin et la rue de Vendome, mais les visiteurs de I'Ordre 4 
s'empresserent de la faire boucher et interdirent formellement 
«pareilles entreprises sur les droits de la Maisonetsur sasurete ». 

Plusieurs hotels se trouvaient reunis dans cette partie de 
l'Enclos, et assez enchevetres les uns dans les autres par leurs 
jardins et dependances. On voyait Fh6tel de M. de Pontcarre, 
premier president du parlement de Rouen 5 , et plus tard, en 
1756, eelui du bailli de Saint-Simon : vastes batiments avec 
grande cour et grand jardin, bassin recevant les eaux de la 
ville, etpotager; a cote, l'hotel de Mme de Belloy 6 , dont le jardin 
touchait aux murs de l'Enclos. — Tous ces h6tels furent achetes 
en 1784 par le prince de Conti, qui posseda des lors presque 
tout le c6te nord de la grande cour. 

1. 9 t. de face sur 57 de profondeur (17 m. §5 X 111,10). 

2. Le carton S 5256 contient tout un dossier de pieces relatives a cette 
affaire. 

3. 10 t. de face sur 43 (19 m. 50 X 83,80). 

4. En 1733. 

5. 10 t. de face sur 16 (19 m. 50 X 31,20). 

6. Deja en 1733. Mme de Belloy n'y demeurait pas, habitant un autre 
hdtel pres de l'6glise et du donjon. Celui-ci mesurait 14 t. de face sur 48 
(27 m. 30 X 93,50). 
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Le dernier h6tel etait cekii du bailli de Laval-Monimorency. 

Puis, en tournant a gauche, on penetrait dans une petite cour 
fermee, dite « de la Corderie ». Elle servait de logement a un 
grand nombre d'ouvriers et d'artisans; il y avait au moins huit 
a neuf boutiques *. 

Au fond de cette cour se trouvait un grand batiment dont le 
prince de Conti voulait faire une salle de spectacle, pour per- 
raettre aux auteurs dramatiques — a l'abri des franchises du 
Temple — de se passer de la censure; mais un ordre du roi le 
forca d'abandonner ce projet. Le batiment recut d'autres loca- 
taires tout en conservant longtemps le nom de « la Comedie ». 

Le reste des maisons avoisinantes etait compose de petits 
logements, de maisons bourgeoises avec boutiques, souvent 
construites d'apres un plan uniforme et par entreprise, comme 
on fait aujourd'hui 2 . 

G'est presque a l'entree de la cour, pres de Th6tel du Belair 3 , 
que s'elevait la vieille tour dite tour de Cesar, flanquee sur 
divers cotes de batiments parasites, a l'aspect assez miserable. 

Derriere, au nord-est de l'Enclos, on trouvait encore quelques 
habitations avec ou sans jardins, puis de vastes terrains occupes 
par des ehantiers ou des cultures maraicheres. 

En continuant le tour de l'Enclos, nous arrivons aux bati- 
ments conventuels, qui occupaient une partie du cote de Test 
et presque tout le c6te sud. 

Des h6tels et des maisons se pressaient jusque contre leurs 
flancs, par exemple le second hotel de Mme de Belloy, qui tou- 
chait a la grosse tour (c6te nord) et se composait de trois corps 
de logis et d'un grand jardin 4 ; on l'appelait aussi I'h6tel Ver- 

1. D'apres le proces-verbal de 1733, la cour mesurait 18 toises de long 
sur 14 et 17 de large (33 m. 10 X 27,30 et 33,15). Mais l'ensemble des ter- 
rains et maisons avait, d'apres le proces-verbal de 1756, 220 toises q. de 
superficie (835 m. q. 75). 

2. Ainsi le proces-verbal de 1733 parle d'une petite rue comprenant de 
chaque cdte 4 maisons, dont chacune avait 2 caves, 2 boutiques, 2 cham- 
bres au premier et au second, et 2 greniers, avec un escalier separant les 
chambres, de bas en haul. II y avait done la 16 logements a plusieurs 
etages, egaux, et occup6s par des marchands et artisans. La rue mesurait 
26 t. de long sur 11 p. de large (50 m. X 3,55). 

3. Groupe de maisons attenantes, avec jardin : 11 t. 2 p. de face, sur 6,4 
(22 m. X 13). 

4. Visite de 1733, notamment. Les entrees etaient sur la petite cour de 
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nicourt. (II fut rachetS plus tard, comme l'autre h6tel de Belloy, 
par le prince de Gonti.) 

Plusieurs cours interieures, les cours « du Lion d'or », « du 
Chameau », etc., etaient entourees d'habitations ouvrieres et de 
commergants; la principale de ces cours est celle « de rindem- 
nite ». 

Sur le retour de 1'EncIos, a droite de la porte d'entree, le 
long de la muraille, se voyaient deux batiments appartenant 
a M. Porlier 1 ; puis une maison avec cour, dite « Fortin », qui 
communiquait avec la cour des cuisines du palais prieural; et 
enfin quelques h6tels : Fun, habite par le chevalier de la Ro- 
cbette touchait a la cour de l'lndemnite ; un autre, pres des 
ecuries du palais, se composait de divers batiments coupes par 
des cours, et occup6s par le commandeur de Fleury 3 , M. de 
Gabeuil 4 et le sieur de la Groix, secretaire du roi. II y avait en- 
core de nombreux logements et des maisons de location, tout 
le long du grand batiment conventuel, entre la tour de Cesar et 
la grande cour : deux etroites rues etaient percees entre elles. 

Vers la seconde moitie du xvm e siecle, on trouve la plus 
grande partie de l'espace compris entre les hdtels de Guise et 
de Conti et les murs de l'Enclos, convertie en un grand pare 
anglais, le plus vaste des jardins particuliers du Temple. II de- 
pendait d'un h6tel oil la comtesse de Boufflers vecut jusqu'en 
1784 5 , et etait d'autant plus admire qu'il faisait contraste avec 
le jardin public de l'Enclos, trace, comme les autres jardins du 
temps, en dessins geometriques aussi froids que reguliers. 

Voila a peu pres tout ce que les visites du xvm e siecle nous 
ont permis de reunir sur la topographie de l'Enclos, au point 

l'eglise. On trouvait en entrant une grande cour avec ecuries; a droite, un 
corps de logis de 7 toises deface sur 3 1/2 de profondeur (13 m. 65 X 6,80); 
a gauche, un autre de 3 t. 1/2 sur 2 1/2 de profondeur (6 m. 80 X 4,85); 
puis un grand batiment de 11 toises de face sur 5 (21 m. 45 X 9,75). Der- 
riere, un jardin de 38 t. sur 15 (74 m. X 29,45), accompagne d'un autre, 
enclos de murs, de 6 toises sur 4 seulement (11 m. 70 X 7,80). 

1. De 6 toises de face (H m. 70). 

2. Batiment de 5 t. sur 3 1/2 (9 m. 75 X 6,80), precede d'une cour de 
memes dimensions. 

3. Corps de logis de 8 t. 5 p. sur 5 t. 1/2 17 m. 20 X 10,70) avec cour 
analogue. 

4. Ensemble de 11 t. 1/2 de face sur 15 (22 m. 40 X 29,24). 

5. Le carton S 5063 renferme une description avec inventaire de l'hdtel 
et du pare, avec plan. Ce proces-verbal, de 47 pages, est date de 1783. 


LES HABITANTS DE L'ENCLOS 273 

de vue des habitations privees. Dans les derniers temps, il y 
avait un reel entassement de maisons et de boutiques; il 
fallut donner des noms a ce qui etait devenu de vraies rues et 
attribuer des numeros aux maisons. Ghaque groupe de mai- 
sons, y compris les cours interieures, 6tait compte" pour un nu- 
mero. En 1783, il y en avait 77 *. L'inventaire de 1786 8 inscrit 
286 noms de locataires a petites redevances. Les hotels a longs 
baux ne sont marques que pour memoire. Quant aux habitants 
de passage, aux ouvriers, apprentis, commis, travaillant sous un 
patron, et aux sous-Iocataires et botes de toute sorte, ils ne 
figurent pas sur les listes; aussi ne doit-on pas s'etonner de voir 
le chiffre de la population de TEnclos atteindre 4000 ames vers 
la fin du xviii c siecle (avant la construction du marche de la 
Rotonde). 

Ce calcul est sans doute un peu approximatif, mais Barillet 
le complete par un detail plus precis : il dit que de 1779 a 1789 
on releva 782 naissances et 661 morts. 

Nous dirons un mot, avant de terminer, sur la vie mondaine 
qu'on menait au Temple a cette epoque. 

Depuis longtemps rien ne rappelait plus Tausterite des reli- 
gieux guerriers qui avaient fonde" cette puissante Maison. A 
peine remarquait-on la presence de leurs successeurs, retires 
dans leur couvent et appliques au service de l'eglise, mais seuls 
proprietaires, en somme, de ces lieux que le plaisir et l'industrie 
envahissaient de plus en plus. 

Depuis le xvn e siecle deja, le grand prieur etait un prince 
qui n'avait de religieux que son titre; son palais n'avait pas, 
pour ainsi dire, de communication avec le couvent; des depen- 
dances nombreuses l'entouraient de toutes parts, derobant aux 
yeux des invites qui se pressaient dans ses salons tout ce qui 
pouvait rappeler une idee severe ou genante. 

Nous n'insisterons pas sur ce c6te frivole et scandaleux de 
1'histoire du Temple, qui a ete suffisamment decrit dans des 

1. S 5566. L'hotel de Guise portait le n° 19, l'hotel de Boufflers le n° 20, 
l'h6tel de Vernicourt le n° 69. Dans d'autres inventaires on se sert sim- 
plement des lettres de l'alphabet. La « Comedie », batiment situe au fond 
de la cour de la Corderie, est souvent designee sous le nom de « Maison 
O » (S 5103; S 5106, etc.). 

2. S 5571. 
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etudes speciales *. On aurait tort d'ailleurs, croyons-nous, de 
trop etendre le cercle de cette societe legere, seule connue parce 
que seule elle a fait parler d'elle. Les holes recus dans TEnclos 
ne comprenaient pas uniquement les creatures affamees et les 
flatteurs corrompus de Tignoble prieur de Vend6me 2 . 

Outre Chaulieu, intendant des biens du grand prieur, person- 
nage d'un credit tout-puissant, et quelques autres que nous 
avons cites, on peut encore noter Duboulay, librettiste d'opera, 
secretaire du grand prieur; Palaprat, qui lui succeda dans cette 
charge et qui hebergeait Brueys; La Chapelle, etc. Et parmi les 
simples habitues, le poete La Fare; La Fontaine, qui recevait 
600 livres de pension et demandait des acomples a Chaulieu 
dans les epitres poetiques que Ton sait; les abbes Tetu, de Gha- 
teauneuf, Servien; Campistron, etc. Plus tard J.-B. Rousseau, 
Lainez, poete et improvisateur, et bien d'autres dont les noms 
sont moins connus : poetes, financiers , courtisans et « amu- 
seUrs » de toute sorte. 

D'autres salons que celui du grand prieur attiraient encore le 
monde elegant et litteraire : Voltaire, en 1720, frequentait ceux 
du chevalier de Sully 3 , et les receptions ainsi que le beau pare 
de la comtesse de Boufflers etaient fort apprecies. 

La plupart de ces noms ne sont pas mentionnes dans les 
livres de compte du Temple ; ce sont les historiens et les me- 
moires du temps qui nous les ont transmis. Barillet ajoute cette 
remarque facile a comprendre : e'est que « i'impossibilite d'ac- 
querir et d'enrichir les hotels fit peu a peu reprendre les hotels 
de la ville ». 

II y avait eependant encore nombreuse et brillante societe a 
l'epoque du grand prieur prince de Conti, qui aimait aussi les 
receptions, mais sans le scandale de son predeeesseur. On con- 
nait ses soupers dans le « salon des quatre glaces » et ses thes a 
l'anglaise 4 ; celui de 1766 5 , par exemple, ou Ton put voir le 

1. Voy. Desnoiresterres, les Cours galantes, 1860-1864, 4 vol. in-18. — CL 
t. I, p. 4..., 295...; t. II, p. 199..., etc. 

2. Cf. ce qu'en dit Saint-Simon, ed. Cheruelet R6gnier, 1881, t. IV, p. 392 

3. Barillet. II se trouvait encore au Temple en 1143. 

4. Ge sont les sujets representes dans deux petits tableaux d'Olivier, 
qu'on peut voir au musee de Versailles, n os 3824 et 3825. 

5. Celui-ci a ete grave dans les Galeries historiques du musee de Ver- 
sailles, de Gh. Gavard, 1838, 19 vol. in-f°. — II est au Louvre aujourd'hui. 
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petit Mozart et Ie violoniste Geliotte, le prince et la princesse de 
Beauvau, Ie chevalier de Laurency, Trudaine, le president He- 
nault, le prince d'Henin, Pont de Vesle, Meyran, les comtes de 
Chabot et de Jarnac, le bailli de Chabrillant, Mile Bagarotti, les 
marechales de Mirepoix etde Luxembourg, la comtesse de Bouf- 
flers et sa fille, les deux comtesses d'Egmont, Mme de Vier- 
ville, etc. Une partie de ces invites habitait 1'EncIos. 

Le prince de Conti offrit, en 1770, un logement a J. -J. Rous- 
seau, venant de Suisse et allant en Angleterre l . Plus tard, un 
inventaire de 1784 8 mentionne encore une quinzaine de loca- 
taires occupant des appartements dans le palais prieural , et 
parrai eux le marquis de Chabrillant, 1'architecte Morel d'Aute- 
ville, l'abbe Blavet, la marquise d'Aigleon, etc. 

1. Barillet. 

2. S S256. 


GHAPITRE IV 


L'ASILE 

Le Temple jouissait, en faveur de ses tenanciers et de tous 
ceux qui venaient lui demander aide et protection, de deux pri- 
vileges importants, particulierement propres a etendre son in- 
fluence et a la rendre en quelque sorte populaire. G'est Yasile 
et la franchise des metiers. lis meritent qu'on leur consacre un 
chapitre special. 

Le droit de franchise, que nous examinerons plus loin, per- 
mettait a tout artisan d'exercer, sur le domaine propre de la 
Maison du Temple, tout metier ou commerce quelconque en 
dehors des droits ordinaires des corporations de Paris, ou en 
depit des defenses generates promulguees par I'autorite souve- 
raine. Ce precieux avantage n'etait pas commun et mit long- 
temps le Temple a la mode. 

L'Ordre avait aussi privilege d'asile, c'est-a-dire qu'il pouvait 
proteger contre les poursuites de la justice tousles individus qui 
se refugiaient dans Venceinte de la Maison, ou peut-etre dans le 
rayon de sa haute justice. Ge droit, qui etait rarement 6tendu 
jusqu'a ses dernieres limites et qui, au Temple, nous apparait 
dans les derniers siecles comme assez restreint, il le partageait 
avec un assez grand nombre de communautes ou de seigneuries 
diverses, dans Paris et hors Paris 1 ; et il en etait de m6me en 
general pour toutes les maisons de TOrdre. 

1. Champ ollion, dans ses Droits et Usages (Rev. archeol., XVI, p. 79, 
c. 14), a cite, d'apres un ms. de la Bibl. nat. du commencement du 
xiv e siecle, une liste des lieux d'asile de Paris, qu'il peut eHre curieux de 
reproduire ici : 

« Ce sont les terres franches et les encloistres des eglises de la ville de 
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Un des plus anciens titres qui en temoignent est une bulle 
d'Innoeent III, datee de 1200 et adressee a tous les eveques. Les 
Templiers s'etaient plaints « que des gens refugies dans leur3 
commanderies en avaientete arraches de force par leurs ennemis 
etmis en prison jusqu'a rancon ». Le pape repondit en ordon- 
nant aux prelats de s'opposer formellement a pareille violation, 
et de prononcer rexcommunication « contre ceux qui porte- 
raient mains violentes sur les personnes ou les biens des gens 
refugies dans les maisons de I'Ordre 1 ». 

Cette bulle fut depuis rappelee et confirmee p^r tous les 
papes. Innocent IV, apres l'avoir ratifiee a son tour, le 7 mars 
1244, recommande aux religieux de ne pas favoriser de ce pri- 
vilege les malfaiteurs 2 . Le droit d'asile, en effet, ne devait pas 
avoir pour but de souslraire a la justice ceux qui meritaient ses 
rigueurs les plus graves, mais d'offrir surtout un refuge aux 
opprimes et a ceux que poursuivaient des vengeances particu- 
lieres, des creanciers impitoyables, des juges prevenus. Aussi 

Paris. — Premierement, la terre N.-D. de Gallande, et toute la lerre du 
chapitre de Notre-Dame, en la ville de Paris; — item, la terre l'Evesque, 
tant comme il en tousche au parvis N.-D.; — item, la terre du franc- 
fie des Rosiers; — la terre Saint-Marcel au mont Saint-Hilaire; — la terre 
Saint-Victor hors des portes; — ia terre Sainte-Genevieve hors des 
portes; — la terre Saint-Germain des Pres hors des portes; — l'Encloistre 
Saint-Benoist; — la terre Saint-Eloy en la Cite, et une meson en la terre 
le Roy, que Ton dit le Four; — la terre Saint-Syrnphorien ; — la terre 
Saint-Denys de la Chaslre en la Cite; — la terre de l'Ostel Dieu de Paris; 

— la terre Dougnans ; — Pencloistre Saint-Merry ; — l'encloistre Sainte- 
Opportune; — l'encloistre Saint-Honnoure; — l'encloistre Saint-Germain 
l'Aucerrois ; — la terre Saint-Martin hors des portes; — la terre du 
Temple hors des portes; — la terre Saint-Eloy en la viez Tisseranderie; 

— la terre Saint-Victor au quarrefour du Temple; — plusieurs admorties 
en la ville de Paris. » 

Cette liste ne mentionne pas Saint-Jean de Latran, II est certain nean- 
moins qu'il y avait asiie dans cet enclos. — Cf. a son sujet un memoire 
de Troche, de 1855. 

Plus lard, le droit d'asile, alors si repandu dans Paris, disparut peu a 
peu. Un memoire envoye en 1701 au controleur general par le grand prieur 
dit en propres termes « qu'il n'y a que ce lieu (I'Enclos du Temple) qu'on 
regarde comme asile etabli ». Mais ceci s'applique surtout a la franchise 
des metiers, privilege tres exceptionnel du Temple. 

1. Monasticon Anglicanum, ed. de 1830, t. VI, part. 2, p. 818. « Ne qui 
in illos qui ad domos praedictorum fratrum pro salute sua confugiunt, 
vel in res eorum, infra ambitum domorum ipsarum, manus injiciant vio- 
lentas. » 

2. L 244, n<> 21 (orig.). — Cf. une autre bulle.de Gregoire IX, du 20 nov. 
1227 : L 241, n« 19. 
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n'y avait-il pas a l'Enclos du Temple privilege de refuge pour 
les voleurs et les assassins. 

Les memes privileges passerent, avec la Maison, aux mains 
des Hospitaliers. Longtemps apres, la bulle « Clementine » de 
1523 et la solennelle confirmation de Paul III (de 1539) rap- 
pellent encore les decrets primitifs : « Sont excommunies tous 
ceux qui porteront mains violentes sur les personnes refugiees 
dans les eglises et les maisons de l'Ordre l . » 

Mais a partir du xvn e siecle, c'est surtout comme le refuge spe- 
cial des debiteurs insolvables que l'Enclos du Temple est connu. 
Les Iieux d'asile etaient alors plus rares, et d'ailleurs cette en- 
ceinte, aux vastes proportions, avec ses beaux jardins et l'abon- 
dance de toutes choses, etait devenue a cette epoque un sejour 
fort agreable, plus propre que tout autre a tromper les ennuis 
de la reclusion. 

Au commencement, les debiteurs n'y sejoumaient pas long- 
temps. C'etait seulement un moyen d'echapper aux poursuites 
violentes, aux prises de corps, aux persecutions brutales. On 
gagnait ainsi quelques delais : on payait ensuite, mais en fai- 
sant ses conditions et en defendant ses droits. Au xvm e siecle, 
les debiteurs prirent l'habitude de demeurer davantage au Tem- 
ple, et meme au besoin de s'y fixer. Gela devint une mode. Les 
habitants de l'Enclos etaient bien loin de s'en plaindre : ils y 
trouvaient leur avantage, tant parce que le commerce en etait 
plus prospere que parce qu'ils sous-louaient fort cher toutes 
les chambres dont ils pouvaient disposer. La Maison elle-meme, 
comme nous l'avons vu, s'etait cree une des sources de son 
revenu dans la location courante de chambres ou d'apparte- 
ments meubles. 

Ge nouvel ordre de choses necessita done une legislation spe- 
ciale, ou plutot un developpement des anciens reglements. 

Les debiteurs devaient naturellement se soumettre a la juri- 
diction du bailliage de l'Enclos et a l'autorite du grand prieur 
qui pouvait les chasser d'un mot. Ils devaient se conformer a 
tous les usages et reglements de l'Enclos. On n'exigeait du reste 
d'eux que peu de chose ; la tranquillite, le respect de l'autorite. 
Mais on exercait sur eux une surveillance active. 


1. M 5, etc. De meme encore une bulle de Pie V, en 1568. 
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Un memoire envoye par le grand prieur au eontroleur ge- 
neral, le 3 novembre 1701 % atteste formellement qu'on ne 
souffrait pas toutes sortes de gens dans l'Enclos ; que des offi- 
ciers etaient preposes pour reprimer les abus et tenaient « un 
registre expres de toutes les personnes que le malheur de leurs 
affaires y fait retirer, lesquelles ne le peuvent encore sans la 
permission expresse de S. A. (le grand prieur). Et Ton peut dire 
qu'ils sont difficilement surpris, et, s'il est quelquefois arrive 
qu'ils aient pu l'etre, il a ete notoire a un chacun qu'ils y ont 
aussitdt apporte les ordres necessaires ; on est merae en etat de 
rapporter plusieurs exemples de sujets indignes qu'ils ont fait 
sortir, d'autres qu'ils ont fait prendre, etc. » 

Les tribunaux royaux avaient le droit d'ordonner la saisie des 
biens et effets qu'un debiteur pouvait posseder dans l'Enclos, 
mais sous verification et avee l'assistance du bailliage de l'Enclos. 

Enfin le roi pouvait contraindre le grand prieur a prononcer 
une expulsion; encore celui-ci ne cedait-il que pour ne pas etre 
force de livrer au roi l'individu poursuivi. Barillet raconte qu'en 
aout 1787 treize ou quatorze personnes s'echapperent de la 
prison de la Force et se refugierent au Temple. La le bruit 
qu'elles firent et les demarches de leurs creanciers firent un tel 
scandale que l'Ordre dut les expulser. Quelques-unes, n'ayant 
pas obei, furent arrestees par le bailliage. Mais, quand les officiers 
du roi arriverent, il n'y avait plus personne. 

Nous completerons ces details par Panalyse de Tordonnance 
de police du grand prieur de Crussol, datee du 5 fevrier 1780 2 , 
II y est dit que les d6biteurs refuges devaient, sauf dispense 
extraordinaire, ne loger qu'en chambre garnie et non en chambre 
a loyer. — Dans les vingt-quatre heures de leur arrivee, ils de- 
vaient se faire inscrire au greffe du bailliage, en tirer certificat et 
le presenter dans les deux jours au bailli; celui-ci accordait le 
permis de sejour pour trojs mois, gratis, sauf un leger droit a 
l'huissier et aux officiers de justice. Ge permis etait renouvelable 
de trois en trois mois. — II etait interdit de dissimuler ses noms 
et qualites a peine d' expulsion, sauf la rare exception ou l'in- 

1. Public par M. de Boislisle dans le Bulletin de la Society de Vhistoirede 
Paris, t. VIII, 1881, p. 115. 

2. Imprimee ADf S fevrier 1780. Elle a et6 reproduite par Guyot dans 
son Repertoire de legislation, t. XVII, p. 77. 


280 LA MAISON DU TEMPLE 

dication du veritable nora eut cause un danger reel, auquel casle 
bailli convenait secretement avec 1'individu des precautions a 
prendre et du nom a adopter. — L'asile n'6tait pas accorde aux 
bannis ou repris de justice, aux debiteurs de mauvaise foi, aux 
banqueroutiers frauduleux, aux gens de mauvaise vie; ceux-la 
devaient avoir quitte l'Enclos dans les vingt-quatre heures. — 
Les teneurs de chambres garnies devaient s'assurer de la per- 
mission obtenue et se la faire presenter, sous peine d'amende. 
— Tous les trois mois il fallait faire reiterer le permis de sejour, 
sinon sortir dans les trois jours. Les teneurs de chambre de- 
vaient s'assurer de cette prorogation ou en signaler Ie clefaut a 
1'huissier du bailliage. — II etait interdit aux refugies de donner 
retraite chez eux a d'autres refugies, d'y introduire des femmes 
suspectes, d'y tenir des jeux ou des assemblies. — Le couvre- 
feu sonne, toute personne etrangere devait sortir de l'Enclos. — 
Les femmes de mauvaise vie trouvees la nuit etaient conduites 
en prison par la garde. — Defense aux refugies d'injurier ou de 
maltraiter personne, a peine de prison puis d'expulsion ; — de- 
fense egalement de porter epee ou baton, — de se promener 
dans l'Enclos apres le couyre-feu. — Un grand respect leur etait 
recommande envers les officiers et les habitants. — Les debi- 
teurs ne pouvaient negocier ni Iettres de change ni papiers d'af- 
faires; ils ne pouvaient ni preler ni emprunter. — L'huissier du 
bailliage visitait tous les mois les chambres garnies et se faisait 
presenter les livres des Iogeurs et les permis de sejour; il per- 
cevait cinq sous par personne pour chacune de ses visiles. 

Cette faeulte de se refugier au Temple avait son avantage 
dans des temps oil l'usure pouvait faire tant de victimes. Elle 
facilitait les arrangements a l'amiable, les circonstances forgant 
chacun a faire des concessions. Puis, le creaneier ne courait pas 
de risque que son debiteur lui echappat, et, de son c6te, le debi- 
teur, n'ayant rien a craindre, consentait volontiers a recevoir la 
visite de son creaneier; comme le dit plaisamment Mercier dans 
son Tableau de Paris *, « les creanciers s'arrangent toujours beau- 
coup mieux avec le debiteur present qu'avec le debiteur absent ». 

i. Chap. 571, t. VII de l'edit. d'Amsterdam de 1783. Cette consideration 
n'empecha pas qu'aux Etats generaux l'abolition de tout droit d'asile ne 
fut reclamee par plus de 30 cahiers. (Cf. Bonnassieux, Examen des cahiers 
de 1789, 1884, p. 38.) 
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On en prenait du reste fort a son aise pour metlre ordre a ses 
affaires. La gaiete et l'insouciance de ces h6tes a l'humeur re- 
muante et legere remplissaient les jeux et les cabarets de l'Enclos. 
Les poetes etles gens d'esprit n'y faisaient jamais defaut. Mar- 
montel 1 parle d'un poete de l'ancien Opera-Gomique, Gallet, 
« vaurien » bydropique, qui, s'etant refugie au Temple comme 
insolvable, et y recevant tous les jours des memoires de ses 
creanciers, secriait toujours joyeux : « Me voila Ioge au Temple 
des Memoires. » II y mourut. 

II ne faudrait cependant pas croire trop sur parole les anec- 
dotes racontees par les auteurs du temps et les tableaux par eux 
crayonnes de ce monde un peu interlope du Temple. Ainsi, on 
aimait a exagerer le nombre des refugies. Ge privilege d'asile 
paraissait trop exorbitant, surtout dans les derniers temps, pour 
ne pas exciter les jalousies et les recriminations de tous les offi- 
ciers de justice, exempts, huissiers , gens de has etage qui 
voyaient avec peine leur proie echapper. C'est la encore un de 
ces cas oil la justice du Temple etait poursuivie par d'incessantes 
tracasseries et revendications, comme nous l'avons vu si souvent. 
Des plaintes etaient portees jusqu'aux cours royales, de faux 
bruits r^pandus. On publiait partout, par exemple, a la fin du 
xvue siecle, que l'Enclos renfermait de cent a cent vingt refugies, 
tandis qu'il n'y en avait que vingt-einq a trente 2 . Ecoutons h ce 
sujet la defense presentee par le grand prieur Philippe de Ven- 
ddme dans le memoire du 3 novembre 1701, auquel nous avons 
deja emprunte un passage : « II est tres veritable qu'il ne s'y en 
est jamais trouve dans les temps les plus facheux plus de vingt- 
cinq ou trente, lequel fait est aise a approfondir par gens desin- 
t^resses. L'on peut done dire qu'une telle exageration ainsi 
outree de leur part (les exempts, huissiers et archers de Paris) 
ne tend a autre fin qu'a s'ouvrir, s'ils pouvaient, des moyens de 
pouvoir entrer librement dans ledit Enclos pour y faire des cap- 
tures a leur gre et en violer l'immunite sans s'embarrasser beau- 
coup des consequences. » 

A son memoire, qui s'etendait non seulement sur les droits 

1. Mtmoires, ed. Barrtere, 1846, in-12, p. 221. 

2. II est juste d'ajouter que ce chiflre grossit plus tard, peut-etre jus- 
qu'a depasser celui qu'on taxe iei d'exageration. C'est ce qui motiva la 
grande ordonnance de police que nous avons citee plus haut. 
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d'immunite, mais sur ceux de franchise, le grand prieur avait 
joint une lettre de Louis XIV adressee en 1645 au grand prieur 
d'alors, Bussy-Rabutin, oil on lisait ceci : « J'ai ci-devant com- 
mands d'arreter prisonniers quelques personnes qui s'etaient 
retirees dans I'eneeinte des murailles du Temple, et pour ee que 
vous pourriez croire que j'aurais eu intention de faire quelque 
prejudice a vos Iibertes, j'ai bien voulu vous en eclaircir et vous 
dire, par l'avis de la reine regente Madame ma mere, que si 
cette affaire n'eut regarde mon interet propre, contre lequel il 
n'y a point de privileges, je n'eusse rien fait au prejudice des 
franchises de POrdre et que je n'entends pas les violer par aucun 
interet particulier , dont je vous donne les assurances par 
<jelle-ci. » 
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LE COMMERCE AU TEMPLE 

FRANCHISES Et METIERS 

Le droit de franchise, que le Temple possedait en faveur des 
artisans et marchands etablis sur son domaine et sous sa juri- 
diction, etait plus exceptionnel en lui-meme que le simple asile, 
et fut aussi plus attaque. Ce privilege, nous 1'avOns dit, exemp- 
tait de toute redevance a payer aux corporations, et aussi de 
tout controle des maitres de metiers. Mais on ne sait trop dans 
quelles limites etaient renfermees les libertes des tenanciers du 
Temple, ni dans quels termes ceux-ci se trouvaient avec les con- 
freries et les communautes de la ville. 

Ges libertes etaient certainement moins restreintes dans les 
premiers siecles, et Ton concoit que la presence de cette classe 
commercante ait contribue plus que toute autre a peupler et 
enrichir le nouvel etablissement des Templiers. Le seul registre 
de recettesqui nous reste de cette epoque, celui de 1252 \ pre- 
sente les noms d'un grand nombre de metiers divers ; on peut 
meme dire que tous les censitaires inscrits, sauf exception, sont 
des artisans ou de petits marchands 2 . Mais il est impossible de 

1. MM 128. Le premier compte date est de 1252, mais il y en a aupa- 
ravant depuis 1247, corame l'indique une note posterieure. La plupart sont 
en francais. 

2. II sera peut-6tre curieux, vu le caractere exceptionnel d'anciennete 
de ce censier parisien, de trouver releves ici les titres des divers metiers 
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savoir si tous jouissaient alors de la franchise. Plus tard, sans 
doute, les privileges furent restreints au seul domaine de haute 
justice du Temple (corame pour l'asile), puis a l'Enclos. Nous 
avons raconte plus haut, a propos de la justice de la Maison, 
la serie de restrictions que l'autorite royale y apporta peu a 
peu, et il y a lieu de croirc que les privileges speciaux aux tenan- 
cies de l'Ordre suivirent la fortune de ceux de I'Ordre meme. 


A. Les boucheries. 

Un des principaux metiers exerces dans le domaine du Temple 
merite qu'on lui accorde une place a part. Les boucheries de la 
Maison du Temple ont toute une histoire, d'abord parce qu'elles. 
durent se defendre contre la puissante corporation de Paris, 
puis parce qu'ici le Temple lui-meme se trouvait en cause, 
ayant fait de cette Industrie comme une dependance immediate 
du couventetde l'Enclos. 


dont sont suivis presque tous les noms des tenanciers du Temple. Cea 
titres sont ceux de : 


Avenier (march, d'avoine). 

Baatier (fabricant de bats). 

Barbier. 

Bourrelier. 

Buchier. 

Buchiere (Agnes La), qui a 
donne son nom a la rue 
meme, aujourd'hui dispa- 
rue). 

Buffetier (march, de vin au 

detail). 
Cavetier. 

Cendrier (march, de cendre 

ou poussier). 
Chapelier. 
Chapeliere. 
Charpentier. 
Charrelier. 
Charron. 
Chasublier. 

Chaucier (fab. de chausses). 
Chaumeur (march, de paille, 

ou couvreur en chaume). 
Cirier. 
Ciriere. 

Gochetier(constructeur de co- 
chets, de bateaux ou de co- 
ches d'eau). 

Coffrier. 

Cordier. 

Cordouennier. 

Cordouenniere. 

Cousturier. 

Couvreur. 

Crieur. 

Drapier. 


Escrivein. 

Espicier. 

Faucheur. 

Fennier (marchand de foin). 

Ferpier (fripier). 

Ferpiere. 

Fevre (forgeron). 

Floreteur (vendeur de fleurs, 

de eouronnes, etc.). 
Fondeur. 
Foullon. 

Fourbeur (fourbisseur). 
Fournier. 

Fournillon {id. que le four- 
nier). 
Fromagier. 

Fui selier (fab. de fuseaux). 
Fuiseliere. 

Granchier (metayer). 

Gueysnicre (fab. de gaines). 

Harengier (m d de harengs). 

Lennier. 

Macon. 

Mareschal. 

Mazelinnier (fab. de vases de 

madre, sorle d'albatre). 
Megnien (chaudronnier). 
Mercier. 
Mire (medecin). 
Mostardier. 
Mounier, munier. 
Muniere, moulniere. 
Ohyer (r6tisseur). 
Orfevre. 

Paonnier (chapelier de plu- 
mes de paon). 


Parcheminier. 

Pastoiere (patissiere). 

Paveur. 

Peletier. 

Pennetyer. 

Pescheu^ 

Pignier (fab. de peignesl. 

Platrier. 

Poissonnier. 

Porteur. 

Porteur de sel. 

Portier. 

Potier. 

Poulaillier (m d de volailles). 
Qoquillier (paten6trier en 

coquilles). 
Quarrier. 
Queu (cuisinier). 
Recouvreur (couvreur). 
Saunier (marchand de sel). 
Selier. 
Sommelier. 
Sueur (cordonnier). 
Tailleur de dras. 
Tailleur de pierre. 
Talemelier (boulanger). 
Teinturier. 
Tenneur (tanneur). 
Tesserant. 
Tonnelyer. 

Tresfilliere (trefileuse). 
Tripier (charcutier). 
Uyssier (menuisier en portes). 
Verrier. 
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La lutte commenQa le jour ou l'Ordre, suivant l'exemple de 
plusieurs autres seigneuries religieuses de la ville, pretendit eta- 
blir une boucherie franche a son usage dans son domaine hors 
les murs. La communaut£ des bouchers de Paris fit aussit6t 
opposition, alleguant ses statuts et ses droits qui primaient ceux 
de tous seigneurs, meme justiciers, et ne permettaient pas d'ou- 
vrir dans les villes ou les faubourgs une boucherie qui ne 
dependit d'elle. Le roi fut appele a intervenir et traneha la 
question en faveur des Templiers, mais avec des conditions qui 
garantissaient en partie les droits des maitres bouchers. Get 
acte important de Philippe III est de juillet 1282 1 ; en voici les 
principaux passages. 

« Nous avons concede auxdits freres du Temple le droit de 
faire elever librement et en paix, des a present et sans aucune 
opposition, dans quelque partie de leur domaine qu'ils vou- 
dront, hors des murs de Paris, mais non pas dedans, deux 6taux 
pour vendre chair de boucherie, de la longueur de 12 pieds 
seulement; et d'y installer deux bouchers quelconques, a leur 
choix, qui pourront, dans lesdits etaux, vendre, egorger, et 
decouper viande de boucherie. Ges bouchers pourront avoir des 
serviteurs pour ecorcher, saigner, flamber et preparer comme 
il convient lesdites viandes; mais non pour les debiter ou les 
vendre, excepte en l'absence des deux bouchers. Ou bien l'un 
d'eux pourra avoir un seul serviteur, qui vendra ses viandes et 
fera tout ce qui est accoutume en pareil metier. Et ces deux 
bouchers seront exempts, francs et absolument libres de toutes 
les coutumes des susdits bouchers de Paris. » 

Les boucheries etaient done une vraie dependance de la 
Maison, comme nous avons dit. L'Ordre avait fait elever les 
batiments,et le grand prieur les affermait a qui bonlui semblait. 

i. Orig., K 35, n° 2. — Confirmation par Charles, regent, en 1358 : 
Ordonnances des rois de France, III, p. 260 (elle reproduit la piece de 
1282). II est curieux que presque tous les erudits et les historiens de 
Paris (m£me jusqu'a nos jours) qui ont eu l'occasion de faire allusion a 
cette piece importante, l'aient donnee comme de 1182 (voy. Dubreul, F6- 
libien, et tous leurs copistes; Du Cange, etc.); seul Delamare ne s'y est pas 
trompe, et de nos jours Depping (Livre des metiers) et G. Fagniez {I'ln- 
dustrie a Paris, 1877). Cette confusion vient de ce qu'il y a eu en 1182 une 
confirmation des statuts des bouchers de Paris, mais sans aucun rapport 
avee le Temple, qui n'a jamais eu de boucheries avant l'acte ci-joint de 
1282. 
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On remarquera ici que ces boucheries furent toujours placees 
en dehors de l'Enclos, qui ne posseda jamais de boucherie dans 
ses murs. C'est evidemment par une raison de salubrite, de 
meme que la ville avait d'abord repousse hors de son enceinte 
l'etablissement des boucheries. Acette epoque, les etaux avaient 
toujours avec euxleur abattoir et leur charnier. Mais ce systeme 
pouvait avoir parfois des inconvenients : ainsi le jour ou le 
peuple souleve assiegea Philippe le Bel, alors loge dans l'Enclos *. 
C'est celte disposition qui explique comment on put lui couper 
les vivres, et comment les viandes furent jetees dans la boue par 
la foule au moment oil elles etaient apportees au Temple. Autre- 
ment ii paraitrait difficile d'admettre cette famine a si bref delai, 
a laquelle l'Enclos fut alors reduit. 

Grace a ses privileges, la boucherie du Temple devint bientot 
florissante. S'il faut en croire le Menagier de Paris 2 (vers 1393), 
elle aurait vendu chaque semaine, « par estimation commune, 
200moutons, 24bceufs, 28 veaux, 32 pores », tandis que lestreize 
bouchers de la boucherie de Saint-Germain des Pres ne ven- 
daient que 26 betes de plus. 

Son premier emplacement fut dans la rue de Braque, a laquelle 
on donna des lors le nom de rue des Bouchers, ou rue des Bou- 
chers-de-Braque ; elle se trouvait a cette epoque hors des murs de 
Paris. Mais elle etait etroite, et , quand tout le quartier eut ete 
englobe dans la nouvelle enceinte et que la population coramenca 
d'y affluer, il fallut changer de place. Une sentence de police 
du prevot de Paris, en date du 28 septembre 1559 % ordonna la 
demolition des etaux, et les bouchers se transporterent alors un 
peu plus loin, rue du Temple 4 . Au dire de Sauval 5 , « la tuerie 
et l'ecorcherie » seraient cependant restees rue de Braque. 

La nouvelle boucherie de la rue du Temple possedait deux 
6taux comme la premiere, selon les anciennes prescriptions ; mais 
elle ne parait pas avoir conserve longtemps l'honneur d'appar- 
tenir en propre a l'Ordre. A une epoque qu'on ne peut deter- 
miner, mais probablement au commencement du xvn e siecle, 

1. Voy. notre chapitre sur les sejours royaux au Temple. 

2. Publ. par le baron Pichon en 1846, t. II, p. 83. 

3. Delamare, Traitt de police, t. II, p. 1208. 

4. Ibid., et S 5546 (declaration des commanderies apres 1583). 

5. Antiq. de Paris, t. I, p. 639. — Felibien le repete, t. I, p. 203. 
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qtiand la rue de la Gorderie fut degagee et ouverte en grand sur 
la rue du Temple, la Maison fit construire ses deux etaux au 
coin des murailles de l'Enclos au sud, sur la rue de la Gorderie, 
a cote de la rue du Temple *. Cette nouvelle boucherie figure 
toujours dans les comptes de l'Enclos, et non dans ceux de la 
rue. Elle parait avoir conserve jusqu'a la Revolution les deux 
etaux de la fondation, corame on le constate, pour le xvin e siecle, 
en 1724, dans un etat des boucheries de Paris donne par 
Sauval 2 ; en 1733 3 , dans un inventaire manuscrit de la Maison 
du Temple; en 1778 4 , daiis un autre etat ms. de l'Enclos, etc. 
Le registre de 1733 donne meme les dimensions exactes : 
6 toises 1/2 sur 2 de profondeur (12 m. 65 X 3,90). 

Nous ne pouvons toutefois omettre de faire remarquer que 
tous les historiens parisiens du temps s'accordent a parler de 
trois etaux : Sauval lui-meme 5 ,malgre I'etat detaille qu'il donne 
deux pages plus loin et ou deux etaux sont seuls indiques; puis 
Felibien en 1725 6 , Hurtaut et Magny en 1779 7 , etc. Cette con- 
tradiction singuliere ne parait explicable qu'en admettant une 
disposition particuliere dans l'installation de ces boucheries, ou 
la coexistence d'un troisieme etal, n'appartenant pas au Temple 
et confondu a tort avec les deux autres. 

Du reste, cette question des boucheries du Temple, avant le 
xviii 6 siecle principalement, estdestinee a rester toujours obscure. 
Sauval, auquel les archives du Temple avaient ete ouvertes, 
n'avait presque rien trouve ; il dit 8 y avoir vainement cherche 
les pieces concernant les debats de la Maison avec les bouchers, 
de Paris, debats qui continuerent jusque dans les derniers siecles. 

1. On trouve mention de cette boucherie des une « production par le 
grand prieur de Regnier Guerchy (1600-1619) contre les maitres jures bou- 
chers de Paris, avec inventaire, pour raison de la demolition d'un auvent 
et estal de boucher adosse contre les murs du Temple, lequel Michel le 
Juge, jure boucher, avait fait demolir par sentence du prevost de Paris, 
contre laquelle il y a sentence des requites du Palais, portant retablisse- 
ment de ladite demolition ». (S 5544, inventaire de 1634.) 

2. T. I, p. 646. 

3. S 5572. 

4. S 5103. 

5. I, p. 639. 

6. 1, p. 203. 

1. Dictionnaire de Paris, t. IV. — Et bien d'autres. 
8. I, p. 639. 
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II ajoute que, d'ailleurs, la corporation des bouchers cache si 
jalousement ses titres que son avocat les connait a peine. 

Sur la boucherie de l'Ordre, etablie dans la rue du Temple et 
longtemps connue sous le nom de Petites Boucheries, nous 
n'avons aussi trouve que peu de renseignements. II parait pro- 
bable que le batiment existait deja comme tel avant le transfert, 
sans doute provisoire, des premieres boucheries de la rue de 
Braque dans ses murs *. Cet etablissement rentrait dans la cate- 
gorie de ceux qui dependaient du Temple en qualite de loca- 
taires 2 , comme d'autres industries de sa'-censive qui lui payaient 
cens et rentes, et etaient occupes par baux 3 . II fut rebati et 
peut-etre transforms en 1640, suivant les termer d'un bail de 
27 ans fait par le grand prieur au chirurgien du due d'Orleans, 
Turpin. Les trois maisons « cy-devant appelees les Boucheries » 
et « oil etaient d'anciennete les boucheries dudit Temple » de- 
vaient etre Tobjet d'une reconstruction d'au moins 4000 livres 
de frais *. Les proees-verbaux de la visite faite par les commis- 
saires et experts du Temple pour les reparations projetees, le 
14 juin 1641, ainsi que les plans, nous sont tous restes 5 . L'ac- 
quereur ne parait pas avoir change l'affectation ancienne de ces 
batiments, car on y trouve encore deux etaux, plus tard, notam- 
ment en 1659 6 . 

Nous avons dit que le Temple percevait des droits sur plu- 
sieurs autres boucheries qui ne lui appartenaient pourtant pas 
et relevaient regulierement de la eommunaute des bouchers de 
Paris, plus tard de la juridiction du prevot de Paris. II est facile 
d'en constater l'existence des le xm e siecle , par exemple, d'apres 
le petit censier de 1252-1257 7 , la petite boucherie « tenant a une 
meson qui est de l'Ostel-Dieu Sainte-Katerine en la grand rue 
de Paris » (rue Saint-Denis). Aux grandes halles, il y eut plu- 

1. Cf. un bail de cette boucherie en 1577 (MM 40). 

2. Ainsi les boucheries de la rue Sainte Avoye (xvme s., etc.) (S 5098-), etc. 
Voy. le carton S 5063, passim. 

3. Par exemple en 1529 (MM 36, f° 327). 

4. Visite de 1665 (S 5560, f° 41 v). — Le fait est rapporte aussi par Sauval. 
— On lit encore dans la visite de 1665 (S 5561, f° 101) : « Deux maisons seizes 
rue du Temple, ou estoient anciennement les Boucheries, tenues a longues 
annees par les enfans du sieur Turpin. » 

5. S 5063. 

6. Ibid. 

7. Note 128. 
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sieurs etaux aussi de tout temps, dont le montant des cens et 
rentes se trouve regulierement inscrit dans les livres de compte. 
Enfln a la derniere epoque, quand les terrains non batis situes 
a Test et au sud de l'Enclos eurent ete transformes en un quar- 
tier neuf, au commencement du xvn e siecle, on demanda bienl6t 
une boucherie speciale. G'est au mois de mars 1615 1 que des 
lettres patentes de Louis XIII autoriserent I'erection d'une halle 
au Marais, pour 8 etaux, a charge de payer chaque annee 
60 sous de cens et devoirs seigneuriaux a la recette du Domaine, 
et sous la condition que les bouchers qui tiendraient ces etaux 
seraient soumis a la juridiction du prevot de Paris, exclusive- 
ment a tous autres juges, meme aux juges du lieu oil etait situee 
la place, c'est-a-dire au Temple. Restait toujours les droits spe- 
ciaux de l'Ordre, imposes a 12 liv. Is. 6 d. 2 . Ces boucheries 
etaient etabiies dans les rues de Berry et de Bretagne. 

A cette epoque, les etaux memes du Temple etaient charges 
eux aussi d'une redevance au Domaine, un ecu d'or par an, dit 
une sentence confirmative des droits du grand prieur, en 1686 3 . 

B. Franchises et metiers dans l'Enclos. 

Les luttes que 1'Ordre eut a soutenir contre la corporation des 
bouchers se renouvelaient souvent pour ses autres droits de 
franchise, meme lorsqu'ils eurent ete restreints a l'Enclos du 
Temple. En voici quelques exemples, ou le roi dut intervenir. 
En 1320, un arret fut prononce contre le grand chambrier, a 
cause de visites de metiers faites dans les domaines des monas- 
ters de Sainte-Genevieve, Saint-Marcel, Saint-Martin et 1'Hopital, 
oil ceux-ci avaient haute justice, avec ordre de restituer ce qu'il 
avait fait saisir contrairement a ses droits 4 . Du reste, on veillait 
a ce que les privileges s'exercassent seulement dans les limites 
strictement indiquees. Une lettre patente de Charles VI, datee 
de 1388, ordonne « que tous Hospitaliers et autres qui se disent 

1. Delamare, t. IV, p. 684. — Sauval, qui Pappelle « la boucherie du petit 
marche au Marais du Temple », la dit appartenir a trois particuliers (t. I, 
p. 646). 

2. Ainsi en 1626 (S 5064). 

3. 26 aout 1686 (S 5S45). 

4. M 14. 
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privilegies, qui vendront hors de Ieurs hotels ct publiquement 
en tavernes, sous ombre et contre l'intention de la bulle de 
notre Saint-Pere qui les franchit, soient conlraints a payer ee 
qu'ils devront 1 ». 

Avec le xvir 2 siecle, surtout, les attaques des maitres jures des 
divers corps de metiers se multiplierent, profitant de l'amoin- 
drissement des droits de l'Ordre en general. Souvent ils reussis- 
saient a penetrer dans l'Enclos, a arreter le travail en faisant 
saisir de force les ouvrages en train. II fallait alors reclamer 
contre cette violence, faire valoir les droits anciens, et de longs 
troubles s'ensuivaient, qui ne se terminaient pas toujours a 
l'avantage des botes du Temple. 

En 1657 2 , le conseil d'Etat intervint pour maintenir le grand 
prieur en possession et jouissance de ses privileges contre les 
pretentions de J. Andre, adjudicataire de la ferme generale des 
aides de France, qui voulait faire lavisite des caves etcellters des 
habitants du Temple, oil se vendait le vin en detail. On trouve 
aussi des procedures du conseil prive, contre les maitres et 
gardes des marchands pelletiers de la ville, au sujet « du trouble 
qu'ils faisaient au fourreur ordinaire du grand prieur » dans 
l'Enclos 3 . 

Souvent le roi accordait des confirmations de privileges 
et de franchises a une des industries de l'Enclos, plus conside- 
rable que les autres ou qu'il desirait proteger specialement. 
La principale etait celle des orfevres. Un arret du conseil du 
roi, de 1667 4 , porte permission, « suivant les privileges imrae- 
moriaux du Temple, aux batteurs d'or, orfevres, etc., d'habiter 
dans les Enclos du Temple et de Saint-Jean de Latran avec leur 
famille, et d'y travailler sous le plaisir et justice du grand prieur 
et la protection et sauvegarde du roi ». Les maitres et gardes 
de l'orfevrerie de Paris les persecutant depuis quelques annees 
et « les emprisonnant scandaleusement », l'arret ajoute defense 
formelle a tous de les plus troubler. 

Vers la meme epoque, les maitres orfevres ayant obtenu un 

1. Ordotmances des rois de France, VII, p. 165. — Fori tan on, Instruct, sur 
les Aides, IV, p. 1144. 

2. M 18, impr., et S 5545, ch. i (inventaire de 1143). 

3. S 5545. 

4. M 28. 
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arret obligeant « les compagnons batteurs d'or et d' argent a se 
retirer incessamment chez les maitres de metiers », lesdits com- 
pagnons adresserent aussitot un factum au roi, oil ils reela- 
maient le maintien de leur liberie de travail, en vertu des 
privileges de l'Ordre; et le conseil fit droit a leur requete en 
defendant aux maitres de les troubler, a peine de 10 000 livres 
d 'amende i . 

II faut ajouter que les gens de ce metier, au Temple, etaient 
souvent des hommes fort consideres, dont la garantie avait 
une haute valeur. Dans la visite de 1665 2 , par exemple, ou le 
temoignage des principaux habitants de l'Enclos est invoque au 
sujet du bon ordre etde la justice qui y regnaient, on cite parmi 
ces personnages « honnorable homme J.-B. de la Porte, batteur 
d'or ordinaire du roy, age de cinquante-trois ans, et honisorabie 
homme Pierre Chambrier, marchand orfevre, age de einquante 
ans, tousdeuxdemeuraiits dansi'Encios du Temple depuis vingt- 
cinq ou vingt-six ans ». Ge texte fait meme penser que le roi 
cherchait volontiers ses ouvriers parmi les privilegies de l'Enclos. 

Nous arrivons maintenant au moment oil les conseils royaux 
eux-memes commencent a battre en breche ces antiques privi- 
leges. V arret du conseil, en date du 28 janvier 1678, qui, malgre 
la creation du nouveau Chatelet, declarait respecter les droits de 
haute justice de l'Enclos et ceux de basse justice du domaine du 
Temple, ajoutait cette restriction : « sans que toutefois les arti- 
sans et ouvriers faisant commerce ou metiers puissent s'etablir 
dans l'Enclos sans etre sujets a la visite des maitres, gardes et 
jures de la ville ». Les visites, du reste, ne pourront etre faites 
qu'en consequence des ordonnanees du lieutenant de police, qui 
leur en donnera la permission, et en presence d'un commissaire 
du Chatelet nomme par lui. Mais defense est faite aux grand 
prieur, commandeurs, chevaliers et aux officiers de l'Ordre d'y 
souffrir aucuns artisans que sous ces conditions, a peine d'etre 
dechus de leurs privileges. 

Le droit de franchise meme parait neanmoins etre demeurc 
assez intact, comme on le voit par un passage interessant du 
memoire cite plus haut, du grand prieur de Vendome, en 1701 3 . 

1. S 5545. 

2. S 5560. 

• 3. Bulletin de la Societe de Vhwtoire de Paris, 1881, p. 115. 
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« Ge n'est pas, dit-il, sans un juste sujet qu'il a plu au roi de 
confirmer lesdits privileges... parce qu'il est notoire a un chacun, 
et tout ce qu'il y a de fameux marchands et negociants dans 
Paris sont en etat de l'attester, que, si ledit Enclos n'etoit point 
un asile et une retraite Iibre a differents marchands et autres 
gens qu'un malheur inopine dans les affaires que toute la pru- 
dence ne peut prevenir fait tomber dans la disgrace, il y auroit 
une infinite de marchands et negociants de Paris, et meme du 
dehors, qui se trouveroient forces de passer dans les pays Gran- 
gers et d'y emporter leurs effets (parce qu'il n'y a que ce lieu 
dans Paris qu'on regarde pour asile etabli), ce qui seroit d'une 
cons6quence plus dangereuse qu'on ne peut l'exprimer. » 

Seulement les visites des maitres de metiers etaient generale- 
ment autorisees. Ainsi Ie 28 juin 1705, dans une declaration du 
roi a la communaute des charpentiers *, on lit « permission aux 
jures syndics de ladite communaute de faire leurs visites dans 
tous ateliers et chantie.rs, tant du faubourg Saint-Antoine, de 
l'Enclos du Temple, de Saint-Jean de Latran... et autres lieux 
privilegies... Et en cas qu'ils y trouvent des malfagons, bois 
defectueux ou des ouvragCs contraires aux reglements de police 
et k Tart de charpenterie , lesdits jur6s syndics jen dresseront 
leur proces-verbal et se pourvoiront par-devant le lieutenant 
general de police, en quelques lieux que lesdites visites aient 
ete faites... » 

La verite oblige a dire que, en depit des protestations des 
grands prieurs , des abus, consequences naturelles des privileges, 
s'etaient glisses peu a peu dans leur exercice, et qu'une surveil- 
lance et meme des repressions de la justice royale devenaient 

1. Delainare, IV, p. 83. On trouve egalement dans Ie « Journal des seances 
du Conseil de commerce », le 25 janvier 1715 (F« 58, f° 321), inscription 
d'une requete presentee par le sieur Perrot, procureur general de l'ordre 
de Malte, exposant « que malgre la franchise du lieu, les jures de la com- 
munaute des fabricants de bas pretendent exiger des ouvriers le paiement 
du droit de 3 sous par semaine sur chaque metier; sous pretexte d'arret 
du Conseil, du l er aout 1713... » « Mais il a paru unanimement au Conseil 
devoir etre rendu arret par lequel S. M. d6boutera le sieur Perrot. de 
^opposition a Texecution de 1'arret de 1713. Les ouvriers paieront les 
3 sous et on pourra faire visite et proceder par voie de saisie. » L'arret est 
applicable egalement a Saint-Jean de Latran. On ne sail trop quelles fran- 
chises pouvaient rester a un metier aussi rigoureusement surveille. II est 
bien certain au moins que tous n'6taient pas dans le m6me cas. 
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necessaires. Le 21 juin 1698, par exemple, Ies offieiers du gre- 
nier a sel de Paris ecrivirent au controleur general 1 une lettre 
oil ils se plaignaient « de ne pouvoir sans danger poursuivre les 
contraventions dans les abbayes, les maisons royales on les 
maisons de particuliers mises en sauvegarde, qui servent de 
retraite aux fraudeurs de sel, et dont les proprietaires eux- 
memes font le commerce ». A cette lettre sont joints deux 
proces-verbaux attestant les violences dont les plaignants ont 
ete victimes au chateau de Meudon et aux Gobelins, et oil ils 
d6clarent qu'ils n'osent faire constater dans TEnclos du Temple 
un commerce frauduleux dont ils ont eu avis. 

Malgre tout, il restait encore bien des libertes aux proteges 
du Temple, et on fermait les yeux sur bien des choses qui eus- 
sent ete illicites au dehors. Les petits metiers, le petit commerce 
y florissaient a l'aise, ainsi que certaines industries a la mode, 
uniques eh Europe : interdites partout ailleurs, elles avaient 
dans l'Enclos tout le b6nefice d'un monopole. Jetons done un 
coup d'ceil rapide sur la composition de ce monde commercant 
des deux derniers siecles. Les visites provinciales et les inven- 
taires de la Maison, puis les memoires et les anecdotes rappor- 
tees par les auteurs du temps, nous ont laisse sur ce sujet d'assez 
curieux details. 

La visite de 1664 2 , par exemple, cite les noms de divers gros 
marchands, de riches fabricants ayant plusieurs boutiques ou 
maisons et payant des lovers tres eleves : le sieur de la Porte, 
batteur d'or, que nous avons deja vu; Nicolas Ferou, orfevre; La 
Forcade, marchand joaillier; Faron, seulpteur; Rougebert, tapis- 
sier; Pierre de Ruault, cordonnier 3 ; Taboureau, gantier; puis 
d'autres plus modestes, des fondeurs, doreurs, eventaillistes, bro- 
deurs, tailleurs, horlogers; des marchands de vin, distillateurs, 
epiciers; des parfumeurs, perruquiers, poudriers, « marchands 
de cheveux » ; des merciers ; des ebenistes, menuisiers, lapidaires ; 
des vitriers; des chirurgiens, des apothicaires 4 ... 

1. Boislisle, Correspondance des contrdleurs g€n£raux, 1874, t. I, p. 482. 

2. S 5560. 

3. Note pour un loyer de 250 livres, prix relativement fort eleve. 

4. La visite de 1776 (S 5106) decrit la « cour ou carre de maison appelee 
rindemnite, consistant en douzepetites maisons ou demeurent des artisans 
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Le nombre de ces marehands n'etait pas en rapport avec le 
ehiffre de la population de l'Enclos; ils y affluaient et Ton venait 
a eux de tout Paris pour profiter des conditions de prix avanta- 
geuses que permettaient Ieurs franchises, et pour y trouver tes 
marchandises dont la vente n'etait toleree que la. 

On peut citer, comme un exemple curieux de l'utilite publique 
que pouvait avoir a un moment donne l'independance de ces 
industries, un fait tire des notes du fameux bailli du Temple, Le 
Paige \ au moment de ce qu'on a appele Vemeute des Farines f 
du 5 raai 1775. « Apres avoir pille le pain au marche, dit-il, ils 
se sont mis dans la tete d'en aller faire autant chez tous les bou~ 
langers de Paris, ce qu'ils ont tres exactement execute... Ils sont 
venus pour en faire autant aux deux boulangers du Temple; 
mais la porte de l'Enclos etait fermee. II en est resulte qu'un 
grand nombre de maisons se sont trouvees sans pain ce jour-la, 
meme celle de M. le premier president, au moins a diner. Mais 
les boulangers ont cuit l'apres-midi. L'un des deux du Temple 
en particulier, cbez qui on est venu chercher du pain des extre- 
mites de Paris, comme du Gros-Caillou et du faubourg Saint- 
Jacques, a fait 11 cuissons dans cette journee. » 

Une des industries qui ont eu le plus de vogue dans le com- 
merce du Temple est celle de la bijouterie en faux, prohibee 
partout, mais florissante ici. Plusieurs auteurs en parlent. Le 
« Journal d'un voyage a Paris » en 1657, 1658 2 , s'exprime en 
ces termes : « Le Temple est encore renomme par ce merveilleux 
artisan, le sieur d'Arce, qui a trouve l'invention de contrefaire 
les diamante, esmeraudes, topases et rubis, dans laquelle il a si 
bien reussi qu'en peu de temps il a gaigne une si grande somrae 
d'argent qu'il tient carosse et a fait bastir.deux corps de logis 
dans ledit Enclos; en l'un il demeure, et l'autre il le loue. » — 
De la le nom de pierreries du Temple donne souvent par le 
public aux pierres fausses. 

Barillet 3 raconte que lorsque la vente des indiennes fut de- 

travaillant en franchises... » et « quantite d'autres rues et maisons dans la 
plupart desquelles sont aussy deineurant des orfevres, lapidaires, chirur- 
giens, apothicaires et plusieurs artisans de toutes sortes de vocations, tra- 
vaillant en franchise dans les privileges dudit Ordre ». 

1. Publ. par Gazier, Soc. de Vhistoire de Paris. Me'moires, t. VI, p. 5. 

2. Ed. Faugere, 1867, p. 45. 

3. Recherches historiques sur le Temple, 1809. 
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fendue dans Paris, la foule envahit les nombreux magasins qui 
s'insiallerent dans l'Enclos pour en vendre. 

C'est la curiosite et le desir d'eluder les prohibitions qui atti- 
raient surtout le public aux boutiques du Temple. 

Vers 1750, les perruquiers de l'Enclos fournirent toute l'Eu- 
rope de certaines perruques de laine d'invention nouvelle, dont 
la mode s'empara pendant quelque temps. 

Puis ce fut un confiseur, etabli sous la grande porte, qui 
attira chez lui la vogue, avec ses biscuits. 

Les plus brillants equipages s'arretaient devant la porte du 
sieurVan Boterum, Hollandais, dont la femme vendait du rouge 
vegetal aux dames de la cour. 

Un cordonnier illettre, nomme Rossignol, etablit une phar- 
macie et devint medecin du grand prieur de Venddme, qui lui 
faisait une pension. Et ce beau sueces fut encore depasse par 
celui d'un epieier ruine qui s'improvisa un jour droguiste et 
invenHeur d'une tisane purgative qui fit du bien, parait-il, en 
depit des coleres de la Faculte : on la vendait par muids, et la 
rogue en fut telle, que, malgre son prix tres bas, elle enrichit 
promptement rinventeur. Mercier 1 assure qu'il en debitait jus- 
qu'a 1200 pintes par jour pour satisfaire le public. Sur quoi il 
ajoute cette reflexion judidieuse : « 11 est bon qu'il y ait dans 
une grande ville un asile ouvert aux victimes de cette foule de 
circonstanees qui agitent si diversement la vie humaine; il est 
bon que les petites tyrannies des corps qui immoleut tout a 
leurs interets particuliers disparaissent pour laisser a rhomme 
ou l'art, la Hberte trop souvent aillfturs genee et fatiguee. » 

Nous avons recherche s'il existait une imprimerie au Temple. 
Les papiers de l'Ordre n'en mentionnent aucune. En 1790; ce- 
pendant, en pleine Revolution, on trouve un certain nombre 
d'ecrits politiques, pieces isolees 2 , portant au bas de la page : 
« Imprimerie du Journal de commerce, de politique et de litte- 
rature,, Enclos du Temple, n° 37. » Ge journal peu connu, publie 
par Jean-Francois Berard, etait destine a remplacer le Courrier 
(T Avignon , importante feuille qui embrasse presque tout le 
xvm e siecle et qui avait ete momentanemeut suspendue en 1790. 


1. Tableau de Paris, chap. 571. 

2. AD i. 
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La directrice, Mile Leblanc, profitait des libertes du Temple 
pour continuer de servir ses abonnes *. 

C. Foircs et marches. 

II nous reste a parler de la foire et des marches qui se tenaient 
periodiquement au Temple. 

L'existence de la foire 6tait considered comme un droit imme- 
morial constate par un registre du bailliage, oil tous les mar- 
chands forains etaient tenus de se faire inscrire 2 . Bile se tenait 
le 28 octobre, fete de Saint-Simon et Saint-Jude. C'etait le jour 
meme ou l'eglise celebrait la fete de sa dedicace, ce qui attirait 
d'autant plus le monde. Les raarchands n'avaient d'autre 
droit de location a payer qu'une legere redevance au garde de 
la grande porte de l'Enclos, dont c'etaient les seuls appointe- 
ments. Les boutiques et les etalages remplissaient la grande 
cour et debordaient jusque dans la rue; une ceinture de bornes 
marquait les limites extremes de l'espace qui leur etait concede. 

La duree de la foire fut d'abord d'un jour, puis de trois. Elle 
fut longtemps surveillee par la seule police de l'Enclos; mais, 
vers la fin du xvnr 9 siecle, il y vint ordinairement un detache- 
ment de la garde de l'Arsenal. On y faisait surtout le com- 
merce des fourrures et de la mercerie. Sauval dit 3 que cette 
foire etait la raoins impqrtante de celles de Paris et qu' « on n'y 
trouve que des fourreurs et quelques merciers des plus petits et 
autres marchands camelottiers ». II est certain neanmoins qu'elle 
avait un certain succes meme en dehors du quartier. D'autres 
ecrits, posterieurs *, nous la depeignent comme « extremement 

1. Cf. Hatin, Bibliographie de la Presse, 1866, p. 306. 

2. S 5563 et 5573 (visite de 1756). 11 est fait allusion aux foires du Tem- 
ple des Tepoque des Templiers. Des lettres, que nous avons citees au chap, 
de la Justice de la Maison, du commandeur de Malay en 1284 (lettres 

* vidimees en 1320 par le prevot de Paris), confirmant et expliquant les liber- 
ty des censitaires de la Maison, font allusion aux marches et transactions 
des marchands forains, et accordent la permission de vendre et acheter 
en gros et en detail sans payer aucune coutume. 

3. I, p. 661. 

4. Ainsi un Calendrier des loisirs ou les amusements economiques de Paris 
et des environs, 1776 (publ. pour la premiere fois en 1883. Bull, de la Soc 
de I'histoire de Paris, p. 130). 
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frequentee pour la quantite des marchandises qui y sont expo- 
sees en vente, et principalement pour celle des manchons ». 

Aux attraits de la fete religieuse et du mouvement de la foire, 
on finit par ajouter ceux de divers amusements populaires, 
entre autres les representations des celebres Nicolet et Audinot; 
mais ils furent en general supprimes en 1775, et la foire seule 
subsista jusqu'a la Revolution i . 

On rattache generalement a eette foire un usage burlesque 
fort ancien qui aurait donne naissance a ce dicton populaire, 
abrege depuis : « Va-t'en au Temple querir des nefles 2 . » Voici 
comment le raconte gravement le Caiendrier des loisirs de 
1776 : « II etait anciennement d'usage que, lorsqu'on trouvait 
dans Paris quelque nouveau debarque, on lui faisait accroire que 
ce jour-la les nefles se donnaient gratis a la foire du Temple. On 
l'envoyait en chercher, et on l'adressait toujours a des boutiques 
de patissiers ou gratuitement on lui donnait du noir de fum6e 
sur toute la physionomie; mais le bailliage du prieure, par de 
sages reglements, a reprime cette licence, qui n'eut meme 
jamais du etre toleree. » 

Outre la foire annuelle, il y avait toutes les semaines au 
Temple un marche tres frequente, ou venaient vendre tous les 
paysans des environs. On l'avait d'abord installe en dehors de 
1'EncIos, le long des murs 3 , et ferme par une enceinte de bornes, 
comme la foire; mais il finit par penetrer dans 1'EncIos meme. 
Les boutiques devaient etre enlevees aussitdt le marche clos. 

Pas plus que la foire, les marches ne constituaient un profit 
pecuniaire pour l'Ordre. Gelui-ci n'exigeait une redevance que 
de quelques boutiques etablies par lui a demeure le long des 
murs, au dehors et a Tentree de l'Enclos, mais seulement au 
dernier sieele ; elles jouissaient des memes privileges de franchise 
que les boutiques dans l'Enclos. Nul, au reste, ne pouvait rien 
construire le long des murs, comme on le voit dans un acte du 
grand prieur date de 1608; ayant vendu les places et jardins de 
la Couture du Temple qui touchaient imraediatement a l'Enclos, 
il stipule entre autres choses qu'il pourra lui-meme faire batir 
les boutiques qu'il voudra sur la rue de la Corderie, sans que 

1. Barillet. 

2. Sauval, I, p. 661, etc. 

3. S 5573 (visite de 1756). 
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l'.acheteur puisse adosser aueun Mtiment ni quor que ce soit le 
long des murailles *. 

Dans les derniers temps, l'affluence toujours croissante de la 
population et des boutiquiers provoqua dans 1'Enclos Installa- 
tion d'un grand nombre de cafes, restaurants, cabarets et salles 
de billard. Autrefois c'etaient des jeux de paume. On en trouve 
signales des le xv e siecle. — Enfin le vaste hotel Porlier etait 
devenu un etablissement de bains publics, qui subsistaient 
encore apres la Revolution. 

A cette epoque, il eonvient de mentionner, pour terminer, la 
construction de « la Rotonde » a pen pres sur l'emplacement du 
Marche actuet du Temple et, eomme lui, halle aux vieux habits, 
peuplee de fripiers de toutes sortes. G'est M. Lefebvre de La- 
boulaye, secretaire du roi, qui fit elever ce pesant edifice, sur 
les dessins de l'architecte Perard de Montreuil, au milieu des 
terrains vagues, a chantiers ou cultures maraicheres, qui occu- 
paient encore Tangle nord-est de 1'Enclos. II avait achete la 
environ 1800 toises de terrain, le 29 avril 1788 2 . 

Le plan de cette construction etait original : elle se com- 
posait d'une vaste cour ovale, entouree d'une ceinture de bail- 
ments a boutiques dont une galerie de M arcades portaient les 
etages superienrs. Pour y donner acces, on ouvrit d'une part 
une rue de vingt pieds de large au fond d>e la cour de la Cor- 
derie, et de l'autre une porte dans fe mur de 1'Enclos, a. 1'est, 
a Tangle des rues de Beaujolais et de Forez. Ce batiment est un 
de ceux qui survecurent le plus longtemps aux bouleversements 
de TEnclos. Mais il etait mal construit et fut detruit pour faire 
place, en 1811, a un nouveau marche en charpente, plus vaste 
eneore. On refit en meme temps une autre halle, celle du vieux 
linge, elevee en 1802 a c6te de la Rotonde, apres avoir ete aux 
Innocents. Vint enfin le grand Marche actuel, construit sous le 
second Empire ; et c'est, avec le square voisin, tout ce qui reste 
aujourd'hui pour rappeler aux passants que la s'elevait, il n'y 
a pas un siecle entier, une enceinte encore toute feodale, un 
quartier a part, totalement disparu. 

1. S 554S finventaire de 1743). 

2. S 5085. 


DOCUMENTS ANNEXES 

ET 

APPENDICE 


DOCUMENTS ANNEXES 


I 

Hjanv. 1217. ~ Bulk d'Honorius III accordant quinze jours ^indul- 
gence aux fiddles qui visiteront, le jour de sa dCdicace, VCglise du 
Temple de Paris que les Templiers viennent de faire agrandir, et leur 
viendront en aide par des aumdnes. 

Honorius Episcopus, servus servorum Dei, Universis Ctiristi fidelibus 
ad ecclesiam domus Templi Parisiensis accedentibus salutem et aposto- 
licam benedictionem. — Quoniam, ut ait apostolus, omnes stabimus 
ante tribunal Christi recepturi prout in. corpore gessimus, sive bonum 
fuerit sive malum, oportet nos diem missionis extreme misericordie 
operibus prevenire, ac eternorum intuitu seminare in terris quod red- 
dente Domino cum multiplicato fructu recolligere debeamu-s, in cells 
firmam, spem fiduciamque tenentes; quoniam qui parce seminat, 
parce et metet et qui seminat in benedictionibus, de benedictionibus 
et metet vitam eternam. — Cum igitur, dilecti filii, fratres militie 
Templi Parisiensis, propter bonorum virorum frequentiam, ecclesiam 
suam quasi necessitate cogente duxerint ampliandam, et ob hoc ipsam 
de novo fecerint dedicari, Universitatem vestram monemus et exhor- 
tamur in Domino, in remissionem vobis peccaminum injungentes, 
quatinus ipsam in anniversario dedicationis ipsius, cum devotione 
debita, visitantes, prefatis fratribus pias elemosinas et grata caritatis 
subsidia erogetis, ut, per hec et alia bonaque Domino inspirante fe- 
ceritis, ad eterna possitis gaudia pervenire. — Nos autem, de omni- 
potentis Dei misericordia et beatorum Petri et Pauli apostolorum ejus 
auctoritate confisi, omnibus qui eandem adierint in anniversario dedi- 
cationis ipsius quindecim dies de injuncta sibi penitentia relaxamus. 

Datum Laterani III Idus Junuarii, pontificatus nostri anno primo. 

[Orig., Arch. Nat., L 239, n° 28.] 

II 

Aoitt 1279. — Accord entre Philippe HI et les Templiers au sujet 
des droits et privileges du Temple de Paris. 


In nomine sancte et individue Trinitatis Amen. — Philippus Dei 
gratia Francorum rex. Notum facimus universis tam presentibus quam 
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futuris, quod, cum contentio verteretur inter prepositum nostrum 
Parisiensem nomine nostro, ex una parte, ac religiosos viros fratres 
domus milicie Templi Parisiensis, ex altera, super justitia quam ipsi fra- 
tres dicebant se habere in tota terra eorum sita Parisius ubicumque infra 
et extra muros ville Parisiensis, tandem, super contentione hujusmodi, 
inter nos ac predictos fratres compositio facta extitit in liunc modum, 
videlicet : — quod iidem fratres omnes domos, cum porprisiis et pla- 
teis adjacentibus et pertinentiis suis, omnesque census et redditus 
suos, sitos seu constitutos infra muros ville Parisiensis, licite habebunt 
et perpetuo possidebunt. Habebunt eciam de cetero in censivis et tota 
terra eorum, sitis infra muros ville Parisiensis, dominium et justiciam 
fundi terre et quecumque possunt ad dominium et justiciam fundi 
terre pertinere. Nos v«ro et suceessores nostri, in eisdem censivis 
et terra, omairaodaia aiiam tarn altam quam bassam justiciam 
habebimus amodo, sive ad nos antea pertineret sive eciam ad ipsos. 
— Habebunt preterea dicti fratres et perpetuo possidebunt pacifiee 
totam terram suam sitam extra muros predictos, prout mete seu fines 
infra positi declarant et quelibet infra fines eosdem, scilicet : a porta 
seu posterna que vulgariter dicitur posterna Barbete, secundum quod 
diet muri se protendunt, ab ilia posterna usque ad portam vici qui 
dicitur vicus Templi. Item ab eadem porta vici Templi, sicut vicus seu 
strata protenditur, usque ad fossatum dictum vulgariter le fosse" la 
Boucelle, quod fossatum ab ipsa strata inter saliceta domus Templi 
et terram Unfredi Nufle intermedium consistit. Item ab illo loco et 
eadem strata ac dicta terra Unfredi Nufle, veluti fossatum se compor- 
tat, usque ad cuneum cortiilie Barbete a parte camporum, et ab inde 
et chemino scilicet quod communiter vocatur cheminum menilii Mau- 
tens, sicut idem cheminum ducit de loco predicto Parisius ad 
posternam Barbete supradictam. Hoc acto expresse quod memorati 
fratres domus Templi habebunt in perpetuum in hujusmodi terra sua 
extra muros ville Parisiensis existente, infra metas et fines predictos 
viariam, necnon habebunt vicos, vias, accessus et exitus, fossata quo- 
que, possessiones, hospites , mansionarios quoscunque , bona et jura 
quecunque ibidem. — In qua quidem terra extra muros, infra fines_ 
predictos seu metas, et in hospitibus et mansionariis in eadem terra 
quandocunque habitantibus seu habitaturis, ipsi fratres habebunt 
perpetuo omnem altam et bassam justiciam omneque dominium et 
omnia et singula ad eadem pertinentia, atque bona vacantia quocun- 
que modo que essent in fiscum nostrum deferenda. In quibus nobis 
et nostris successoribus nullum jus omnino preterquam resortum reti- 
nemus. — Habebunt preterea extra muros, infra fines eosdem, omni- 
modam justiciam quam habemus in fundis seu terris moventibus ab 
aliis dominis quam ab ipsis si que hujuscemodi sint ibi. Et est actum 
expresse quod nos, vel suceessores nostri aut gentes nostre vel suc- 
cessorum nostrorum, non poterimus exigere vel habere a predictis 
hospitibus seu mansionariis Templi, aut pro predicta terra eorum 
extra muros, talliam aliquam, exercitum, cavalcatam, guetum, the- 
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loneum, seu costumam. — Actum est insuper, quod sepedicti fratres* 
possint nunc et in posterum, quandocunque, et sicut ipsi voluerint, 
suos servientes habere ad custodiendum terram suam predictam sitam 
extra muros, tarn de die quam de nocte ; quibus concedimus licere in 
perpetuum deferre virgas et arma ad tuitionem et defensionem 
ipsius terre et quandocunque habitantium seu existentium in ea et 
corporum suorum. Et super hiis non poterunt per nos aut per ali- 
quem de nostris vel successorum nostrorum aliquatenus irapediri. 
— Actum est eciam quod si nos, vel successores nostri, seu nostre aut 
successorum nostrorum gentes, specie aliqua justicie, jurisditionis, 
dominii, servitutis, exercitii, aut emolumenti, in predicta terra sive 
in justicia Templi, aut in hospitibus seu mansionariis eorum presen- 
tibus vel futuris, usi fuerimus contra banc compositionis formam, 
quod omnino fieri probibemus, talis usus seu tale factum pro usu vel 
consuetudine miuime habeatur. Nec per hoc nobis aut eciam nostris 
successoribus jus aliquod acquira-tur. Nec eciam ipsis fratribus aut 
mansionariis eorum prejudicium aliquod generetur. — Que ut per- 
petue stabilitatis robur obtineant presentem paginam sigilli nostri 
auctoritate ac regii nominis caractere inferius annotato fecimus com- 
muniri. 

Actum apud Vicenas prope Parisius, anno Domini millesimo ducen- 
tesimo septuagesimo nono, mente Augusto; regni vero nostri anno 
decimo. Astantibus in palatio nostro quorum nomina supposita sunt 
et signa : Dapifero nullo. — Signum Roberti ducis Burgundie, came- 
rarii. — Signum Johannis buticularii. — Signum Imberti constabu- 
larii. — Data vacante cancellaria. 

[Orig., Arch. Nat., K 34, n° 24.] 

Ill 

Juillet 1282. — Concession aux Templiers,par Philippe le Hardi, de deux 
ttaux a boucherks dans leur domaine hors les murs de Paris, nonob- 
stant les reclamations et du consentement des Bouchers de Paris, avec 
confirmation des droits de ceux-ci. 

Pbilippus Dei gratia Francorum rex. — Notum facimus universis 
tarn 'presentibus quam futuris, quod, cum contentio verteretur in 
nostra curia inter preceptorem et fratres domus militie Templi Pari- 
siensis ex una parte, et magistrum carnificum nostrorum Parisien- 
sium et communitatem eorumdem ex altera, super eo quod predicti 
preceptor et fratres edificabant, levabant, faciebant, seu edificare, 
levare et facere inteadebant in terra sua, in suburbio Parisienei 
seu pertinenciis ejusdem viile , carnificeriam de novo ; dictis ma- 
gi stro et communitate «ontradicentibus, et se opponentibus, et in 
contrarium dicentibus quod predictam earnificeriam facere, edi- 
ficare, vel levare non poterant nec debebant; rattionibus infrascripti 
et pluribus aliis ex parte eorumdem allegatis : — Primo,quia dicebant 
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quod habebant cartam antiquam regiam, coram nobis ab eis osten- 
sam, in qua continebatur quod rex Francorum reddiderat et confirma- 
verat eisdem o nines antiquas consuetudines suas quas habuerant a 
tempore superiorum regum; que consuetudines per usum factum ab 
eis a tempore confectionis carte peroptime declarantur, quia dicebant 
se et predecessores suos esse et fuisse in possessione, vel quasi, a 
tempore confectionis carte predicte, vel a tempore a quo non extat 
memoria, et usi fuerunt generaliter a tempore supradicto, presen- 
tibus, videntibus, scientibus et non contradicentibus hiis qui justiciam 
altamet bassam habent vel non, in civitate et suburbio Parisiensi et 
eorum pertinenciis , sine contradictione aliqua faciendi et consti- 
tuendi carnifices ad scindendum et vendendum carnes pro tola villa, 
videlicet Alios carnificum tantummodo, auctoritate et assensu nostro, 
sine hoc quod sit vel fuerit aliquis, in villa predicta vel pertinenciis, 
habens jurisdictionem vel non, qui usus fuerit faciendi carnifices, vel 
edificandi, seu levandi carnificeriam in villa Parisiensis suburbio 
ejusdem ville et pertinenciis a tempore supradicto, exceptis hiis qui 
habent carnifices a tempore a quo memoria non existit; — item dice- 
bant quod si alique singulares persone vel private, videlicet taber- 
narii vel caupones, vel aliquis alius, nisi sint vel f uerint uti ministerio 
carnificum in villa predicta et pertinenciis, compulsi fuerunt cessare per 
magistrum carnificum, et carnifices per captionem carnium et rerum 
aliarum et detentionem eorumdem; dictis preceptore et fratribus con- 
trarium asserentibus ; — tandem de bonorum consilio et pro bono 
pacis, ad instantiam et supplicationem preceptoris et fratrum, de 
assensu et voluntate ipsorum carnificum, ipsis preceptori et fra- 
tribus, licet in ipsa terra omnem justiciam habeant altam et bassam 
cum omni dominio, concessimus quod ipsi habeant libere et quiete 
ex nunc imperpetuum, sine aliqua contradictione, in quacumque parte 
terre sue extra muros, et non infra, duxerint eligendum, solum duos 
stallos ad vendendum carnes quemlibet, longitudinis duodecim 
pedum tantummodo, et ibidem solum duos carnifices quoscumque 
et qualescumque et de quocumque genere voluerint cligere, qui in 
dictis stallis seu locis carnes poterunt vendere, mactare et scindere, 
quociens sibi viderint expedire. Et poterunt illi carnifices habere ser- 
vientes ad ipsas carnes scoriandas,scaturizandas,urendas,et prout decet 
preparandas, et non ad eas scindendas vel vendendas, hoc excepto, 
dum illi duo carnifices absentes erunt, vel aliquis eorum; quilibet ipso- 
rum habere poterit unum servientem tantum qui carnes suas vendere 
poterit, et facere ea omnia que in talibus est fieri consuetum. Et erunt 
illi duo carnifices ab omnibus consuetudinibus carnificum predictorum 
absoluti, liberi penitus, et immunes. — Nolumus etiam quod per pre- 
dictam concessionem nostram dictis preceptori et fratribus a nobis 
factam, de voluntate et assensu dictorum carnificum, eisdem carnifi- 
cibus nostris et eorum communitati,usibus, consuetudinibus, privilegiis 
et franchises eorumdem, aliquod prejudicium generetur. Immo privi- 
legia, usus, consuetudines et franchisias eorum volumus in suo robore 
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duratura, ac jure et privilegiis dictorum preceptoris et fratrum in suo 
robore duratura. — Que ut perpetue stabilitatis robur obtineant, pre- 
sentibus litteris nostrum feciraus apponi sigillum, salvo jure nostro in 
omnibus, et jure quolibet alieno. — Actum Parisius, anno Domini 
millesimo ducentesimo oetogesimo secundo, mense Julio. 

[Orig., Arch. Nat., K 35, n° 2.] 

IV 

Juin 1304. — Amortissement ge'ne'ral des Mens ties Templiers 
par Philippe le Bel et Jeanne de Navarre. 

Philippus Dei gratia Francorum rex, Universis presentes litteras ins- 
pecturis salutem. — Opera pietatis et misericordie magnifica pleni- 
tudo, que in sancta domo milicie Templi abolim divinitus instituta 
longe lateque per orbem terrarum jugiter exefcentur, cuj usque vires 
animari sperantur attencius et imminencius vigilare presertim ad 
sancte negociosum terre subsidium, prompte cunctis temporibus 
oportunis merito nos inducunt ut dicte domui Templi et fratribus 
sjusdem, quos sincere diligimus et prosequi favore cupimus, speciali 
regiam liberalitatis dexteram extendentes, domum ipsam et fratres, 
consideracione precipue dilecti et fidelis nostri fratris Hugonis de 
Peraudo, generalis visitatoris domus ejusdem, suique grati et nobis 
accepti servicii, graciis et honoribus congruis muniamus. — Ideoque 
volentes et concedentes quod dicti fratres et eorum successores domus 
milicie Templi predicte, in regno nostro ubilibet constitute, nomine 
ejusdem bona immobilia acquisita per ipsos quocunque nomine cen- 
seantur a temporibus retroactis hue usque vendere, vel extra manum 
suam ponere, aut financiam quamcunque pro eis prestare minime 
compellantur, sed eadem perpetuo concedimus Jibere retinere, 
necnon possessiones quas pro Templo predicto et domibus parrochia- 
lium ecclesiarum ipsius fundando de novo, vel ampliandis infra vil- 
las, necnon et ea que pro cimiteriis, non ad superfluitatem, sed ad 
convenientem necessitatem acquiri continget, de cetero apud ipsum 
Templum remaneant perpetuo absque coactione vendendi vel extra 
manum suam ponendi aut quamcunque financiam prestandi, quod- 
que possessores illarum possessionum ad eas dimittendas pro justo 
precio compellantur. — Volumus eciam quod fratres predicti possint 
acquirere in jam suis feodalibus et censivis in quibus merum impe- 
rium habere noscuntur. In casu eciam ubi bona Templi saisirentur 
vel caperentur nostro ac nostrorum officialium mandato, unus serviens 
dumtaxat in domo una loco vel manerio ponatur, qui de stipendiis 
suis vivet, ita quod servienti equiti tres solidi et pediti decern et octo 
denarii monete currentis prestabuntur, nisi in aliquibus locis minus 
accipere consueverint, quam consuetudinem volumus observari. — 
Nolumus insuper quod baiuli aut servientes nostri in jurisdictionibus 
Templi suum officium exercendo maneant, nec assisie teneantur, nisi 
Curzon. 20 
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ab antiquo tempore fuerit consuetum. Iterum sibi concedimus quod 
gardie nostre antique pretextu jurisdicio Templi debeat nullatenus im- 
pediri. — Addicimus autem quod de cognitione decimarum non feo- 
dalium inpetitorio vel possessorio, presertim iuter personas ecclesias- 
ticas, nuncii aut officiales nostri se minime intromittent. Et si tamen 
due persone ecclesiastice contendant se qualibet earum possidere, 
posuerint vel ponant in manu nostra, ne partes ad arraa venire con- 
tingat, possessionem hujusmodi reddant in manu superioris super bee 
jurisdictionem habentis, qui jus faciet inter partes, dummodo seques- 
tratio hujusmodi deparcium litigancium assensu et voluntate procedat, 
nec persone Templi quomodo libet compellantur in foro seculari super 
actionibus mere personalibus litigare, quamquam per nostras aut mi- 
nistrorum nostrorum litteras ad hoc fuerint obligate, quodque advo- 
cationes seu recognitiones nove que a Templi subditis nobis fiunt 
nullatenus admittantur et jam de novo facte revocentur omnino. Bona 
vero mobilia ipsius Templi capi vel justiciari non poterunt in casu 
aliquo per justiciam secularem, et in casu in quo bona ipsorum fra- 
trum immobilia licite capi contingeret, ea consumi vel destrui non 
liceat aut expendi, quod si fieret id ante omnia faciemus ut rationis 
fuerit emendari. — Ceterum volumus et mandamus quod senescalli, 
baiuli, et alii officiales nostri, jurare teneantur quod mandata eisdem 
per nostras litteras facta faciliter et fideliter exequentur, nisi aliqua 
rationabilis causa obstet quam in continenti scribere curie nostre in- 
tegre teneantur, et de rescriptione ilia facient fratribus Templi aut 
eorum mandato copiam ut appareat an veritatem rescribant. Si 
tamen revelacio cause hujusmodi esset nobis periculum illatura, tunc 
senescallus aut baiulus de causa copiam facere non teneatur, quod 
tamen circa hoc fraudem aut maliciam non committet una cum aliis 
nostris statutis jurabit. — Deinde concedimus fratribus predictis, 
administrationem habentibus vel non, quod pro delictis fratrum aut 
aliorum familiarium seu domesticorum suorum minime puniantur, 
nisi quatenus de jure vel consuetudine fuerit faciendum, quodque 
fratres suos vagos et eorum bona, cum armis moderate vel sine 
armis, ac delinquentes libere capere concedimus, quatenus extitit 
fieri consuetum. Tandem volumus et precipimus concedentes de spe- 
cial! gratia, quod, cum contingat aliquem appellari ad curiam nos- 
tram a curiis secularibus fratrum Templi predicti, qui de antiqua 
consuetudine primas habent appeJlationes, fiat sine dificultate re- 
missio dictorum appellancium ad ipsos fratres vel ad eorum judices 
appellationum. — Que omnia premissa et singula, prout superius 
sunt expressa, tenenda et inviolabiliter observanda, dictis fratribus et 
eorum successoribus, nomine quo supra concedimus per presentes, 
salvo in aliis jure nostro et in omnibus quoltbet alieno. Quod ut 
firmum et stabile perseveret, presentibus nostrum fecimus apponi 
sigillum. — Et nos Johanna eadem gracia Francie et Navarre regina, 
Campanie Brieque comitissa palatina, premissis omnibus concessio- 
nibus et graciis, quantum ad dictos comitatus nostros pertinet, nos- 
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trum impertimur assensum. In quorum testimonium sigillum nos- 
trum, una cum sigillo domini nostri predicti, fecimus hiis apponi. — 
Datum Parisius anno Domini millesimo trecentesimo quarto, mense 
Junio. 

[Orig., Arch. Nat., K 37, n° 25.] 

y 

Services et fondations dans V Eg Use. 

Extrait de la visite de 1783 (S 3562) et de celle de 1756 (S 5563). Gf. M 27. 
Ceremonies annuelles de l'eglise, liste par mois et par jour. 

Tableau contenant les messes et obits foisdez dans la ditte eglise... 

Dimanche. — Une messe basse au S. Sepulchre pour feu Mgr frere 
Emery d'Amboise, grand maitre ; et a la fin de ladite messe on dit De 
Profundis et Inclina devant l'image de Notre-Dame de Lorette, ce qui 
s'observera apres les messes qu'on dira pour ledit seigneur grand 
maitre. 

A 7 heures, messes*basses en la chapelle du S. Nom de Jesus, pour 
Mgr frere Philippe de VilUers de Lisle Adam, grand maitre. 

A 8 heures, messe a la chapelle de S. Pantaleon pour feu frere 
Pierre de Cluys, grand prieur, y comprise une chaque semaine de son 
oncle Bertrand de Cluys, grand prieur; a la fin de la ditte messe on dit 
De Profundis et Absolve, en jettant de PeaubSnite sur la tombe dudit 
feu seigneur frere Pierre de Cluys, ce qui s'observera les autres jours. 

Messe basse pour frere Gdrard Dupuis, prieur d'eglise. 

Messe basse all heures pour frere Guillaume de Boisboudran, grand . 
prieur . 

Lundy. — Premiere messe basse du jour au Maitre-Autel pour Fran- 
cois Sarradin 1 . 

A 7 heures, messe basse des deffuncts en la chapelle du S. Nom de 
Jesus. 

A 8 heures, messe basse du jour a S. Pantaleon. 

Mardy. — Premiere messe basse des deffuncts pour frere Jean 
Vedasty, prieur d'eglise, en la chapelle de N.-D. de Bethleem. 

A 7 heures, messe haute du S. Nom de Jesus. 

A 8 heures, messe basse du jour a S. Pantaleon. 

Mercredy. — Premiere messe basse du jour au Maitre-Autel pour 
frere AntoineLe Barbier, prieur d'eglise. 

A 7 heures, messe basse votive du S. Esprit en la chapelle du S. Nom 
de Jesus. 

A 8 heures, messe basse du jour a S. Pantaleon. 
. Jeudy. — Premiere messe basse des defuncts pour frere Guillaume de 
Mailly, grand prieur, au Maitre-Autel. 

1. Fondee en 1521, orig. (S 5098«). Fr. Sarradin etait chancelier des 
chapitres ou assemblies provinciales (MM 36). 
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A 7 heures, messe basse de S.-J. Baptiste en la chapelle du S. Nom 
de J6sus. 

A 8 heures, messe du jour a S. Pantaleou. 

Vendredy. — Premiere messe basse votive de la Croix, au S. Sepul- 
chre; a la fin on dit la Passion selon S. Jean. 

A 7 heures, messe basse votive de la Croix en la chapelle du S. Nom 
de Jesus. 

A 8 heures, messe basse du jour a S. Pantaleon. 

Messe basse des deffuncts au Maitre-Autel pour frere Guillaume de 
Mailly, grand prieur. 

Samedy. — Premiere messe basse votive de Beata, pour Mgr frere 
Hemery d'Amboise, en la chapelle N.-D. de Lorette. 

A 7 heures, messe basse votive de Beata en la chapelle du S. Nom 
de Jesus. t 

A 8 heures, messe basse du jour a S. Pantaleon. 

A 8 heures et demie, messe basse votive de Beata en la chapelle de 
N.-D. de Lorette, pour frere Nicolas de Paris-Boissy, grand prieur. 


Janvier. — Le 2, De Profundis pour fr. Francois de Torcy, prieur de 
l'eglise. 

Le 14, obit pour fr. Bertrand de Cluys, grand prieur, au Chceur de 
l'eglise. 

Le 19, obit pour fr. Antoine Le Barbier, prieur de l'eglise, au Chceur; 
apres la messe on chante le Libera sur sa tombe. 

Mars. — Le 6, messe basse des deffuncts pour la veuve Betois au 
Maitre-Autel. 

Le 8, service pour Mile de Lignieres, a Lorette. 

Le mardy d'apres la my-care'me. — Obit pour fr. Antoine Le Barbier, 
au Choeur; apres sa messe, on chante Libera sur sa tombe, 

Le 24, messe basse des deffuncts a Lorette; puis chanter apres com- 
plies le repons « Gaude Maria » pour frere Clement Coullet, prieur 
d'eglise. 

Juin. — Le 28, obit pour fr. Jean Vedasty, prieur d'eglise, au Chceur. 
Juillet. — Le 7, obit pour fr. Bertrand de Cluys, grand prieur, au 
Choeur. 

Le 9, messe basse des deffuncts pour Madame la comtesse de Cler- 
mont, au Maitre-Autel. 

Aoust. — Le % obit pour fr. Antoine Le Barbier, prieur d'eglise, au 
Choeur; apres sa messe, on chante le Libera sur sa tombe. 

Septembre. — Le 7, obit pour nos confreres deffuncts au siege de Malthe^ 
au Choeur. 

Le 18, Obit pour fr. Guillaume de Mailly, grand prieur, au Chceur. 
Le service pour M. de Machault. 

Novembre. — Le 10, obit pour fr. Francois Sarradin, au Chceur. 
Le 13, messe basse des deffuncts pour Mathurin Turlure, au Maitre- 
Autel. 
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Le 29, obit pour fr. Antoine Le Bar bier, prieur d'eglise, au Chceur; 
apres sa messe, on chante le Libera sur sa tombe. 

De'cembre. — Le 8, messe basse du jour pour le sieur Artaud a 
Lorette. 

Toms les cinq fUes de Notre-Dame, on dit De Profundis, et apres 
ehaque grand'messe, pour Monsieur de Machault. 

Les premiers Lundys de chaque mois, messe basse des deffunts pour 
frere Nicolas Suinet, au Maitre-Autel. 

Le premier mardy de chaque mois, messe basse votive des anges, a 
Lorette, pour Monseigneur i'r. Emery d'Amboise. 

Le 4i de chaque mois, messe basse des deffunts pour frere Germain 
Perreoux, a Lorette. 

Chaque feste, messe basse pour frere Jean Descluzeaux, allh. 

Les mercredys des Quatre-tems, messe basse des deffunts pour 
Nicolas Suinet, au Maitre-Autel; apres ladite messe, le pretre, quit- 
tant son chasuble et manipule en la sacristie, va sur la tombe dudit 
Suinet avec I'eau benite, y reciter le repons Libera, De Profundis, 
Inclina. 

Le vendredy des Quatre-tems, obit solennel pour Monseigneur frere 
Philippes de Villiers de Vlsle Adam, en sa chapelle du Saint Nom de 
J6sus. 

Plus, une messe basse des deffunts pour frere Henry deRosnel, 
prieur d'eglise, en la chapelle de BethlSem. 

Chaque Samedy des Quatre-tems, obit solennel pour frere Pierre de 
Cluys, grand prieur, en sa chapelle de S. Pantaleon. 

Hors le terns Pascal, tous les Lundis de chaque semaine, non em- 
peschez, a 9 heures, une messe haute de Requiem pour les freres def- 
funts; a Tissue se fait la procession sous le cloistre, en chantant Li- 
bera, et au retour la station se fait a la chapelle de S. Pantal6on, ou 
Ton dit De Profundis, et l'oraison. 

Tqus les premiers dimanckes de chaque mois , et le jour de resti- 
tution de la confrairie du S. Sacrement, se doit chanter au Salut un 
Salve Regina avec le verset et oraison avant la benediction, pour le 
sieur Pierre Yvin. 
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LA CENSIVE DU TEMPLE 
RUES ET HOTELS ' 

A. — Rive droite. 

Les documents donnes ci-apres comprennent toutes les 6poques de 
l'histoire du Temple et sont relatifs a toutes les rues de Paris dans les- 
quelles la Maison a possede quelque terre et exerc6 quelque droit, 
lis sont tous exclusivement tir6s des papiers de l'Ordre, pieces origi- 
nales, livres de comptes, cartulaires ou terriers. 

Rue Agnes-la-Buchiere. 

[Rue Barre-du-Bec. — Passage Sainte-Groix.] 

Titres originaux : S 5069. — Mentions, etc. MM 129, 130, 132, etc. 
Cf. Sauval, I, 107. 

1320, 1349, 1368, 1415, 1421, 

« Aignes » ou « Dame Aignes la buchiere, la buissiere, l'asniere, la 
bouchere, la vachere », — « entre la Barre du Bee et le quarefour du 
Temple » — « tenant aux religieux de Sainte-Croix [de la Breton- 
nerie]. » (MM 132). 

Le passage actuel de Sainte-Croix comprend une des extremit6s de 
cette ancienne rue, dont il n'existe de mention qu'aux xiv° et xv e sie- 
cles. 

Rue Andre-Malet. 

[Rue de la Verrerie. — Rue de la Vieille-Tisseranderie.] 

S 5544; MM 128; S 5084. 
1225, 1252... 

« Andriu Mallet, Andri Maleit. » 

Au xm c siecle on y voyait une « Confrerie des croises ou de la croi- 
sade » dont la fete « se celebrait tous les ans au Temple ». (S 5544.) 

C'est la rue du Coq, dont elle ne prit le nom qu'apres quelques 
siecles. (Voy. ce nom.) 
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Rue d'Angouleme. 

Marais hors la ville. Percee en 1783. — S 5085. 

Rue d'Angoumois ou Chariot. 

[Rue de Berry. — Boulevard du Temple.] 

Titres orig. S 5081 — Div. S 5544, 5562, 5629, 5632, 5636. 

1610.... Marais a cote de l'Enclos. Percee par Henri IV. 

1752 : 26 locations (S 5629). - Le marquis du Terail (S 5632). — 
le marquis de Chambray (S 5636). — Truitie de Vaucresson, marechal 
general des logis de la cavalerie de France (ibid.). 

Rue d'Anjou. 

[Rue du Grand-Chantier. — Rues d'Orleans et de Berry.] 

Titres orig. S 5064. — Div. S 5629, 5562, 5632, 5636. 
1610... Marais; percee par Henri IV. 

1733 : 10 locations; 1754 : 13. — Les marquis de la Lande et de Bli- 
gny (S 5632). — L. Fr. marquis de Sabran, des comtes de Forcal- 
quier, brigadier des armees du roi, chevalier de S.-Louis (S 5636). 
— « L. Eust. Fr., comte du Deffand, ancien capitaine de cavalerie, 
sieur duTremblay, etc. » — « Suz. Fr. de Grei!, ducbesse de Beauvilliers, 
dame d'honneur de Mme Adelaide, douairiere de G. Fr. de Beauvil- 
liers, pair de France » (Ibid., 1779-1789). 

Rue des Balets. 

Voy. rue du Roi-de-Sicile. 

Rue Barbette. 

[Rue Vieille-du-Temple. — Rue des Francs-Bourgeois. — 
Rue des Trois-Pavillons.] 

Titres orig. S 5072, 5073, et passim. 
Depuis 1234. 

C'est une des rues pour lesquelles on a le plus de pieces etde men- 
tions. — II y avait deux rues de ce nom de Barbette. L'une, dite plus 
tard Vieille, ou Grande, est une partie de la rue Vieille-du-Temple 
actuelle, commencant a la courtille Barbette, faubourg de la ville, et 
finissant a la porte ou poterne Barbette de l'enceinte de Philippe- 
Auguste. L'autre rue, dite Neuve, ou simplement Barbette, etait 
perpendiculaire a la precedente et aboutissait a la rue des Trois-Pavil- 
lons; elle etait done fort courte. On verra plus loin a quelle occa- 
sion elle fut percee et pourquoi l'ancienne rue se trouva fondue 
dans la rue Vieille-du-Temple. 

La rue Barbette devait son nom — et c'est une raison semblable 
qui a fixe le nom de la plupart de ces rues des xn e et xm e siecles — 
a ce fait que Yhotel d'^tienne Barbette s'y trouvait [1234 (S 5072, 
poterne Estienne Barbette), 1252-54 (MM 128, registre de cens et 
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rentes) et depuis]. — Barbette, comme on sait, fut maitre de la mon- 
naie de Philippe le Bel, et eut en cette qualite a subir les coleres du 
peuple quexasperaient les nouvelles alterations ordonnees par le roi. 
Sa maison fut completement pillee et ruinee, ainsi qu'une autre qu'il 
avait au faubourg. — Barbette etait en raeme temps voyer de la ville. — 
L' ensemble del'hdtel comprenait deux batiments, que Ton trouve desi- 
gned sous le nom de grand et de petit hotel (1464, 1486, S 5544, 5072). 
Le nom originaire resta attache a l'edifice, meme apres l'extinction de 
la puissante famille qui l'avait fait batir. — C'est Jean de Montagu, 
souverain maitre d'lmtel du roi et vidame de Laonnois, qui le posse- 
dait lorsqu il fut vendu, en 1403, a Isabeau de Baviere (Cf. Sauval). II 
prit alors quelquefois le nom d'hdtel de la Reine. C'est peu de temps 
apres, en 1407, que le ducd'Orleans futassassine ausortir d'une visite 
prolongee jusqu'a 8 h. du soir, qu'il avait faite a la reine (Gf. Bo- 
namy , Memoires de l'Acad. des Inscriptions, av. plan, XXI, p. 513). 
— En 1443, on trouve l'hAtel entre les mains de Charles d'Anjou, 
qui avait succede a « Messire Simon Charles, premier president de la 
Chambre des comptes ». II payait a cette epoque 8 Iivres 11 sous 
6 deniers au Temple (MM 133, 134, 1443-1447). — Apres Charles d'An- 
jou, le possesseur fut « le senechal de Normandie » « pour ung grant 
hostel contenantplusieursmasureset jardins, appele l'ostel Barbette » 
(MM 142, 1469-1477). Et l'h6tel demeura dans sa famille jusqu'au 
jour^ on Diane de Poitiers le racheta des heritiers, le 24 janvier 1553. 
« L'hostel de Barbette, rachapte par haulte et puissante dame Dyane 
de Poitiers, duchesse de Dyois et de Valentinoys. 13 I. 6. s. 6 d. de 
cens, payes au Temple par le prev6t des marchands et les echevins » 
[apres l'edit du rachat des rentes foncieres de Paris, en 1553] 
(MM 170, 1564). Diane de Poitiers conserva l'hfltel jusqu'a sa mort, 
mais ses fdles le vendirent aussitdt : le 17 novembre 1561 « vente 
par le due d'Aumale et dame Louise de Breze, veuve de messire 
Robert de la Marche, due de Bouillon, de l'hotel Barbette, a Guil- 
laume du Gue » (S 5544). Cette vente bouleversa completement l'an- 
cien domaine des Barbette. On perca deux nouvelles rues dans le- 
massif, celle de Diane, dite plus tard des Trois-Paviilons , et la rue 
Neuve-Barbette , desormais appelee rue Barbette. [Notons encore 
qu'en 1540 on voit l'h6tel porter ce nom : « l'hostel des Fusees appele 
Thostel de Barbette » (MM 164).] — II en est reste aujourd'hui une 
tourelle bien connue, en encorbellement sur la rue Vieille-du-Temple 
(vieille rue Barbette) et la rue des Francs-Bourgeois, et aussi des 
caves, anciennes et fort belles. — Le reste est devenu, depuis la 
vente de 1561, maisons particulieres occupees par divers habitants 
(MM 172, etc., etc.). 

Dans la rue Barbette se voyait encore l'important hotel de la Roche- 
guyon, qui fit dans la suite partie de l'hdtel de Guise. II <5tait en face 
de la nouvelle rue Barbette. On l'appelait aussi h6tel de Rochefort, 
parce que Jacques de Sailly, comte de Rochefort, le posseda long- 
temps. Le 10 janvier 1560, I'h6tel fut acquis par le due de Guise,. 
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Francois de Lorraine, et le comte de Montbazon, Louis de Rohan, 
sieur de Gueinene (Sauval, Comptes de la prevote., Ill, p. 661 ; — Cf. 
S 5544). II existe aussi un contrat de ratification de la transaction 
faite entre les deux procureurs des seigneurs due de Guise et prince 
de Guemene, par laquelle l'hostel de la Rocheguyon passait au due de 
Guise Henry de Lorraine, en 1573 (S 5063). 

Autres hotels. — Vhotel des Bordes, appartenant en 1421 a maitre 
Guiilaume des Bordes, chevalier, « tenant d'un cote aux jardins de 
Vhotel de Novion (aussi sur la rue, MM 134, 1447), d'autre a I'hotel de 
la petite riviere, aboutissant a une petite rue qui aboutit devant la 
chapelle de Braque » (Comptes de la prev6te, Sauval, III; pendant 
l'occupation anglaise). La petite rue citee ici est celle dite du Petit- 
Chantier, « entre l'h6tel de Clichon et l'hostel de la Riviere », comme 
on l'indique en 1443 (MM 133). A cette epoque, l'hfitel appartenait au 
sieur Henry de Lisaac. 

« Vhotel et jardin des Bonnes femmes de la chapelle Estienne Haul- 
dry », qualifies de maisons d'aumone (1443, 14S7, MM 138, S 5072). 

Au xvm e siecle, en 1752, dans la rue Neuve, H locations (S 5629), 
dont maitre Ch. Jean de Choissy, chevalier, marquis de Mogneville 
(S 5629); et Messire Gilles Maupeou, conseiller du roi et maitre des 
requettes (S. 5630). 

Noms divers de la rue : Rue de la Porte-Barbette, 1375 (S 5072), 
1421 (Sauval, Comptes de la prev6te, III, 286, 8...), etc. — Rue de la 
Courtille- Barbette, 1407 (S. 5072), etc. 

Rue de la Barre-du-Bec. 

[Rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. — Rue de la Yerrerie.] 

Titres orig, S 5066, et passim. 
1752 : 5 locations (S 5629) . 

L'origine du nom est dans une maison qui y etait situee et qu'on 
appelait de la Barre (1273, Sauval, I, 113; 1322, MM 129). On y a 
ajoute" le nom des abb6s du Bee, qui avaient un hdtel dans la rue ; on 
l'appelait aussi du Bee Heloyn (Normandie) : « Oultre le quarrefour 
du Temple, a la barre du Bee Heloyn, aboutissant par derriere a la rue 
Doree )> (1328, MM 129). 

On y trouve en 1443 Y hdtel de Bueil ou de Sancerre (S 5066h). 
C'est celui de Jean de Bueil, comte de Sancerre, amiral de France, 
Tauteur du Jouvencel. 

Rue des Barres. 

Barres, chevet, eglise, cimetiere Saint-Gervais. 

[Seine. Place Baudoyer, rue Saint-Antoine, et en face de l'6glise 
Saint-Jean-en-Greve (Cf. ce nom).] 

Titres orig. S 5075, 5084 s , et passim. 

Un des plus anciens domaines de la censive du Temple. C'est aux 
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Barres qu'eut lieu une des premieres donations que nous commissions, 
celle d'une maison « de Frogier l'asnier », avec toute sa justice, faite 
en 1152 par le comte Mathieu de Beaumont (orig., K 23 l , 163). L a p ] u- 
part des pieces que nous avons sur ces rues et sur 1'eglise Saint- 
Gervais sont du xm e siecle, mais les autres vont jusqu'a la derniere 
epoque. 

Les Templiers possedaient « une grange, aux Barres, » en 1252 (MM 
128, premier registre censier); on en voit mention des 1233, « gran- 
chia Templi de Barris, in censiva Templi » (S 5075). G'est peut-6tre 
une dependance ou Forigine meme de ce grand batiment qu'on appe- 
lait le Vieux Temple, ou le Petit, comptoir de LOrdre pour les arri- 
vages par la riviere. Place « au chevet Saint-Gervais », il fut toujours 
considere comme une dependance immediate du prieure et de 1'En- 
clos, par exemple apres le rachat des rentes foncieres de la censive 
au xvr 5 siecle. Voici une note qui iudique son usage primitif : en 1351, 
« manoir au chevet de 1'eglise Saint-Gervais, avec une chambre ou il 
y a un buis de fer appelee la voulte, ou fut jadis le comptouer du 
Temple » (S 5544). — Mais a cette epoque on le louait deja a des 
particuliers. En 1322, il rapporte 20 liv. 1 d. (S 5075), et depuis le 
prix ne varie guere : 1376 (S 5586). — 1438, loue a un tavernier 
(S 5587). — 1443 (MM 134). — 1469, a « maire Dreux Bude, pour 
l'hostel du viez Temple, qu'il tient a louage pour 20 1. » (MM 142). 
On l'appelait aussi hotel des Garrisons : en 1480, « les beritiers de 
feu maitre Dreux Bude, pour l'ostel du vielz Temple, appelle l'ostel 
des Garnisons, 24 1. » (MM 150). — Plus tard, les prix de location aug- 
menterent considerablement. En 1528, c'est 43 1. 4 s. (MM 157), et 
120 1. tournois en 1564 (MM 170). 

A noter encore Vhotel des Bawes, bati des 1269 (Sauval, I, p. 113), au 
coin de la rue des Barres et de celle de la Mortellerie. 11 fut achet<§ 
vers 1362 par le monastere de Saint-Maur, et amorti presque aussitdt 
par Charles, regent. 

^ On peut citer aussi, en 1447 par exemple (MM 134) : — Thotel de 
l'Etoile : 9 1. 12 s. ; — l'hotel de la Pomme, « venu en la main de la 
religion et des Filles-Dieu », 101. ; — l'h6tel Babelon, 201., etc. — La 
maison du Gantelet donna un moment son nom a une petite rue (S 5544). 

Pour les moulins sur la Seine, aux Barres, cf. les Ponts. 

2 locations en 1752 (S 5629). 

Rue de Beauce. 

[Rue d'Anjou. — Rue de la Corderie.] 

Marais. — Une location en 1733 (S 5562). — 3 en 1752 (S 5629). 

Rue de Beaujolais. 

[Rue de la Corderie. — Rue du Four.] 
Titres orig. S 5064, 5081. 

Marais, depuis 1610. — 21 locations en 1733 (S 5562); 22 en 1752 
(S 5629). 
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Rue de Berry. 

[Rue d'Anjou. — Rues de Bretagne et de la Corderie.] 

litres orig. S 5064, 3081. 

Marais, depuis 1610. — 17 locations en 1733 (S 5562); — 33 en 
1752 (S 5629). — En 1636, « le petit marche des Marestz du Temple » 
(Felibien, II, 121). — En 1672 (S 5637), Alexandre Brillon de St-Cyr, 
conseiller a la Chambre des comptes. — En 1752 (S 5632), le sieur 
de Cleramboust, et les marquises de Polignac et de Gournay. 

Rue Bertin-Poiree. 

[Rue Saint-Germain-l'Auxerrois. — Rue des Bourdonnais.] 


Titres orig. S 5074. 
Depuis 1433 (MM 143, S 5544). — 
(S 5629). 


Une seule location en 1752 


Rue des Billettes. 

[Rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. — Rue de la Verrerie.] 

S 5544. — Cette rue etait dans la censive du « couvent de Notre- 
Dame de la Charite dite des Billettes ». On en trouve done tres peu 
de mentions dans les papiers de l'Ordre. 

Rue des Blancs-Manteaux. 

[Rue Sainte-Avoie. — Rue Vieille-du-Temple.] 

Titres orig. S 5066, 5068, et passim depuis MM 128. 

Doit son nom actuel a la confrerie qui s'y etablit sous saint Louis. 
C'est Joinville qui le raconte (cb. 728) : « Revint une autre maniere de 
freres que Ton appela l'ordre des Blans-Mantiaus ; et requistrent au 
roy que il lour aidast que il peussent demourer a Paris. Li roys lour 
acheta une maison et vieilles places entour pour aus herbergier, delez 
la vieilleporte dou Temple de Paris... » (1258). Les Templiers permi- 
rent a leurs nouveaux censitaires d'avoir couvent, chapelle et cime- 
tiere. Saint Louis fit batirl'eglise en 1263. Mais l'ordre ayant ete aboli 
«n 1274 par le second concile de Lyon, avec les autres ordres men- 
diants inferieurs. on y substitua en 1297 les Guillelrnites de Montrouge 
{bulle de Boniface VIII), et ceux-ci, bien que vStus de noir, garderent 
l'ancien nom de Blancs-Manteaux. lis se soumirent en 1618 a la re- 
forme de Saint-Maur, mais en gardant leur nom. L'eglise et le mo- 
nastere furent rebatis en 1685 (Jaillot, XIII). 

Avant Tarrivee de ces religieux, la rue portait les noms de Petite- 
Bretonnerie, ou Parcheminerie. — L'acte qui amortissait et permettait 
l'installation de l'ordre nouveau (sept. 1268) portait redevance de 
5 s. 3 d. parisis de cens, et la justice temporelle intacte (S 5544, 
5066). L'amortissement consenti par le Temple fut compens6 par une 
indemnite, accordee par saint Louis, de 40 s. parisis de rente (S 5066). 
— La rue avait deja change de nom : « rue Petite-Bretonnerie, a pre- 
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sent les Blancs-Manteaux » (1263 , S 5066). On peut noter encore un 
autre nom ancien, employe encore quelquefois au xm° siecle : Champs 
aux Bretons (MM 1252, 128, et S 5066-1283). Le nom de Parchemi- 
nerie ou des Parcheminiers resta plus longtemps (1485, S 5065). 

En 1443 (MM 133) etsuiv., « l'eglise, maison etlouanges, tenant a la 
porte Barbette et faisant le coing de ladicte rue des Blancs-Manteaux, 
payait 6 1. 10 s. au Temple. En 1571 (MM 172), e'etait 10 I. 

Autres etablissements a citer : Le grand Bureau des Pauvres, au- 
trement dit l'Aumfine generale, en 1544 (Felibien, Preuves, II, 711, 
et passim). En 1753, il comprenait 7 maisons (S 5629 J occupant le 
coin de la rue des Singes et continuant jusqu'au coin de la rue Vieille- 
du-Temple. — Les pauvres de cet bospice avaient defense de mendier 
et devaient porter sur l'epaule la marque du Bureau, une croix rouge 
et jaune. Ce fut plus tard le Mont- de-Pi ete. 

La rue comptait 17 locations en 1733; il y en eut 20 en 1753 
(S 5629, 5562, 5631); mais plusieurs comprenaient tout un groupe 
de maisons (38 maisons en tout). Outre le Bureau des Pauvres, qui en 
avait 7, les Blancs-Manteaux etaient compris, sous le n° 20, pour 
12 maisons, joignant leur couvent, tant sur la rue meme que sur les 
rues Vieille-du-Temple et de Paradis. — Notons encore les hotels 
de : messire Armand Henry, vicomte de Clermont; messire Albert-' 
Francois Clerambault, comte de Vandeuil ; le marquis de Rubelles, etc. 

Rue Boucherat ou de Vendome. 

[Rue Vieille-du-Temple. — Rue Chariot.] 

Marais. — 25 maisons en 1754 (S 5629). Voy. Vendome : c'est la 
suite de cette rue, a Test. 

Rue des Bouchers ou de Braque. 

[Rue Sainte-Avoie. — Rue du Chaume.j 

Titres orig. S 5067, et passim. 

Les deux noms indiques sont les plus frequents, et resterent concur- 
remment adoptes jusqu'a la fin; mais ou trouve encore les suivants : 
Rue Jean de Saint-Quentin (1304, S 5098 a). — Rue de la Porte du- 
Chaume, dite de Braque (1510, S 5067). — Rue de la Chapelle-de- 
Braque. — Rue de la Merci, etc. — Enfin Rue des Boucheries, nom aussi 
communement employe que celui des Bouchers. — C'est la une des 
rues de la censive les plus riches en souvenirs et en hfltels importants. 

C'est dans cette rue que fut etablie a Torigine la boucherie parti- 
culiere du Temple, qui excita une jalousie extreme de la part de la 
corporation, dont les reclamations ne furent apaisees que par un acte 
royal, 1282 (K 35, orig.). De la l'origine du nom « des Bouchers » 
ou « des Boucheries ». 

D'autre part, comme pour la rue Barbette, la rue prit le nom d'une 
famille qui y possedait des terrains, celle de Braque. La fondation de 
la Chapelle de Braque, en 1348, par Ernoul Braque, affirma encore 
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davantage le nouveau nom. Une « Maison-Dieu » y etait attachee. 
En 1347, le commandeur du .Temple, Jean de Nanteuil, avait donne 
des lettres d'amortissement pour cet etablissement (S 5067). 
Moyennant 8 liv. de croit de cens et rente (S 5084), Ernoul fonda 
40 liv. de rente perpetuelle pour l'entretien, « des chapelains quiferont 
le service divin ». Le contrat signe avec le grand prieur date de 1354 
(S 5544). A la mort du fondateur, le bail fut donne a son fils, Nicolas 
Braque, pour I'administration de la chapelle (1370, bail de 24 1. 
19 s. ; S 5544). II y eut 6 chapelains d'abord, ce qui montre l'im- 
portance de l'etablissement, puis 4 seulement dans les derniers 
temps (S 5084, S 5544). — C'etait au coin de la rue et touchant a 
un hotel des Etuves, grand bailment fort ancien (MM 129, etc.). — 
Voy. encore div. pieces curieuses, de 1347, 1351, 1354, etc., dans 
S 5070^ et S 5071 b . 

La chapelle servait de tombeau a la famille de Braque. Dubreul 
cite quelques epitaphes (ed. 1612, liv. Ill, p. 857). — Mais elle 
ehangea de nom quand elle sortit des mains de la famille, au 
xvn e siecle. Des lettres du 16 sept. 1613 attribuerent l'etablissement 
aux religieuses de la Merci ou de Notre-Dame de la Redemption des 
captifs. — On rebatit alors le couvent et l'eglise (Jaillot, XIII). — De 
la le nom que prit parfois la rue. 

L'hotel de Braque ne fut pas, £ beaucoup pres, aussi longtemps que 
la chapelle, occupe par des membres de la famille. En 1443, les 
16 liv. 12 d. de cens sout payes par « Pierre Gaultier , pour un 
grand hostel contenant plusieurs edifices avec un grand jardin der- 
riere une petite maison neufve et une allee par laquelle on vient a la 
porte du Temple, joignant des anciens murs appel6 ledit hostel 
l'ostel Braque » (MM 133). — En 1469, c'est Geoffroy l'Apostre qui y 
demeure (MM 142); de meme en 1480 (MM 150), et on ajoute 
« h6tel... qui fut aux hoirs de feu messire Jehan Braque ». II faut 
-expliquer quelques mots de la precedente citation. L'hotel etait 
tout pres de la porte du Chaume et donnait aussi sur la rue de ce 
nom. Un acte du 7 juillet 1384 (Felibien, III, 661) montre Nicolas 
Braque recevant du roi une portion des anciens murs (de Philippe- 
Auguste) : « Muris antiquis, turribus sive tornellis et plateis vacuis 
quae sunt inter portam dictam gallice La Porte du Chaume, conti- 
guam domui suae, et portam dictam La Porte du Temple, quod de 
predictis possit uti et edificare in eis... sicut in re sua propria. » Ceci 
montre bien l'etendue de cette propriete. — Ajoutons encore qu'en 
1502 on trouve mention d'un grand jeu de paume de l'hotel de 
Braque (S 5071). — Enfm, pres de l'hfitel proprement dit etait 
encore « l'ostel de Ranee, qui jadis fut au seigneur Braque, avecques 
plusieurs maisons entretenant ». On le trouve entre les mains de 
« maitre Guillaume de La Borde » en 1443 (MM 133). 

En face etait Yhotel du roi de Navarre, qui peut servir d'exemple 
pour l'histoire des difficultes que le grand prieure avait souvent avec 
ses grands censitaires. Regulierement, quand les redevances n'etaient 
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pas payees au bout d'un certain temps, la justice adjugeait le 
domaine au Temple; mais, en pratique, on semble avoir toujours dif- 
fere cette remise en possession. — La maison dont il s'agit donnait a 
la fois sur la rue du Chaume, en face de l'hotel de Guise, et sur la rue 
des Bouchers, en face de la chapelle de Braque. Un batiment qui y 
touchait, rue de l'Echelle, y fut aussi adjoint. Dans cet hotel logerent 
Jean d'Aragon, Blanche, reine de Navarre, sa femrae, et Charles, due 
de Nemours, leur fils aine. Le prix de 12 liv. de rente fut convenu 
en 1438 entre le grand prieur et eux (22 juin, S 5544; — Cf. S 5587). 
— Des 1442 (10 nov.) on trouve une sentence d'adjudication, par le 
pr6v6t, pour cause de non-payement (S 5544). — Aussi en 1443 on 
paya un semestre : « Le roi de Navarre, pour cens et rente, 6 liv. 
5 s. 2 d. sur un grand hostel contenant plusieurs edifices, auquel a 
deux manoirs tous entretenans, tenant tout au long et faisant le 
coing de ladite rue sur la rue du Chaulme a l'opposite de Fostel de 
Clichon » (MM 133). — Mais il parait que le payernent ne fut pas 
longtetnps regulier, car on trouve en 1450 (12 mai) un « brevet de- 
van t notaire » portant payement de 108 liv. 6 s. 3 d. parisis d'arre- 
rages par le roi de Navarre et le prince de Vienne son fils. — Et en 
1459 un « contredit de production devant le prevot contre Charles de 
Navarre, prince de Vienne, due de Nemours, a cause des criees faites 
pour cause de non-payement » (S 5544). — En 1460, rien encore, 
proces et mise en criees (MM 137). — En 1463 de raerae : « Riens 
n'en fut pieca receu, pour ce que des pieca ledit hostel avoit est6 
mis en criees par faulte de paiement. II nous fut fait deffence de par 
le Roy que nous ne pourtuivions les habitants audit hostel, et que le 
prince de Navarre a ses causes commises aux requestes » (MM 138). 

L'hotel fut aussi connu sous le nom d'Armagnac, a cause du due 
de Nemours, Bernard d'Armagnac. Louis XI le confisqua alors avec 
les autres biens du due, mais l'hdtel conserva son nom primitif. En 
1482, « maitre Guillaume Alexandre au lieu de Mgr de Nemours, mo- 
dere de 12 1. parisis a 12 liv. tournois (soit 9 1. 12 s.), pour la d6sola- 
cion dudit lieu » (MM 152). — En 1478, les comptes de la Prevote 
(Sauval, III, 434) comptaient l'hotel de Navarre comme « appartenant 
au roi par confiscation de feu messire Jacques d'Armagnac, due de 
Nemours et comte de la Marche ». On « bailla ledit h6tel a louage » 
des 1477 [ibid.). 

Autres hdtels a citer : Le petit hotel de Mesme, qui donnait a la fois 
sur la rue des Bouchers et celle du Chaume. La marquise de Ravignan 
y demeurait en 1753 (S 5629, 5631). — Le connetable due de Mont- 
morency possedait, touchant a son h6tel de la rue du Temple, trois 
maisons sur la rue des Bouchers (1564, MM 170; 1596, S 5596). — 
On trouve encore, en 1510, l'hotel de Messire Charles de Hautbois, 
eveque de Tournay : il payait 16 liv. de rente (S 5067). 

En 1753, 8 locations (S 5629) : Messire J.-L. Bertier, chevalier, 
S r de Sauvigny, conseiller du roi, intendant de la ville et generalite 
de Paris. — Messire Guy L. H., marquis de Valory, chevalier, S r de 
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Bourneuf. — Messire Phil. -Jos. -Alex, de Gourneval, chevalier, marquis 
d'Esquelby. — Haute et puissante dame Marie Anne Cath. Boutet de 
Guignouville, veuve de Briqueville, marquis de la Luzerne (S 5631). 
— Aymard-Jean de Nicolay, president en la Chambre des comptes 
(S 5639). — J.-B.-Franc. de la Michodiere, comte d'Hauteville, con- 
seiller d'Etat, ancien prevot des marchands (S 5639). — Mme du Luc 
de Vintimille. — Le marquis de La Grange (S 5631). — Messire Jean 
de Flecelles, S r du Plessis du Bois, conseiller du roi, president en la 
Chambre des comptes (S 5630). 

Rue de la Fetite-Boucherie, ou Bouclerie. 

[Rue Saint-Denis ou rue Simon-Ie-Franc] 

Les deux. noms se trouvent indifferemment, sans qu'on puisse tenir 
pour certain que ce fut la merae rue. « Les freres de Sainte-Cathe- 
rine » H6tel-Dieu,y etaient etablis, et mention en est faite en 1252-1254 
(MM 126), comme ayant leur maison « en la petite boucherie » et de 
merae un peu plus loin « en la petite bouclerie ». Le premier de ces 
deux noms se retrouve encore en 1320 (MM 126) ; le second, « rue de 
la Bouclerie », en 1443, 1447 (MM 133, 134), 1500 (S 5074, 5544) et 
1531 (MM 159). — Ce n'etait pas loin de la grande boucherie de la 
communaute des bouchers de Paris. 

Rue du Bourc-Tiboust. 

[Rue Sainte-Croix-de-Ia-Bretonnerie. — Rue de la Verrerie. — 
Marche Saint-Jean.] 

Des 1247, dit Sauval (I, 115), du nom d'un de ses habitants appele 
Bourg-Thibault. — Nombreuses mentions des 1319 (MM 129). 

Rue de Bourgogne ou de Bretagne. 

[Rue Chariot. — Rue Vieille-du-Temple.] 

Titres orig. S 5064. 

Marais, depuis 1610. — 53 locations en 1752 (S 5629), parmi les- • 
quelles : le marquis de Ponceaux, Paris de la Brosse, etc. (S 5632). 

Rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. 

[Rue Sainte-Avoie. — Rue Vieille-du-Temple.] 

Titres orig. S 5066, 5068, et passim. MM 128 et suiv., etc. 

Tres ancienne rue de la censive, sous les noms divers de : Breton- 
nerie, grande et petite; Champs aux Bretons (des 1210, S 5084). Mais 
ce dernier titre fut donne aussi a la rue des Blancs-Manteaux (1283, 
S 5066). [Sur l'origine du nom, un combat nocturne d'Anglais en 
1228, voy. Hurtaut et Magny, IV, 321.] 

C'est en 1258 que s'installerent a Paris les freres de Sainte-Croix, 
chanoines reguliers, fondes en 1211, dont le couvent donna son nom a 
la rue. lis arriverent avec les Blancs-Manteaux. « Apres, continue 
Joinville (ch. 729), revint une autre maniere de freres, qui se fesoient 


320 


LA MAISON DU TEMPLE 


appeler fibres de Sainte-Croix, et portent la croix devant leur piz; et 
requistrent au roy que il lour aidast. Li roys le fist volentiers et les 
heberga en une rue qui estoit appelee le quarrefour dou Temple, qui 
ore est appelee la rue Sainte-Croiz. » Le nom definitif de la rue ne fut 
pas tout de suite en usage ; on trouve tantfit « en la Bretonnerie en 
la rue Sainte-Croix » (1324, MM 129), ou bien « en la rue Sainte-Croix 
que Ton dit la Bretonnerie » (1348, MM 130), etc. 

21 locations en 1752 (S 5629) ; parmi lesquelles : Messire Louis le 
Peutre, chevalier, marquis de Marigny. — Dame Charlotte Jeanne 
du Deffand, veuve du marquis de la Tournelle. — M. de Cleves 
(S 5631), etc. 

Rue du Galvaire. 

C'est le commencement de la rue Vieille-du-Temple sur le boule- 
vard du Temple, en 1789 (N 4, Seine, 14, Atlas). 

Ghampeaux. 

« Pres les haJles », — « vers St -Eustace » (1235, S 5077; 1252-1253, 
MM 128). — « Halles de Champeaulx ». — C'est la que Constance, 
so3ur de Louis le Jeune, assigna au Temple une maison , en 1172 
(S 5544, S 5027). 

Rues du Grand-Chantier, du Chaume, des Enfants-Rouges. 

[Rue des Blancs-Manteaux. — Rue des Quatre-Fils. — Rue Portefoin.] 

Titres orig. S 5071, 5099, et passim. 

Une des plus anciennes rues, et des plus interessantes pour les 
h6tels qui y furent batis. — On groupe ici malgre la vari^te des noms 
differents troncons d'une m6me rue, souvent reunis dans les titres 
rnemes : « Rues du Grand-Chantier ou Sentier, du Chaume, de la 
Porte-du-Chaume, des Enfants-rouges » (que nous retrouverons a la 
rue Portefoin ou Richard-des-Poulies) ; aupres, ruelle &u Petit-Chan- 
tier, aboutissant en cul-de-sac pres de la rue des Quatre-Fils, « rue 
sans chief », terminee par le Petit-Chantier, maison a quatre pignons 
(1368, MM 131). 

L'etablissement le plus celebre de la rue est Yhotel de Clisson (voy. 
la notice de J. Quicherat dans la Revue Archtol. et dans le t. II de 
la nouvelle Edition de ses Melanges; — ■ les documents qui vont suivre 
sont destines a en £tre l'appendice et les pieces justificatives, parfois 
inedites et nouvelles). — Le titre le plus ancien est celui-ci, d'un re- 
gistre cueilloir de 1376 (S 5o86) : « Messire Olivier de Clisson, che- 
valier, pour toutes ses maisons depuis l'autre coing de la rue des 
Quatre-Filz-Hemon jusques au coing du Grand-Chantier, et depuis 
celui coing en venant par ledit grand chantier jusques aus maisons 
de messire Bureau de la Riviere, chambellan du roi, de la partie 
devers le Temple, pour fons de terre et crois de cens k MI termes 
pour tout, 10 liv. 8 s. obole; c'est assavoir sur les quatre maisons qui 
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sont a quatre pignons, dont la fait le coing de ladicte rue des 
Quatre-Filz-Hemon, et les autres sont joignant et entretenant a 
4 termes, 32 s. — Item sur le jardin joignant, qui fut de Jehan 
Galeri, 16 s. — Item sur un autre petit jardinet qui fut de M e Loys 
Autruche, 5 s. — Item, pour une petite ruelle par Iaquelle on aloit 
de ladicte rue en la cousture du Temple, et estoit appetee le Petit- 
Chantier, et Iaquelle fut acensee a messire Nicolas Braque, chevalier. 
— Item pour les maisons joignant a ladicte rue, lesquelles furent 
jadis audit maistre Loys, 15s.— Item pour la maison qui fut M e Ro- 
bert de Rouen, 40 s. — Item sur la maison qui fut de M e Pierre de 
Vernon, 100 s. Desquelz nous avons lettres de Tan 1330. » — On 
voit quelle etait d<§ja 1'etendue de ce domaine. 11 fut encore agrandi. 
En 1388, le 23 aout (S 5544), le grand prieur, par une lettre, con- 
fesse « avoir recu de M. Olivier, S r de Glisson, connetable de France, 
100 francs d'or, pour Tacquisition faite par lui de 8 toises et demie 
et 3 pieds et demi de terre en la voierie du Temple, au long de la 
rue du Chaume, pour le batiment de son hdtel, de Iaquelle somme il 
le quitte ». — A la mort d'Olivier, en 1407, l'hotel passa a sa fille ca- 
dette, veuve de Jean de Blois, comte de Penthievre, puis a Olivier de 
Blois, son fils. — Les comptes de la Pre>6t6, de 1421 (Sauval, III, 287), 
nous apprennent que l'hdtel rapportait alors « neant » pour ce qu'il 
est tenu et occupe par Monseigneur le due de Clarence, frere du roi 
d'Angleterre, disant a lui competer et appartenir par don a lui fait 
par sondit frere. Apres la mort de celui-ci, qui eut lieu la meme 
annee, le roi dAngleterre donna l'hotel a son oncle, Jean, due de Bed- 
ford, regent du royaume (juin 1424), (Longnon, Paris pendant la domi- 
nation anglaise, 1878, n° 67.) — Apres celte occupation etrangere 
momentanee, l'h6tel revint entre les mains de la famille de Clisson, 
qui le garda jusqu'au xvi e siecle; on lui trouve pourtant applique 
passagerement le nom d'Albrct, d'Alain, sire d'Albret, qui epousa en 
1470 une petite-fille de Jean de Blois. 

C'est le 28 novembre 1528 que « 1'hdtel de Clichon, assis pres la 
chapelle de Braque », fut vendu a Philibert Baboue, tr^sorier de 
France, pour la somme de 12 000 livres (S 5067). (Ce n'est done 
pas en 1547, comme on l'a dit a tort.) — En 1553, celui-ci le revendit 
16 000 livres a Anne d'Est, pour son mari, le due de Guise; mais il 
passa presque aussitdt, en 1556, au cardinal de Lorraine, son frere, 
qui y renonca au profit de son neveu. Des lors, c'est le nom de Guise 
qui reste attache a 1'hdtel, mais sans exclure les anciennes denomi- 
nations. Ainsi lit-on en 1564 (MM 170) : « Le due de Guise, au lieu de 
feu messire Gillebert Baboue, la maison anciennement appelee l'h6tel 
de Misericordia, puis de Glichon, rachetee en 1553. » Voici encore 
une citation qui parait embrasser toute l'histoire de l'hdtel : « L'hos- 
tel naguerre appele l'hostel de Clichon, et anciennement l'hostel de 
Misericordia, et au precedent le Grand -Chantier du Temple, tenant a 
la rue des Quatre-Fils et a l'h6tel de Laval, aboutissant a l'h6tel de la 
Rocheguyon (1571, MM 172; — Id. en 1572, S 5591 ;— et en 1596, S5596). 
Cuhzon. 21 
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Cet hotel de Laval, tout a c6te de Th6tel de Clisson, se trouve des 
1528 (MM 157) « faisant le coin de la rue de Paradis, ou il y a une 
fontaine, tenant a Rev. messire Charles de Hault Boys, evesque de 
Tournay ». Le 11 juin 1556, le cardinal de Lorraine, Charles de Guise, 
l'acheta de Jean Brisson, sieur de Villaines (Comptes de la prev6te, 
Sauval, III, 660), pour le joindre a l'h6tel de Clisson, en le donnant a 
son neveu et en reservant l'usufruit a son frere. On le trouve ainsi 
note en 1571 (MM 172} : « Messire Henry, due de Guise, pour 1'hostel 
de Laval, de present aplicque en court et galleries, tenant a la rue de 
Paradis et a 1'hostel de Clichon , au lieu de M° Jehan Brisson, en 
son vivant conseiller au Parlement. » L'hdtel avait ete achete par ce 
dernier au comte Gui de Laval le 19 no v. 1545, pour 8500 livres 
(Comptes de la prev6te, Sauval, III, 660). 

L'autre voisin de Fh6tel de Clisson, Yhotel de la Rocheguyon, ne 
tarda pas adtre englobe a son tour. Le due de Guise Francois de Lor- 
raine l'acheta en partie le 10 janvier 1560; et ainsi l'ensemble de ces 
differents hotels finit par prendre le nom general de V hotel de Guise. 
On trouve ainsi en 1672 cette mention complete (S 5081) : « Mgr de 
Guise, pour son hotel et appartenances faisant encoignure surles rues 
de Paradis et des Quatre-Filz, sur laquelle rue des Quatre-Filsil y a une 
grande partie du jardin, lequel a issue par derriere par une porte 
cochere qui est en la vieille rue Barbette, vis-a-vis la rue neufve Bar- 
bette. » Le tout paye 4 liv. 2 sols 6 deniers de cens, ce qui temoigne 
de batiments considerables, puisque l'h6tel de Laval ne payait que 
4 s. de cens (1571, MM 172). — Tout avait ete reuni a peu pres en 
m6me temps; l'hdtel de Clisson en 1553, celui de la Rocheguyon en 
1560, l'h6tel de Laval en 1556. Le domaine fut encore remanie et 
agrandi entre les mains du prince de Rohan-Soubise, qui acheta le 
tout en 1697 (contrat en 1700) pour 326 000 livres, et fit de grandes 
depenses d'embellissement et de reconstructions. C'etait d£sormais 
Yhotel de Soubise, notre palais actuel des Archives Nationales. 

Ce n'est qu'a une partie de la rue du Chaume qu'etait applique le 
nom de rue des Enf ants-Rouges, depuis la porte de cet hopital jusqu'a 
la rue Pastourelle ; mais il y a souvent confusion dans les noms. — 
C'est Francois I er qui, en 1536, sur le conseil de la reine de Navarre, 
sa soeur, donna 3600 liv. pour fonder un hfipital de petits eni'ants ma- 
lades ou abandonnes et orphelins. lis 6taient vStus de rouge, en signe 
de charite (Felibien, Preuves, I, 614). On les appelait aussi Enfants- 
Dieu. Des 1534, Robert de Beauvais avait achete le terrain de la part 
du roi (Jaillot, XIV), mais sauf les droits domaniaux du Temple. Plus 
tard, en 1576, on y etabJit l'hopital de la Charite chretienne du sieur 
Nicolas Houel, transfere depuis au faubourg Saint-Marcel (ibid.). En 
1772, l'h6pital fut supprime, et les enfants transferee aux Enfants- 
Trouv6s. 

Voici encore une serie d'hfitels plus ou moins considerables, sis sur 
la rue du Chaume ou du Grand-Chantier et donnant aussi sur les rues 
de Paradis ou de Braque, etc. Ainsi l'hdtel de Bureau de la Riviere, 
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« grand h6tel faisant l'un des coings du petit sentier (chantier) a I'op- 
posite de 1'hostel de Clichon, et l'un des coings de la rue de Paradis ». 

— L'hotel de maitre Guy de Besancon « en la rue de Paradis, au coing, 
jusques aux vielz murs de la porte du Chaulme ». — De meme encore 
l'hotel Braque, ainsi que la chapelle voisine, quisont souvent inscrits, 
dans les livres de compte, a la rue du Ghaume (1443, MM 133, etc.). 

Autres habitants de la rue : En 1571 (MM 172), Nicolas de Beau- 
clerq, conseiller du roi, receveur general des finances en Picardie, 
en face de l'hotel de Glisson, a l'autre coin de la rue des Quatre-Fils. 

— En 1529 (MM 156), « noble homme messire Jehan de Harlay, pour 
l'hotel de l'Ave Maria, 6 liv. 12 s. » Apres lui c'est Christophe de 
Harlay, puis, en 1571 (MM 172), Achilles de Harlay, sieur de Beaul- 
mont, conseiller au Parlement », plus tard president (1596, S5596). 

— En 1564 (MM 170), Anne de Montmorency, qui pave 20 i. 19 s. pour 
son h6tel, qui deviendra l'hotel dcMesmes et qui est plulot sur la rue 
Sainte-Avoye. — La marquise de Rothelin. — Le marquis d'Elbeuf. — 
Roger de Vandetard, sieur de Pouilly (7 1. 15 s. 7 d.), etc. 

On compte 21 locations en 1733 (S 5562) et 29 en 1752 (S 5629, 
5631). Parmi ces dernieres : le comte de Tallard, pair de France, due 
d'Hortun, « pour Vhotel Tallard, le grand et le petit ». — A c6te, la 
duchesse douairiere de Beauvilliers, an coin de la rue d'Anjou. — Puis 
Ghaillon de Joinville, gentilhomme ordinaire du roi. — A c6t6, 
Jacques-Marie Michau de Montarau , conseiller du roi , maitre des 
requites et intendant du commerce. — Plus loin, Martial, comte de 
Choiseul-Beaupre. — Enfin le prince de Soubise, « hdtel et depen- 
dances, avec 3 maisons vieille rue du Temple, demolies et rebaties, et 
2 maisons et demie rue des 4 fils » {ibid.). — La marquise de Sasse- 
nage. — La marquise de Pont-en-Royant, etc. (Rue des Enfants- 
Rouges). — Jacques de Ghoiseul, comte d'Estainville, lieutenant ge- 
neral des armees du roi (il n'y demeurait pas). — La marquise de 
Ravignan, a c6t6 des dependances de la Merci (ancienne chapelle de 
Braque), e'est-a-dire a l'ancien hotel de Sourdis. — La corntesse de 
Bragelogne, etc. 

Rue Chariot. 

[Voy. rue d'Angoumois.] 

Rue Gharronnerie. 

[Rue Saint-Denis, a cote des Saints-Innocents.] 

Mentions en 1363 (S. 5544), en 1443 (MM. 133), etc,. Gf. Sauval, qui 
l'appelle « vicus Katronorum » d'apres un acte de 1341. — Gf. Rue de 
la Ferronnerie. 

Rue au Chevalier du Guet 

[Rue Saint-Denis.] 

Mentions au xme s. (S 5074a, orig.). Voy. rue Perrin-Gassclin . 
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Rue du Coq. 

[Rue de la Tisseranderie. — Rue de la Verrerie.] 

Mentions depuis 1574 (MM 172), 1584 (S 5074), etc. Voy. rue Andriu- 
Malet, qui est Tancien nom de la meme rue. 1 location en 1752 
(S 5629). 

Rue aux Coifieres-en-greve. 

Mention en 1252 (MM 128). Elle allait de la place de Greve a l'ex- 
tremite de la rue Pain-Mollet. 

Rue de la Coqueree. 

[Rue des Rosiers.] 

litres, orig. S 5076. 

Dite aussi Quoquerelle (1324, MM 129), « empres le cimetiere des 
Juifs». Cul-de-sac au coin de la rue des Rosiers. « Ruelle sans chief, 
la ou li juif demeurent » {MM 128, 1252), aboutissant aux murs 
anciens de la ville de Paris (1376). 

7 locations en 1752 (S 5629), dont « les religieux de Saint- An- 
toine », chanoines, qui occupaient 5 maisons. 

Rue de la Corderie. 

[Rue du Temple. — Rue Chariot et de Berry.] 

C'est la ruelle qui longeait les murs de TEnclos au sud, et donnait 
sur la rue du Temple. Elle fut longtemps fermee, aussi trouve-t-on 
dans les premiers temps (1252, MM 128) « terre de la Corderie, si 
comme elle se comporte aupres des murs ». 

4 locations en 1752 (S 5529). En 1779-89 (S 5636), on y trouve ins- 
crit Mathias Raoul, comte de Gaucourt. brigadier des armies du roi, 
chevalier de Saint-Louis. 

Rue de Grussol. 

Marais de 1783. litres orig. S 5085. 

Rue Denise-l'Aniere. 
1370 (MM 131). « Ruelle sans chief... lez le quarrefour du Temple. » 

Rue des Deux-Portes. 

[Rue de la Tisseranderie. — Rue de la Verrerie.] 

Titres orig. S 5071 et passim. 

11 ne faut pas confondre cette rue avec celle des Quatre-Fils Aymon, 
qui a aussi porte le nom des Deux-Portes, comme une rue fermee. 

Celle-ci se trouve des les premiers siecles dans les registres. Ainsi 
en 1281 (S 5544), « rue entre les deux portes; la rue fait le coing de 
la rue aux Juifs ». 
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Le due de Berry y avait un h6tel au moment ou il acquit celui de la 
Petite-Savoie. C'etait une ancienne maison flanquee d'une grosse 
tour, qui, apres avoir appartenu originairement a un certain Bil- 
louart, devint Vhotel de la Heine Blanche. « Madame la royne Blan- 
che, pour sa maison, pour la tour et appartenance, qui jadis fut a 
sire Jehan Billouart, et depuis k Poillevillain, et apres au comte 
de Poitiers, qui depuis fut due de Berry. Laquelle maison est au 
bout d'icelle rue aux deux portes, et est a present la maitre entr6e 
en viez tisseranderie » 1376 (S 0086). Ce n'est pas dans cet h6tel 
qu'eut lieu la fameuse mascarade ou Charles VI faillit perir, apres 
quoi l'edifice fut demoli : celui-la etait au faubourg Saint-Marceau 
(Felibien, II, 713). 

Le nom d'hotel Billouart se conserva longtemps, concurremment 
avec celui de la Reine Blanche. Ce n'est, il est vrai, qu'a une partie 
de ce dernier h6tel. Ainsi, en 1426 et en 1443, on lit encore dans les 
registres : « l'ostel Billouart ou il y a une grosse tour » (MM 133). 
Tannegui du Chatel habita un moment l'hdtel, au dire de Sauval 
(II, 254). 

Rue de Diane ou des Trois-Favillons. 

[Rue des Francs-Bourgeois. — Rue du Parc-Royal.] 

C'est la rue qui fut perc6e k travers l'h6tel Barbette quand on ouvrit 
en meme temps la rue Neuve-Barbette. Citee en 1561 (S 5544). 
2 locations en 1752 (S 5629). 

Rue Doree. 

[Rue des Billettes. — Rue Barre-du-Bec] 

Titres orig. S 5071. 

Mentions en 1247, 1251, 1252-1254 (S 5544; — MM 128). 

Rue de l'£chaude. 

[Rue Vieille-du-TempIe. — Rue de Poitou.] 

Citee en 1783 (S 5566). 

Rue de I'fichelle, des Haudriettes, Jean-l'Huillier. 

[Rue du Grand-Chantier. — Rue du Temple.] 

Titres orig. S 5067. 

Mentions des 1250. Le 3 e nom parait le plus ancien; mais tous se 
rapportent a quelque etablissement de la rue m6me. La fut places 
l'echelle-pilori du Temple, qui y demeura jusqu'a la derniere epo- 
que, non sans quelques deplacements . La se trouvait une partie des 
maisons affectees aux pauvres Hospitalieres fondees par Estienne 
Haudry, sous Philippe le Bel, en 1306. Etienne Haudry etait panetier 
du roi, et des lettres patentes lui permirent la construction d'une 
chapelle pour ses protegees. Cette chapelle n'etait pas la, mais « sur 
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la Greve », et le nom n'en vint a la rue de l'Echelle que pour les 
possessions qu'y avaient « les bonnes ferames de la chapelle Estienne 
Hauldry ». [Jaillot, XI. ~ JJ 38. — MM 133 (1443), — S 3075 (1448).] 
L'h6tel du roi de Navarre donnait egalement sur cette rue et sur la 
rue de Braque , de merae que Yhotel de Savoie donnait aussi sur la 
rue des Deux-Portes. Ge dernier h6tel etait un des plus ancieus et des 
plus curicux de la censive. II est mentionne des 1367 (MM 131) et 
1376 (S 5386). G'est le due Jean de Berry, 4 e fils du roi Jean, qui le 
possedait alors (« Jean, due de Berry et d'Auvergne,comte de Poitiers, 
lieutenant du roi en Guyenne et en Languedoc »), et, par une lettre 
du 27 mai 1388 (S 5067), il declara en faire donation a son gendre le 
comte de Savoie, d'ou le plus ancien et le plus connu des noms fort 
divers qui furent appliques a ce domaine. — L'hotel payait alors 
12 1. 9 s. 8 d. de cens et recettes. Peu d'hdtels en effet passerent en 
de plus nombreuses mains. II eut, du reste, comrae l'hotel du roi de 
Navarre, maintes criees et sentences d'adjudication a subir. — Pri- 
mitivement, sous Philippe de Valois, e'etait la propriete de l'eve- 
que d'Autun, Pierre Bertrand : il comprenait deja deux corps de 
bailments, qui plus tard recurrent les noms de Grande et de Petite 
Savoie. L'eveque les reunit par une galerie qui subsista pendant plu- 
sieurs siecles et frappa assez les esprits pour donner son nom a la rue 
et a l'hdtel. Ge fut au xvie siecle : le proprietaire d'alors etait maitre 
Charles Cadier. On trouve (1310, S 3067, 1564... MM 170, 172) les noms 
d'hOtel de la Traverse Cadier, et aussi de rue Traverse Gadier. — Mais 
revenons au xv e siecle : En 1411, le l er mai, un contrat d'echange 
faisait passer la Petite-Savoie , des mains de « dame Ysabel de Han- 
gest, dame de Heuvaulle et du Pont-Saint-Pierre », entre celles de 
« noble homme Jean du Plessis, escuier, eschancon du roy », moyen- 
nant 30 ecus d'or de rente viagere (S 5544). — Le 14 avril 1454, 
l'hotel de Savoie et les deux ou trois maisons attenantes etaient ac- 
quis par vente de Jehan , sieur de Montaigne , vidame de Laonnois 
(S 5067) , a Jehan du Hangest . — Puis viennent les noms de 
Charles Gadier, de « messire Estienne du Poucher, archev6que de Tours, 
conseiller du roi et maitre des requites ordinaire de son hotel... » ; de 
M. Chauvreau, evSque de Bayonne; enfin, en 1564, de Mgr Claude de 
Lorraine, due d'Aumale, marquis de Mayenne (MM 170), d'oii le nom 
passager d' hotel d'Aumale. — Mais des 1567 il etait achete par « Jelian 
le Febvre, sieur de Caumartin, conseiller du roi et general de ses 
fmances» (1567, S 5067; 1571 MM 172), d'ou le nouveau nom d'hotel de 
Caumartin, qui du moins reste un peu plus longtemps attache a ce 
domaine, puisqu'on voit noter en 1595 « Loys Le Febvre, sieur de 
Caumartin, conseiller du roi, president de son Grand Conseil, au lieu 
de son pere Jehan » (S 5067, et en 1597, MM 173). En 1611, l'hdtel est 
acquis par l'abbe de Saint-Denys, Louis de Lorraine, pour 83 000 liv. 
(Sauval, II, 257), d'ou le nom d'hotel de Saint-Denis, qui parait etre 
le dernier. 

Autres habitants marquants : en 1631 (S 5630), messire Rene Mau- 
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peou, conseiller du roi, president en la Cour des aides (Gilles Mau- 
peou, egalement conseiller du roi, demeurait rue Neuve-Barbette, non 
loin de la). — En 1753 (S 5629), maitre Daniel-Charles de Trudaine, 
conseiller d'Etat. A cette epoque, on compte 15 locations dans la rue. 

Rue des Ecouffes. 

[Rue du Roi-de-Sicile. — Rue des Rosiers.] 

Titres orig. S 5076. 

Rue « des Escouffles, des Scouffles, a Escofle, de 1'Escouffle ». Des 
les premiers temps, 1252 (MM 128), 1272 {MM 29), etc. 

En 1564, cinq maisons de cette rue etaient possedees par P. du 
Hamel, sieur de Guibouille (MM 170). 

II y avait 18 locations en 1733 (S 5562) et 22 en 1752, dont le mar- 
quis de Brulart (S 5631). — Rue peu interessante du reste. 

Rue de l'Egout. 

Titres orig. S 6064. 

Rue nouvelle perc6e sur la rue Vieille-du-Temple dans les der- 
niers siecles. En 1611, « rue de l'esgout de la vieille rue du Temple » 
(S 5544). En 1672, « rue de l'esgoust, qui descend de la vieille rue du 
Temple et passe devant les jeux de paulmes de la sphere, des marestz 
jusque hors la ville » (S 5081) ; non marquee sur les plans. 

Rue des Enfants-Rouges. 

[Voy. rue du Grand-Chantier, dont c'est la suite, mais en equerre.] 

Rue Etienne-le-Mour. 

Mention en 1252-1254 (MM 128). 

Rue des Etuves. 

[Rue de Beaubourg. — Rue Saint-Martin.] 

1371 {MM 131); 1373 (S 5544, 5074). 

C'est la plus petite et la moins importante des deux rues de ce nom. 
Rue Ferri-Malet. 

Mention en 1252-1254 {MM 128). — La meme rue peut-etre que la 
rue Andriu-Malet. 

Rue Ferronnerie. 

[Rue Saint-Denis, le long du Charnier des Saints-Innocents.] 
(C'est la rue de la Charronnerie.) 

Les ferrons pauvres y avaient des boutiques, dit Sauval, en 1432. — 
Henri II, en 1554, ordonna vainement de la faire demolir pour cause 
d'etroitesse de la rue. C'est la que Henri IV trouva la mort. 

Une seule location en 1752 (S 5629). 
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Rue Feu-Aaliz-du-Temple. 

« Rue feu Alips dou Temple, pres du camp aus Bretons (S 5084, 
1210), « au bout de la rue Perrot-d'Estampes, tout sur la Grant Bre- 
tonnerie sanz tourner en ruele » (1252, MM 128). 

Rue de la Folie-Jahan-Morel. 

Mention en 1252-1 233 (MM 128) « hors les murs de la cite de 
Paris » (S 5084). 

Rue de la Folie-Moricourt. 

Titres orig. S 5085. 

Derniers marais outre les fosses, percee en 1783. 

Rue de Forets. 

[Rue de Beaujolais. — Rue Chariot.] 

Titres orig. S 5064. 

Marais; depuis 1610. — 6 locations en 1732 (S 5629). 

Rue des Fosses-Saint- Germain. 

(Voy. rue Saint-Germain-l'Auxerrois.) 

Rue des Fosses-du-Temple. 

Titres orig. S 5085. 

Derniers marais. Le long du boulevard du Temple, 1783. 

Rue du Four-du-Temple. 

Aux Barres. — Mentions en 1252 (MM 128), 1270, 1274 (S 5544). Le 
four etait loue 8 1. de croit de cens, a ferine. 

Rue du Franc-Morier. 

[Rue de la Verrerie. — Rue de la Bretonnerie.] 

1232-1254 (MM 128). — Synagogue juive. 

Rue des Francs-Bourgeois. 

[Rue Yieille-du-TempIe. — Rue Pavee.] 
Titres orig. S 5073. 

Dite aussi rue des Poulies. — Elle resta tres deserte et mal habitee 
jusque dans les derniers siecles. Elle tire son nom, dit Sauval (1, 510) 
d'une des « Cours des Miracles » de Paris, qui y fut etablie vers 1350. 
— Elle comptait 24 petites maisons dites d'aumfine ou des francs- 
bourgeois. Le sieur Le Mazurier, qui en 6tait proprietaire, les donna en 
1415 au Temple, a charge d'y loger 48 pauvres : ceuxci e*taient 
exempts des droits de boues et lanternes et autres taxes de voirie. — 
Cette rue passait pour un vrai coupe-gorge, et longtemps le quartier 
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avoisinant se plaignit du bruit et des d^sordres qu'on y faisait (Cf. 
1529, MM 156, etc.). Mais on finit par faire droit au vceu general. On 
lit en effet ceci dans un livre de comptes de 1564 (MM 170). « Les 
maisons d'aumosne ont ete" abattues par sentence de la police de la 
ville, et le lieu annexe au grand jardin de feu Mgr le garde des 
sceaulx Bertrand » (le cardinal Jean Bertrand, mort en 1560). — On 
commence des lors a revenir a cette rue et a y bAtir. — En 1752 on 
comptait 11 locations. Parmi : M. du Tillet, chevalier, marquis de 
Villarceau, au coin de la rue, des deux cdtes. — M. Louis Francois, 
marquis de Chambray, marechal des camps et armees (S 5637), etc. 

Rue de Frepillon. 

[Rue Aumaire. — Rue Philippeaux ; derriere Saint-Martin.] 

Mentions en 1252-1254 (MM 128) « en Frepellun ». 

Rue Frogier-l'Asnier. 

[Seine. — Rue Saint-Antoine.] 

Titres orig. S 5076. 

G'est le veritable nom de la rue Geoffroi-l'Anier. L'origine du nom 
est dans la maison de Frogier l'asnier, une des premieres donations 
qui furent faites au Temple; au 1152, par Mathieu de Beaumont 
(Orig., K 23, n° 46 2 ). — La rue a du reste peu d'interet. En 1752 
(S 5629), elle compte 2 locations seulement. Le nom de Geoffroy fut 
d'assez bonne heure employe. 

Rue Froidmantel. 

[Rue Saint-Honore. — Louvre.] 

« Pres le Louvre », 1244 (S 5077, 5544). 

Rue Garnier-sur-l'Eau. 

[Rtie des Barres. — Rue Geoffroi-l'Anier.] 

Titres orig. S 5076. 

Rue Grenier, Guernier-sur-l'eau. — Une des plus anciennes de la 
censive. Le nom vient d'un bourgeois de Paris qui fit quelques dona- 
tions au Temple en 1241 (Sauval, I, 939); 1256, 1287 (S 5084, 5244). En 
1325, on y trouve « une maison a bail par les escoliers du college de 
Gornouailles a Paris » (S 5076). On n'y compte qu'une seule location 
en 1752 (S 5629). 

Rue du Grand-Chantier. 

(Voy. Chantier.) 

Rue du Grand-Prieure. 

Titres orig, S 5085. 
Derniers marais, 1783. 
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Rue Grateron. 

Mention en 1427 (S 5077, S 5544). 

Halles. 

Titres orig. S 5064, 5077, 5084 2 . 

Les comptes inscrivent diverses locations soit aux halles du Temple, 
soit aux grandes halles de Paris. — On a vu celles de Ghampeaux. — 
En 1247, « scellerie devant lahale duTemple» (S 5074), et, en 1252-1253, 
(MM 128) « c'est au bout de la selerie, devant nostre halle ». Cette 
halle etait rue S. Denis. On ia trouve appelee aussi halle de la Porte 
de Paris (1301, S 5077). 1 location en 1752, et on l'inscrit : « Piliers 
des Halles, devant le pilori » (S 5629). 

Rue de la Hanterie. 

' Pres de la Porte de Paris, 1254, 1255 (S 5074*); 1365 (S 5544). 

La Harengerie. 

[Rue du Chevalier-du-Guet; Cloitre Sainte-Opportune.] 

Mentions en 1234 (S 5544), 1252-1253 (MM 128). Peut-etre a con- 
fondre avec la precedente rue. 

Rue des Haudriettes. 

(Voy. rue de l'Echelle.) 

Rue de la Heaumerie. 

[Rue Saint-Denis. — Rue de la Vieille-Monnaie.] 

Titres orig. S 5074', 5099*. 

D6s le xiv e siecle; on y trouve la maison de Conrad de Coulongne, 
payant 14 liv. en 1367, 1376 (S 5074); « l'ostel de la Banniere de 
France, 5 1. 12 s. », etc. On ne compte qu'une seule location en 1752 
(S 5629). 

Rue Jehan-de-l'Epine. 

[Rue Jehan-Pain-Mollet.] 

Titres orig. S. 5074a. 

1282. et jusqu'a la fin; quelques mentions seulement. 

Rue Jehan-l'Huillier. 

(Voy. rue de l'Echelle.) 

Rue Jehan-Pain-Mollet. 

[Rue des Arcis. — Rue Jean-de-l'Epine.] 

1313 (Sauval), 1395 (S 5074% 5544). 
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Rue de Jouy. 

Une maison, citee en 1364 (MM 28) et echangee alors contre une 
autre, rue du Temp]e. 

Rue aux Juifs. 

[Rue du Roi-de-Sicile. — Rue des Rosiers.] 

1224, « rue de la Juifverie »; et aussi, en 1241, « rue Vieille-Juif- 
verie, en la censive du chevalier des Roziers » (S 5544). — ■ La rue 
de ce dernier nom etait aussi peuplee de Juifs et confondue souvent 
avec celle-ci; mais les inventaires prennent toujours soin de distin- 
guer les deux rues. 

Les hdtels de la Rocheguyon et de Savoisy sont indiqu6s en 1571 
(MM 172) et en 1460 (S 5544) comme tenant a cette rue. On trouve, le 
30 aofit 1545, un « echange entre haute et puissante dame de Longvy, 
comtesse de Busences et de Charny, etc., veuve de Philippe Ghabot, 
amiral de France, gouverneur et lieutenant general en Bourgogne... 
et maitre Anthoine le Masson, S r de Belle-Assize, conseiller du roi. La- 
dite dame cedant une maison (rue aux Juifs) aboutissant a l'ostel 
de Savoisy, pour 500 liv, tournois de rente (S 5544). 

En 1752, on comptait jusqu'a 31 locations (S 5629). 

Rue de Limousin ou de Limoges. 

[Rue de Poitou. — Rue de Bretagne.] 

Titres orig. S 5064. 

Marais. Percee en 1610. — 8 locations en 1752 (S 5629). 

Rue de Malte. 

Titres orig. S 5085. 

Derniers marais. Percee en 1783. 

Rue de la March e. 

[Rue de Poitou. — Rue de Bretagne.] 

Titres orig. S 5064. 

Marais. Percee en 1610. — 10 locations en 1732 (S 5629). 

Rue de Marivaux ou Pavee. 

[Rue du Roi-de-Sicile. — Rue des Francs-Bourgeois.] 

Titres orig. S 5076, et passim (MM 128, etc.). 

Depuis 1244. — On trouve indifferemment « rue du Petit-Marivaux, 
anciennement dite la rue Pavee », et « rue Pav6e, anciennement dite 
Marivaux ». — C'est une des plus anciennes de la censive. File etait 
voisine du quartier juif et de l'h6tel du roi de Sicile (1323, 1325, 
1326, MM 129, S 5544). La comtesse 'd'Alencon possedait, en effet, 
une grande maison a jardin « des appartenances de l'ostel du roi 
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de Sicile » (1438, S 5587). — Cet hdtel existait deja en 1372 (MRU 32). 

Le principal h6tel de la rue fut Yhotel de Savoisy, qui plus tard 
devintlTidtei de Lorraine. 11 s'etendait a la fois sur cette rue et sur la 
rue du Roi-de-Sicile. II est celebre pour le bruit 6norme que causa 
dans l'Universite, et jusqu'a la cour,une querelle elevee entre les eco- 
liers de Sainte-Catherine, qui passaient dans la rue, et les valets de 
l'hotel. L'Universite fit si bien qu'elle provoqua un arret du Parle- 
ment, de 1404, exigeant 2000 liv. damende et la destruction de 
l'h&tel (Felibien, Preuves, II, 547). L'hdtei fut-il effectivement rase\ ou 
en partie? Des lettres autographes de Savoisy temoignent que le 
25 septembre 1415 il payait toujours sa redevance accoutumee au 
Temple : « Charles de Savoisy, S r de Saillenay. de Coulanges et de 
Courdon, a nostre receveur general dudit Courdon, salut. Nous vous 
mandons que des deniers de vostre recepte vous paiez aux religieux 
du Temple a Paris, ou a leur procureur pour eulx, la somme de 
24 liv. parisis que nous leur devons... a cause de certaine rente qu'ils 
ont accoustume prendre et percevoir chascun an sur nostre hostel a 
Paris... (signature autogr., S 5069 a ). — Quoi qu'il en soit, l'hdtei 
passe pour avoir 6te demoli, et retabli seulement en 1517,, a condi- 
tion qu'une inscription gravee sur la muraille temoignerait de 
l'arrdt du Parlement. — Peu apres, en 1522 (Sauval dit 1422, et 
s'etonne de la contradiction qu'implique cette date avec 1'arrSt de 
1404), l'hdtel de Savoisy fut acquis, le 29 janvier, par Maximilien 
Sforce, pour 200 ecus d'or (S 5544). Mais on voit en 1543 des lettres 
de Francois 1« donner l'hdtel et ses appartenances a dame Franchise 
de Longvy, veuve de l'amiral Ghabot, comte de Buzencois (S 5544). 
On a vu (a la rue aux Juifs) qu'elle se debarrassa, des 1545, des bati- 
ments qui donnaient sur la rue aux Juifs (ibid.). Elle vendit 6galement 
son h6tel, peu apres, au due Charles de Lorraine. — Deja, dans la 
meme rue, un Raoul de Lorraine avait recu un h6tel, en 1336, de 
Philippe de Valois (Sauval). — En 1564, le due Charles possedait 
l'hdtel de Savoisy et deux autres maisons attenantes (MM 170), et des 
1571 (MM 172) on voit apparaitre le nom d'hdtel de Lorraine, qui 
demeura, avec la m&me famille, jusqu'au xvm e siecle (1672, S 5081). 
— Remarquons enfin que l'hotel touchait aux anciens murs de la 
ville (MM 172, 1571). 

Autres noms a citer : Le marquis de Varenne, Francois de Godde 
(1631, 1752, S 5629). — L'hotel de Brienne, habit6 par le comte de 
Lomenie de Brienne (1631, « M. de Laumigy »; 1743, « M. de l'Ho- 
mennie »); enfin le comte d'Herbouville (1631, 1753). — 11 locations 
en 1753 (S 5629). 

Rue du Martoir. 

[Rue du Monceau. — Saint-Jean-en-Greve.] 

Mention d'une location en 1752 (S 5629). 
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Rue de Maubue. 

[Rue Saint-Martin. — Rue Beaubourg.] 

Mentions en 1443, 1447 (MM 133, 134; — Gf. S 5544). 
2 maisons a la demiere epoque. 

Rue de Melun. 

« Quarrefour, porte du Temple », 1252-1253 (MM 128). 

Rue de Menil-Montant. 

Titres orig. S 5085. 
Derniers marais, 1783. 

Rue Merderal. 

« En Merderal », 1252-1254 (MM 128). — C'est la rue Verdelet, au- 
jourd'hui Pagevin. 

Rue de la Mortellerie. 

[Place de Greve. — Rue des Barres (PAve-Maria).] 

Titres orig. S. 5075. 

Depuis 1241. — Le long du quai de la Seine, « aboutissant au 
petit Temple, pres de Saint-Gervais » (Cf. rue des Barres) [1273, S 
5075]. 

Quelques h6tels au xv e siecle : Y hotel Fenon, a Guillaume du Val, 
puis a Guillaume de la Fons, secretaire du roi, de 16 liv. de rente 
(1431, S 5075). — L'hStel du Cornet, 6 1. 8 s. (1447, MM 134), etc. — 
16 locations en 1752 (S 5629). 

Rue du Noyer. 

Ainsi appelee, au dire de Sauval (I, 170), du nom d'un bourgeois de 
Paris, Simon du Noyer. Cette rue qui aboutissait a la couture du 
Temple (1319, MM 129) devint cul-de-sac en 1361, en cette occasion, 
que rappelle un registre de 1376 (S 5S86) : « Soit memoire que la 
religion (l'Ordre) vouloit prenre et percevoir plusieurs rentes et 
revenus... Mais accorde fu en 1361 entre THospital et leditM e Jehan 
de la Granche, pour lors abbe de Fescamp, qui puis fu evesque et 
cardinal d' Amiens, comme procureur de maistre Jehan Boissy son 
neveu, que icelle seroit a lui et seroit close jusques aus maisons 
Pierre Hubert, pour croistre son hostel... 20 1. 6 s. de rente. » Jean 
Boissy etait chanoine de Nevers (Cf. en 1372, 3; MM 29, f° 63, 69, 
88). Mais cet h6tel avait sa grande entree rue de l'fichelle, et de 
meme les h6lels de la Grande et de la Petite Savoie. 

Rue de Normandie. 

[Rue Chariot. — Rue de Perigueux.] 

Marais. — 2 locations en 1752 (S 5629). 
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Rue des Oiseaux. 

Mention de 3 locations en 1733 (S 5562) et 1752 (S 5629). 

Rue d'Orleans. 

[Rue d'Anjou. — Rue des Quatre-Fils.] 

Titres origin. S 1064. 
Marais. Percee en 1610. 

On trouve en 1619 (S 5064) : — Charles Margonne, conseiller du roi 
et commissaire des guerres, locataire de beaucoup de terrains sans 
y habiter lui-meme; — les PP. Capucins, qui payaient 9 1. 3 s. t. 
pour leur eglise et leur maison (S 5081); — enfin messire Emmanuel, 
comte de Crussol, due d'Usetz, pair de France, payant 19 1. 10 s. pour 
son Hotel de Crussol, achete a M. de la Sale en 1618 moyennant 
40 000 1. comptant et 200 1. de rente (S 5064, 5081). — Enfin en 
1752 le marquis de Marolles (S 5632}. — 14 locations a cette epoque 
(S 5629). 

Rue de Paradis. 

[Rue du Chaume. — Rue Yieille-du -Temple/] 

Titres orig. S 5072. 

Aujourd'hui rue des Francs-Bourgeois, dont elle n'6tait autrefois 
qu'une partie, sous un autre nom plus ancien. On trouve aussi celui 
de Rue des Jardins (en 1477 encore, S 5072). 

Elle etait « hors des murs » d'abord (.1320, 1327; MM 129), mais 
tout pres. Les Blancs-Manteaux donnaient dessus, et sont plusieurs 
fois inscrits de preference dans cette rue. — Un des plus anciens 
h6tels est celui de Silvestre de la Cervelle, evgque de Coutances, en 
1371 (MM 131). 

Sous Charles V, Bureau de la Riviere avait son h6tel attenant « oultre 
la porte du Chaume ». II etait dit de la grande Riviere. En 1431, sous 
Inoccupation anglaise, il appartenait a Charles de la Riviere, comte de 
Dammartin : il fut alors habits par le regent due de Bedford 
(Comptes de la Prev6te : Sauval, III, 287). — A c6te se trouvait l'hfitel 
de Novion (1539, S 5072; — 1540, MM 164), qui en 1421 appartenait 
a Mile de Nantouillet, dame de Novion. 

VHotel de Laval, au due de Guise, faisait le coin de cette rue et de 
la rue du Chaume, ou nous l'avons vu : on sait qu'il fut d6moli au 
profit de la grande cour de l'hdtel Soubise (Archives nationales), qui 
occupe aujourd'hui tout son emplacement ancien. (S 5638.) 

Plus tard, en 1653, on trouve un « 6change de Vabbe" de Ranee, abbe 
de la Trappe, a demoiselle Marguerite Lempereur, veuve de Jacque le 
Petit, escuyer S r Deslandes... d'une grande maison de quatre corps 
d'hotel chargee de 4 1. 10 s. envers le Temple s>. Ladite dame lui cede 
et d61aisse 3694 1. 9 s. de rente. (S 5072.) 

En 1753 (S 5629, 5631) : M e Guillaume de Chavaudon, president au 
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Parlement, a c6te de l'hotel Soubise. — Mme la marquise de la 
Ghastre, aupres du precedent. — Le marquis de Luygue. — Mme de 
Breteuil. — On compte a cette epoque 16 locations. 

Rue Pastourelle. 

[Rue du Temple. — Rue du Grand-Chantier.] 

Titres orig. S 5063, 5099 et }Mssim. 

Dite aussi Jean-de-St-Quentin, ou Groignet, dans les premiers temps 
(S 5544). Des 1316 (MM 129) on trouve dans les registres « la rue a la 
Pastourelle ». (Id. 1373. MM 29, P 95.) 

En 1400, l'h6tel de l'Aventure, au baron d'lvry (S 5063). — En 1607, 
la maison de l'lmage-St-Quentin. D'ailleurs les noms d'enseignes 
abondent dans cette rue : Maisons ou hotels « du Chapeau-d'Espines, 
de la Pomme-de-Pin, de la Boule, des Trois-Ermites, des Trois-En- 
tonnoirs, de l'Annonciation, etc. » 

En 1752 on comptait 25 locations (S 5621), et parmi, celles de 
« M e Louis d'Hozier, chevalier de l'ordre du roi, genealogiste de 
S. M., demeurant rue Vieille-du-Temple »; — « J.-B. de la Vieuville, 
demeurant rue du Temple » ; — « J. B. P. J. de Malezieux, demeurant 
rue des Juifs (S 5636). 

Rue Pavee. 

(Voy. rue de Marivaux.) 

Rue du Perche. 

[Rue d'Orleans. — Rue Vieille-du-Temple.] 

Titres orig. S 5064. 
Marais. Percee en 1610. 

Les PP. Gapucins de la rue d'Orleans, avec grand jardin et eglise, 
donnaient egalement sur cette rue (10 1. 10 s. t. en 1672, S 5081). 
— On trouve aussi au xvin 0 siecle Antoine Bernardin, comte de Cha- 
telet, maitre de camp de cavalerie (S 637); — puis le marquis de 
Refuge (S 5632). — 1752-89 : 2 locations seulement (S 5629). 

Rue de Perigord ou de Perigueux. 

[Rue de Bretagne. — Rue Boucherat.] 

Titres orig. S 5064. 

Marais. Percee en 1610. — 9 locations en 1752 (S 5629). — Parmi, 
le marquis de Menilles, dont l'hotel donnait aussi rue Chariot 
(S 5632). 

Rue de la Perle. 

Suite de la rue des Quatre-Fils, le long du petit fief des Fusees. — 
Derniere epoque, 1783. 
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Rue Perrin-Gasselin. 

[Rue des Lavandieres. — Rue Saint-Denis.] 

Titres orig. S 5074*. 

1252-3 (MM 128), etc. — Aussi appelee rue du Chevalier- du-Guet 
(1394, 1430, S 5544; xin e s., S 5074). — Une seule location en 1752 
(S 5629). 

Rue Place ou Planche-Mimbray. 

[Seine, pres du Grand-Pont. — Rue Saint-Jacques de la Boucherie.] 

Mention en 1564 (S 5544). Cette rue porte le nom du pont en 
planches qui lui faisait suite. 

Rue du Platre. 

[Rue Sainte-Avoie. — Rue de 1'Homme-Arme.] 

Titres orig. S 5068. 

Depuis 1241. Dite aussi Pldtriere et Jean-St-Pol (1293, S 5544). On 
trouve longtemps encore l'indication de la platriere qui a donne son 
nom a cette rue. Ainsi en 1374 (MM 132) « en laquelle Ten fait plas- 
triere a present ». 

En 1564 (MM 170), on peut noter : « Charles du Plessis, Mme la 
Presideute Nicolay, dame de Saint-Victor, avec deux autres mai- 
sons; Maltre Nicolle de Corbie. » 

Au xviii 6 siecle, on compte 6 locations, et l'on inscrit souvent cette 
rue sous le nom de rue du Pldtre-Sainte-Avoye (S 5629). 

Cul-de-sac Picquet. 

[Rue des Blancs-Manteaux.] 

Aujourd'hui, passage Pecquai. — Mention en 1553 (S 5544). « Mai- 
son de L. Guillard, evSque de Chartres. » — Sauval dit que ce cul-de- 
sac porta aussi le nom de rue de Novion, a cause du president de 
Noviou. —II etait du reste dans la censive des Billettes (1789; Atlas 
du Prieur6). 

Rue Pierre-Chef-d'Ail. 

Titres orig. S 5078. 

Depuis 1243, et mentions dans les comptes (MM 128). C'est sans 
doute la rue Pierre- au- Lard, mentionnSe a la derniere 6poque. 

Piliers de la Tonnellerie. 

(Voy. Tonnellerie.) 

Piliers des Halles. 

(Voy. Halles.) 

Pointe- Saint- Eustache . 

(Voy. Saint-Eustache.) 
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Rue Poirier. 

Mentions a la derniere epoque; 3 locations en 1752 (S 5629). 

Rue de Poitou. 

[Rue d'Orleans. — Rue Vieille-du-Temple.] 
Titres orig. S 5064. 

Marais. Perce"e en 1610. — 37 locations en 1742 (S 5616) et, parmi, 
le marquis de Chabannois. 

Fonts sur la Seine. Quais, moulins, 
Grand-Pont. 

Titres orig. S 5077, 5080*. — Depuis 1170. 

C'est aux environs des ponts et de la Seine que les Templiers re- 
curent leurs premieres donations; c'est la que les titres sont les plus 
anciens. — En 1137-47 (?) une donation de moulin sous le Grand- 
Pont (par La Gente) elait confirmee par Louis VII (K 23, n° 15); 
en 1141, le roi faisait un don a un mgdecin, Dulcisson, qui tenait' 
du Temple, maison sur le Grand-Pont (S 5544). — En 1181, Hebroin 
de Gournay et son frere faisaient don d'une maison sur le Grand- 
Pont au Temple. [Ibid.) — En 1182, c'est le don d'une arcade pour 
batir une maison. (Ibid.) — Sous Pbilippe-Auguste, les actes de ce 
genre se multiplient (ibid.), et encore au xm e siecie. — Vers 1204 
on peut noter (S 5077) 2 etaux a boulanger, et une maison achetee 

5 liv. par i'abbe de Saint-Victor. En 1235, on voit une chapelle etablie 
sur le Grand-Pont (S 5077), toujours de la censive du Temple. 

En mars 1239, le Temple declare tenir a main-morte du chapitre de 
Notre-Dame Ja maison et le moulin donnes par La Gente : « Nous 
l'avons livree a croit de cens a feu Thomas le Coffrier a raison de 
9 sous de cens annuel a payer par nous auxdits doyens et chapitre. » 
(Cartul. de N.-D. Guerard, II, 527.) — En 1240 (S 5544), en 1252 
(reg. cens. MM 128), les mentions de possessions du Temple au Pont 
et sur la Seine abondent. — En 1293, « en la riviere de Seine, au 
quay du Temple », un accord est passe" entre le prevdt de la mar- 
chandise de l'eau et les echevins de la ville de Paris d'une part, et 
les chevaliers du Temple, pour leurs moulins au Pont de Greve 
(S 5074% n° 30). lis s'obligeaient de faire un pont de bois avec 
autant d'arches qu'il serait juge necessaire, et de payer pour ce 

6 den. parisis chaque annee au parloir aux Bourgeois. — Meme 
annee, amortissement royal de 3 moulins (Ibid., n° 35). — En 1385, 
le 12 avril (et deja en 1376, MM 30, f° 55 v°), bail a ferme pour 9 ans 
des « trois moulins de Paris dits du Temple », 240 liv. (MM 31, f<> 17 v°). 
— En 1386, le 25 juin, bail semblable du moulin du Grand-Pont pour 
152 liv. t. (Ibid.). — En 1438, « le moulin de l'arche du Grand-Pont » 
paye 96 liv. p. (S 5587) ; ces prix sont fort eleves relativement a ceux 
que Ton voitinscrits pour les simples maisons ou h6tels de la censive. 

Curzon. 22 
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Parmi ceux-ci on voit, en 1447, l'hotel de la Fleur-de-lys, au bout 
du Grand-pont, payant 6 1. 8 s. (MM 134), — et de\ja, en 1453, des 
forges « au tour du Pont », payant 15 1. (MM 133). 

En 1564, les moulins furent demolis pour faciliter la navigation, 
lis furent alors rachetes par Ie prevot des marchands et les echevins, 
moyennant 1200 livres (S 5074 b ). 

Pont-aux-Meuniers. — Pont-aux-Changeurs. 

Titres orig. S 5080 b . 

Le Pont aux-Meuniers ne possedait que des moulins. En 1323, dit 
SauvaL (I, 222), sur les 11 moulins de ce pont, qui appartenaient a 
diverses maisons religieuses, le Temple avait le 6 e . — II fut ruine 
dans les derniers jours de 1596. Gf. un recit conternporain edite par 
A. de Montaiglon [Soc. antiq. de France, XXVII, p. 96, 1862]. — On n'y 
compte plus que 7 moulins a cette epoque, appartenant : le l cr a 
Sainte-Opportune, le 2 e a Saint-Merry, le 3<> a Saint-Magloire, le 4° a 
Saint-Martin, le 5 C au Temple, le 6 e a Saint-Germain, et le 7 e a Saint- 
Lazare. — Le moulin du Temple etait dit aussi « Saint-Nicolas ». — 
Nous trouvons dans les registres, en 1394, un bail de 9 ans sur ce 
moulin, pour 120 francs d'or (MM 31, f° 195); — et encore en 1438 j 
( S 5544). 

Le Pont-aux-Changeurs devait son nom, comme on sait, a l'in- 
dustrie des orfevres. Le Temple avait dans sa censive plusieurs de 
ces gros marchands a bail. En 1440 (S 5544), en 1520 (MM 36, f° 25), 
en 1564 (MM 170), on en trouve des exemples. Ainsi Hotman (1440); 
— Samson (1564), payant 60 livres; — un autre, payant 30 liv., etc. 

Fortes de Paris. 

La ville ayant eu successivement deux enceintes, et les portes ainsi 
reculees ayant conserve leur ancien nom, il faut toujours distinguer, 
selon la date, de quelle porte il s'agit; d'autant plus que les pre- 
mieres miirailles ne furent pas abattues, ce qui porte parfois a la 
confusion. L'enceinte de Philippe-Auguste laissait, comme on sait, 
l'Enclos et une bonne partie de la censive dans la campagne : c'etait 
done une barriere fort g^nante pour les habitants des deux c6tes et 
pour les officiers du prieurS. De la l'ouverture de quelques poternes, 
qui furent octroyees a la demande generate des habitants. — Ainsi 
un acte de Philippe le Bel, de 1287, au sujet d'une de ces conces- 
sions, porte ceci (S 5072) : « Philippus, etc., dilecto et fideli nostro 
thesaurario et fratribus domus milicie Templi Parisiensis concessimus 
ex gratia speciali quamdam portam communem construendam in 
muris nostris Parisius, inter portam per quam itur ad domum Tem- 
pli Parisiensis (la porte du Temple), et portam que vocatur vulga- 
riter posterne Barbete, sita in veteri vico Templi Parisiensis, habendam 
et tuendam ab eisdem quam diu nostre placuerit voluntati. Non est 
tamen intencionis nostre ut ex hujusmodi concessione nobis et com- 
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raunitati ville nostre Parisiensis prejudicium sive dampnum aliquod 
generetur... Jan. 1287, apud Meledunum. » — Ainsi la poterne on 
porte secondaire accordee ici pouvait 6tre fermee selon le plaisir du 
roi et n'avait etc" percee que par faveur. Ce texte est important parce 
qu'il constate Torigine, inconnue jusqu'ici, de la Porte du Ghaume, 
que nous allons revoir tout a l'heure. (Sauval le cite, mais avec la 
date de 1297. — II avait vu la piece dans les papiers du Temple, qui 
lui avaient ete communiques.) 

Les anciens murs de Philippe-Auguste, apres la nouvelle enceinte 
de Charles V, servirent encore comme murs de maison; mais il fal- 
fait Tassentiment du Roi. Ainsi fut-il, comme nous l'avons note plus 
haut, pour Nicolas Braque en 1384 {Felibien, III, 661). On voit encore 
(ibid., 242) un don a Jean Perdrier, tresorier de la reine, en 1392, 
« d'une tour de l'ancienne muraille et fermeture de Paris, pour 
eslargir et croitre un h6tel qu'il a a la porte Barbette ». 

Forte Barbette. 

[Rue Vieille-du-Temple.] 
Titres orig. S 5072 et passim. 

Les textes, pieces et simples mentions sont tres nombreux depuis 
le xnr 3 siecle (MM 128, etc.), car c' etait la le quartier le plus peuple de la* 
censive. Comme cette porte n'etait pas une grande porte de vilIe,fortifiee 
comme celle du Temple, on la voit tres souvent qualifiee de poterne 
ou de fausse poterne Barbette (1269, S 5076, 5084). Ainsi en 1323 
(MM 129) « la fausse poterne Barbette, c'est assavoir celle qui est au 
bout par devers les murs de Sainte-Katerine, es poullies neuves ». II 
s'agit de Sainte-Catherine du Val-des-Ecoliers, dont la censive etait 
voisine. Un texte anterieur (censier de 1252, 4; MM 128) dit aussi 
« la poterne par devers le Val-des-Ecoliers ». 

Porte Baudoyer. 

[Rue Saint-Antoine.] 
Des murs de Philippe-Auguste. — Actes en 1253 et 1276 (S 5080). 

Porte du Ghaume. 

[Rue du Chaume.] 

Titres orig. S 5071. 

A. Bonnardot [Dissert swr les anc. fortific. de Paris, 1852) « doute 
si cette porte etait contemporaine de Philippe-Auguste, car elle ne 
conduisait directement qu'au mur d'enceinte du Temple ». Nous 
venons de voir plus haut qu'en effet elle ne fut percee qu'en 1287, 
pour la commodite du commerce courant entre les habitants de la 
ville et ceux de la banlieue. — Elle donna parfois son nom a la rue 
du Chaume, « rue de la Porte du Chaume » (i 368, MM 131, etc.). 

Porte de Montmartre. 

Mentions en 1240 (S 5077). Dite aussi Porte Saint-Eustache. 
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Porte de Paris. 

[Rue Saint-Denis. Chatelet.] 

Titres orig. S 5074, 5099. 

Depuis 1204 (S 5544); on y note alors surtout la « grande bou- 
cherie », la « poulaillerie », la « halle du Temple » et les maisons de 
la Censive qui y attenaient (1247, 1303, etc.). 

Mais la plus ancienne mention d'une possession de I'Ordre est le 
four que Mathieu de Beaumont lui donna en 1152 a la Porte de Paris 
(orig., K 23 b , 16 2 ). Les registres et les pieces inscrivent ordinairement 
ainsi cette partie de la censive : « Porte de Paris, rue S. Denis, 
empres du Chastellet » (1300, S 5544; 1415, S 5082, etc.). II y avait 
la une maison dite a la Boueste aux Lombards », ou « la boiste des 
Ytaliens », ou encore « la boite des Oultre-Montains » (1324, 5, 7, 
V. MM 129, 130...). Aupres on cite aussi toujours « Yhostel de la Table- 
Roulant », auquel la Boite aux Lombards aboutissait. Ce n'etait en 
somrae qu'un merae Stablissement. En 1443, l'h6tel de la Table-Rou- 
lant commence a etre dit « appele d'anciennete la maison de la boueste 
aux Lombards, divise de present en deux parties, dont ledit Girardin 
(Girard d'Espernay) en tient partie et le Roy l'autre » (MM 133). 

Diverses maisons & curieux noms d'enseignes : maisons de la 
Coquille, 6 1. 8 s. de rente; l'ostel du Chauderon, 6 1. ; l'ostel du 
Regnart, 7 1. 14 s.; l'ostel de l'Echiquier, de l'Ecu-de-France, etc. 
(MM 133, 134; 1443, 47, etc.). 

7 locations en 1752 (S 5629). 

Porte Saint-Denis. 

[Rue Saint-Denis.] 

C'est la porte de l'enceinte, qu'il ne faut pas confondre avec la pre- 
cedente. Elle est souvent mentionnee, pour les maisons de la censive, 
des le xm e siecle (MM 128, 129, etc.). Encore en 1443 (MM 133), « l'os- 
tel du Gobelet, 104 s. » 

On I'appelait souvent aussi Porte aux Peintres (la premiere) 
(S 5082, etc. ; Gf. Sauval, I, 33). 

2 locations en 1752 (S 5629), encore sous ce dernier titre. 

Porte du Temple. 

[Rue du Temple.] 

Titres orig. Voy. Rue du Temple. 

La l re porte, celle de l'enceinte de Pnilippe-Auguste, recut aussi le 
nom de Porte Sainte-Avoie, lorsque le couvent de ce nom se fut eta- 
bli aupres en 1288. — Eile ne fut demolie, dit A. Bonnardot, que 
vers 1535. 

La 2 e porte, de l'enceinte de Charles V, etait a Tangle nord-ouest 
de l'enclos du Temple. G'etait une fortification importante, qu'il est 
facile de se figurer d'apres les nombreux plans et vues de Paris k vol 
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d'oiseau qui l'ont reproduite. Elle parait avoir et6 moins grande toute- 
fois que celle de Saint-Martin. — Elle fut muree plusieurs fois dans le 
courant du moyen age, aux epoques de troubles. En 1408, 1413, no- 
tamment (Journal oVun bourgeois de Paris sous Charles VI, ed. Tuetuy, 
1881, p. 2, 43, etc.). — En 1606, dans un « Remerciement des Pari- 
siens a M. Myron, lieutenant civil en la Pr6v6t6 », il est dit qu'il avait 
« rebati la porte du Temple que le malheur du temps avoit tenue 
fermee 44 ans » (Felibien, II, 34). — Elle fut un peu deplace'ea la fin de 
ce raerae siecle. On lit dans un arret du Conseil d'Etat de 1684 (Feli- 
bien, II, 271), relatif aux « Gours et rempart de la Porte Saint-Martin a 
la Porte Saint-Honore », que, « d'apres les arrets de 1671 et les leltres 
patentes de 1676, le pre>6t des marchands et ecbevins avaient deja 
forme les remparts et porte le Cours jusqu'a la Porte Saint- Anne dite 
Poissonniere, ayant a cet effet fait demolir l'ancienne Porte du Tem- 
ple pour la faire construire de neuf au dela dudit Cours ». Mais cette 
reconstruction, autorisee par le roi, fut ensuite jugee inutile, la plu- 
part des autres portes de la ville etant alors egalement demolies 
(1696, Felibien, II, 335). 

II y avait une petite garnison affectee a cette Porte (la seconde), et 
son chef etait dit « capitaine de la Porte du Temple » (1417; Journal 
oVun bourgeois de Paris, p. 33). Une ordonnance regla en 1515 les 
heures d'ouverture a 4 h. du matin, et celles de fermeture entre 9 et 
10 h. du soir (Felibien, II, 663). 

Pour les locations situSes pres de l'ancienne porte, elles sont ins- 
crites sous la rubrique « Quarrefour du Temple » ou « de la Porte du 
Temple ». 1252, 1327, 1347, etc. (MM 128, 129, 130). 

Rue Portefoin. 

(Voy. rue Richard-des-Poulies.) 

Rue de la Poterie. 

[Rue de la Verrerie. — Rue de la Tisseranderie.] 

Titres orig. S. 5074. 

Ou « Vieille-Poterie », pres du .Carrefour Guilory, Yillorille, Guigne- 
Orille, Vieille-Oreille, etc.; du nom de « Guillaume Orille » (MM 129). 

Mentions frequentes au xiii 0 siecle, 1215, 1246, 1252 (MM 128, 
S 5074). II y avait la un four. 

En 1342 on trouve cette note : « Rue Vieille-Poterie ou carrefour 
Guillory : maisons, cens 40 s., rente 12 liv. — Bail a cens et rente 
desdictes par Estienne Marcel, drapier bourgeois de Paris, a Robert 
Goupilie. » (S 5074.) 

Rue de la Poulaillerie. 

Titres orig. S 5074. 

Pres du Chatelet et de la Porte de Paris. xm e , xiv° s. 
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Rue du Puits. 

[Rue Sainte-Croix-de-Ia-Bretonnerie. — Rue des Blancs-Manteaux.] 
Titres orig. S 5071. 

Depuis 1318 (MM 129) . « Vis-a-vis la porte du monastere des 
Blancs-Manteaux » (1571, MM 172). 

12 locations en 1754 (S 5629). Parmi, le marquis de Folleville 
(S 5631). 

Rue des Quatre-Fils- Aymon. 

[Rue Yieille-du-TempIe. — Rue du Chaume.] 

Titres orig. S 507 J . 

AppelSeaussi parfois Rue des Deux-Portes (S 5544). — « Rue des 
Quatre-Fieux-Emont » (1349, MM 130), etc. 

L'h6tel de la Petite -Savoie donnait dessus. Bureau de la Riviere 
possedait « plusieurs maisons, jardins et places », entre cette rue et 
celle du Temple (1373, MM 29, f° 96). 

27 locations en 1752, et parmi, le prince et le cardinal de Soubise 
(S 5629, 5631), et les PP. capucins (ibid.), inscrits plusieurs fois dans 
cette rue pour la partie de leurs batiments qui y donnaient. (Cf. rue 
du Chaume.) 

Rue Quiquetonne. 

[Rue Montmartre. — Rue Montorgueil.] 

Mention en 1417 (S 5077). 

Rue Raoul-Roissolle . 

[Le long de Saint-Eustache au nord.J 

Mentions en 1261 (S 5077, 5544). 

Rue Richard-des-Poulies ou Portefoin. 

[Rue du Temple. — Rue du Grand-Ghantier.] 

Le second nom est tres posterieur au premier, seul en usage au 
moyen age ; il faut pourtant y ajouter dans quelques cas celui de rue 
des Enf wits-Rouges; et peut-etre celui de Ferri des Poulies, dans les 
premiers temps, du nom d'un des habitants (MM 128, 1252-4). — Le 
nom de Portefoin a pour origine un grand hotel appartenant a Jean 
Portefm. — Le nom des Enfants-Rouges, emprunte a l'hdpital de ce 
titre, prevalut, comme nous l'avonsvu plus haut (R. du Grand-Chantier), 
dans la partie de la rue-qui est en equerre avec celle-ci (S 5544). 

A titer, des 1443 (MM 133) : « l'hdtel des Marmousets et ses appar- 
tenances, faisant le coin de la rue » ; en 1609, on le voit entre les 
mains du comte de Saint-Quentin, Pierre, abbe et seigneur d'Huiron 
(S 5063); — l'hdtel de Genlis, en 1508 (S 5063); — l'hdtel de la Follye- 
Maitre-Ange, en 1520 (Ibid.) ; — Yhdtel de Cre'qui, en 1622. 
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15 locations en 1752 (S 5629), parmi lesquelles, M. Fraguier, presi- 
dent a la Chambre des Coraptes (des 1733. S 5562); — M 9 D. Charles 
de Trudaine, conseiller d'Etat; — M° Michel-Jacques Turgot, chevalier, 
marquis de Sousmont; — le due de Saint- Aignan, etc. 

Rue du Roi-de-Sicile. 

[Rue Vieille-du-Temple. — Rue des Ballets.] 

Titres orig. S 5076. 

a Roi de Sedille (1319), de Cezile {id.), de Cicille (1564), de Ce- 
cille, etc. » Aussi, rue des Ballets. 

Cette longue rue contenait de nombreux h6tels, dont le plus ancien 
etait Yhotel du Roi-de-Sicile, Charles, comte d'Anjou, frere de Saint- 
Louis, 1226. — Son fils, Charles le Boiteux, roi de Jerusalem et de 
Sicile, y demeura ensuite jusqu'en 1292. (Voy. Hurtaut et Magny; 
Felibien, III, 521 ; Sauval, etc., pour l'histoire de cet h6tel qui ne de- 
pendait pas du Temple.) Une partie de ces batiments fut affectee au 
xvni e siecle a une ecole militaire. Elle fut achetee en 1753 pour cet 
usage par le comte dArgenson, ministre de la guerre, qui est inscrit 
sous ce titre dans les comptes du Temple (S 5629, 5631). 

L'hotel de Savoisy, devenu l'hfitel de Lorraine, donnait aussi sur 
cette rue, et on l'y trouve souvent inscrit. — La « maison de Pecqui- 
gny », notee en 1369 (MM 131), fut achetee le 27 fev. 1399 par le 
sieur de LaRocheguyon (S 5544). Cet hdtel avait appartenu autrefois a 
Jehan l'Huillier, bourgeois de Paris ; il dovint alors Yhotel de la Roche- 
guyon, que Ton ne saurait confondre avec celui de la rue Barbette. 
En 1447 on le voit entre les mains de « maitre Guillaume Marcade », 
qui paye 8 1. (MM 134); et en 1478, a « noble homme Jean de Harlay, 
escuyer garde de l'office de chevalier du guet de nuit de la ville de 
Paris » (S 5544). En 1529, e'est encore un Harlay, Loys, sieur de 
Beaumont, qui paye 10 1. (MM 156). 

Vhotel de Tancarville appartenait au xv° siecle a Guillaume de 
Melun, comte de Tancarville. Le cardinal de Meudon l'acheta et le 
rebatit. II est mentionn6 en 1462 (S 5076). En 1443 le comte payait 
4 1. 3 s. 8 d. (MM 133). 

Diverses maisons etaient possedees en 1571 par Claude Guyot, con- 
seiller du roi et maitre ordinaire en sa chambre des comptes, et Jean 
du Hamel (MM 170, 172). 

En 1752 on comptait 13 locations. 

Rue des Rosiers. 

[Rue Viellle-du-Temple. — Rue des Juifs.] 

Titres orig. S 5073. 

Dite aussi rue des Juifs, dont e'etait le quartier ainsi que les rues de 
la Coqueree et des Juifs. — Nombreuses mentions des les premiers 
temps (1233, S 5544; 1252, etc.; MM 128...). On y trouve une « escole 


344 


LA MAISON DU TEMPLE 


aus Juys » en 1369 (MM 131), un « cimetiere » et des « jardins aux 
Juifs », 1379, 1392 (MM 132), etc. 

L'hfltel de Tancarville y est souvent inscrit : il donnait sur cette rue 
comme sur la precedente. De m6me i'hfitel de Savoisy (3 maisons, 
1545, S 3073). Les religieux de Saint-Antoine y avaient des depen- 
dences (1443, MM 133). — On y trouve encore, en 1372, « le prieur de 
Pomponne » (MM 132); et en 1443, 1447, l'hdtel de Marigny (MM 133, 
134). 

En 1754, on compte 31 locations (S 5629), dont M. de Louzencourt 
et M. de Beaurepaire (S 5631). 

Rue Sainte-Avoye. 

(Voy. rue du Temple.) 

Rue Saint-Denis. 

Titres orig. S. 5074, 5099. — Voy. Porte de Paris et Porte S. Denis. 
On distingue dans les comptes, encore en 1752 (S. 5629), « rue S. Denis, 
porte de Paris; rue S. Denis, porte aux peiutres. » 

Rue de Saintonge. 

[Rue de Bretagne. — Boulevard du Temple.] 
Titres orig. S 5070, 5081. 

Marais. Percee en 1610. — Toujours ecrite « Xaintonges ». 
20 locations en 1752-4 (S 5629). 

Pointe ou rue Saint-Eustache. 

[Rue Montmartre. — Rue Trainee.] 
Titres orig. S 5077. 

Mentions, baux div. au xiv« s. (S 5544, MM 31). Cf. Porte Mont- 
martre. — 4 locations en 1752 (S 5629). 

Rue Saint-Germain-l'Auxerrois. 

[Rue de la Monnaie. — Rue Saint-Denis.] 
Titres orig. S 5077. 

Dite aussirue des Fosse's-Saint-Germain, ou Carre four... 
On y trouve des maisons de location de la censive des les premiers 
temps (1230, S 5077, 5544; 1252 7 4, M.M 128, etc.). 

Saint- Gervais. 

« Chevet, eglise, cimetiere », etc. Titres orig. S. 5075. — Voy. les 
Barres. 

Rue Saint-Jacques-la-Boucherie. 

[Rue Saint-Denis. — Rue des Arcis.] 
2 locations en 1752 (S 5629). 
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Saint-Jean-en-Greve. 

Titres orig. S 5075. 

« Chevet, greve, cimetiere, martelet, cloltre ». — Mentions et pieces 
des les premiers temps (MM 128, S 5544, etc.). (Gf. les Barres.) 

On y trouve en 1379 (MM 132), le 24 aout, « pres S. Jean en Greve, 
maison, court, tour, jardin et autres appartenances... vendues a noble 
et puissant seigneur Mgr Raoul de Coucy seigneur d'Entre et de 
Montmiral en Brye : 3000 liv. t. » G'est sans doute de la fameuse 
Tour du Pet-au-Diable qu'il s'agit. Les Juifs y avaient une synagogue, 
encore en 1298 (S 5544). Depuis la donation de Philippe III, en 1258, 
au Temple, avec amortissement (S 5075*), c'etait la maison attenante 
qui portait Ie nom d'hotel du Pet-au-Diable (1315, 1322, S 5544, 5075) 
et etait entre les mains de M e Jean de Bethisy. En 1451 on voit une 
information ordonnee par la cour au sujet de la grande pierre, sorte 
de dolmen, trouvee en cet endroit depuis un temps immemorial et 
qui avait donne son nom bizarre a l'h6tel et a la Tour. (Voy. Sauval, I, 
145, 157.) Mais elle ne dependait pas du Temple, qui n'y fait jamais 
allusion. La tour etait plus interessante ; elle etait barlongue et com- 
prenait deux outrois 6tages. Elle ne fut de"molie qu'en 1843. (Voy. A. 
Bonnardot, Dissert. archiol. sur les anciennes enceintes de Paris, 1852, 
in-4°.) Elle servait depuis longtemps de magasins. 

4 locations en 1752 (S 5620) au « cloitre S. Jean en greve ». 

Saint- Leufroy. 

Mention en 1212 (S 5544). — Sous le Grand-CMtelet. 

Rue Saint-Philippe ou Saint-£tienne-le-Meusnier. 

Mention en 1238 (S 5071). 

Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie. 

(Voy. Bretonnerie.} 

Saints-Innocents. 

[Rue Saint-Denis.] 

Charronnerie, cimetiere. — Mentions en 1252-4 (MM 128). 

Rue Savonnerie. 

[Rue Saint-Jacques la Boucherie. — Rue de la Heaumerie.] 

Ou rue Pierre-le-Savonnier. — « Pres la Pierre au laict. » 
Titres orig. S 5002, 5084. 

Seine. 

« Riviere de Seine. » — Voy. Grand-Pont. — Titres orig. S 5074-75. 
Rue de la Sellerie. 

Dite ordinairement « Grant rue de la Sellerie », pres du carrefour 
de la Porte de Paris « tenant a la meson de la boiste le Roy » (la 
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bolte aux Italiens et aux Lombards), « tenant a la meson de la 
Table rolant » (1327, MM 129; — 1247, 1284, S 5544). — Voy. Porte 
de Paris. 

Rue Simon-le-Franc. 

[Rue Beaubourg. — Rue Sainte-Avoie.] 

Ou Symon Franque. — En 1211 le prieur du Temple conceda a 
l'h6pital Sainte-Opportune une maison sise « in vico novo juxta do- 
mum defuncti Simonis Franque. » (Dubreal, p. 873.) Mentions div. 
en 1318, 1311, etc. (MM 128...). — 6 locations en 1752 (S 5629). 

Rue des Singes. 

[Rue des Blancs-Manteaux. — Rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie.] 

Titres orig. S 5071. 

Ou rue Perrot d'Estampes, du nom d'un des habitants. On y trouve 
des les premiers temps un hStel des Singes et des Bains, un « ostel 
des Etuves a Femmes ». (1447, MM 134). 

Mais le principal hotel de la rue etait YHotel de Rieux, qui donnait 
aussi sur la rue Vieille-du-Temple. II est mentionne des 1421, au ma- 
rechal de Rieux (S 5544, et Sauval, Gomptes de la prevdte, III, 286). 
En 1440 il payait 4 1. de cens et rente, et 6 1. en 1450 (S 5071). (Gf. 
MM 133, 135, etc.) — En 1664, il est entre les mains de Jeban de La 
Ghesnaye (MM 170), dont il portait sans doute alors le nom. — Au 
coin de la rue de la Bretonnerie, la meme annee, on peut noter en- 
core « M« Claude Guyot, a present prevost des marchands de la ville 
de Paris ». 

5 locations en 1752 (S 5629). 

Rue du Temple. — Rue Sainte-Avoye. 

[Rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. — Porte du Temple.] 

Titres orig. S 5063, 5065, 5069, 5070, 5071, 5098, 5099. 

La principale rue de la censive ; d'abord sous un seul nom, puis divisee 
en deux, sans compter la rue Barre-du-Bec, qui en est le commence- 
ment. Cette rue, tres longue et tres'peuplee, est touj ours inscrite la 
premiere, en tete de tous les censiers et livres de comptes. A la der- 
niere epoque (1752, S 5629) chacune des deux parties comptait 40 loca- 
tions, et bien entendu d'un seul c&te de la rue, puisque le cote est 
seul faisait partie de la censive du Temple. 

Au temps des Templiers, la seule distinction nominale de la rue 
6tait « dedans les murs » ou « hors les murs » (1252, MM 128, l er cen- 
sier). — Quandle couvent de Sainte-Avoye fut etabli, il fut entendu que 
la partie de la rue qui se trouvait en dedans de la plus ancienne en- 
ceinte prendrait son nom (vers 1485, difc Sauval, I, 163), et l'on trouve 
ainsi dans les comptes : « rue Ste Avoye, anciennement dicte du 
Temple, a commencer au lieu ou souloyt etre la porte du Temple 
pres la chappelle Ste Avoye » (1571, MM 172). 
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Citons comme d'habitude quelques-uns des habitants les plus mar- 
quants de cette rue : 

En 1267, on peut noter une maison acquise par Eustache de Beau- 
marchais, chevalier (S 5071, voy. pour l'epoque des Templiers, S 5544). 
— En 1321 (MM 129), « hors les murs : Mgr de Mortaingne, cheva- 
lier vicomte d'Aunoy, au coing de la rue Richard-des-poullies par 
devers le Temple, et tenant d'autre part par devers les bouchers du 
Temple a la meson Jacques de Verdun : 300 livres. » — En 1370-1371 
(MM 131) « la maison de lTmage-Ste-Catherine. » — En 1372 (MM 132), 
pres de la rue des Blancs-Manteaux, la maison des religieux de 
Chambrefontaine. — En 1373 (ibid,), le 16 octobre, hors la porte 
(l'ancienne), maison et jardins sont vendus a noble et puissant 
homme Mgr Louys vicomte de Rochechouart, pour 200 fr. d'or; en 
meme temps une autre maison pour 50 fr. — En 1376 (ibid.), « la 
maison de 1'Eschequier, tenant a l'ostel des religieux de Juilli ». 

Des lors toute la rue est dans la ville. On trouve : En 1414-1415, 
« le Ghantier, pres de l'Echelle » ; — l'hdtel de Savoisy, l'h6tel de 
Braque (S 5069), etc., touchant aussi a la rue du Temple. Aussi de 
nombreuses maisons a noms d'enseigne, le Cygne, la Pelle, dont les 
chartes sont scellees de sceaux figurant l'enseigne en question. — 
En 1446, « au carrefour du Temple », l'hdtel de Bueil (cf. rue Barre- 
du-Bec (S 5069). — En 1447, l'hdtel des Marmousets, « faisant le coing 
de la rue des poulies » (MM 134; — id. en 1545, MM 171); l'hdtel du 
Dauphin, « faisant le coing de la rue du Noyer » : 4 livres; l'hdtel 
de la Rose, 4 1. 125 s. 

En 1564, on trouve les maisons de Charles du Plessis, Jehan du 
Refuge, S r de Courcelles, et surtout le due Anne de Montmorency 
(MM 170), dont l'hdtel et ses dependances etaient importants. A cette 
epoque il est inscrit comme possedant une maison avec issue rue de 
Braque, l'hdtel des Marmousets, et une autre maison un peu plus 
loin. Apres le rachat des rentes foncieres, de 1553, le prevdt des mar- 
chands payait au Temple 20 1. 19 «. pour ce domaine. En 1571, 
l'hdtel est mis au nom de la duchesse veuve Magdeleine de Savoie 
et on ajoute ces mots : « L'hdtel neuf de Montmorency, tenant aux an- 
ciens murs de la ville de Paris, et autres inaisons y joinctes, rues du 
Grand-Chantier dite du Chaume et rue des Bouchers » (MM 172). — 
En 1597 (MM 173), e'est Henry de Montmorency, pair et connetable 
de France. — Henri II demeura quelquefois, dit-on, dans cet hdtel, 
ainsi que des princes et des ambassadeurs de passage a Paris (Piga- 
niol, IV, 278). Mais l'hdtel finit par changer de nom et prendre celui 
tfHotel de Mesmes, de ses nouveaux proprietaires. Ainsi en 1672 (cf. 
depuis 1647. S 5065 a , petit dossier de titres originaux) on inscrit 
« flf. le president de Mesmes, pour l'hdtel de Montmorency » (S 5081). 
— Jean-Antoine de Mesmes poss6da la maison jusqu'en 1792 (Piga- 
niol). C'est lei que Law etablit d'abord les bureaux de sa Banque. En 
1752, on y trouve « haute et puissante dame Albertine Racine, veuve 
de haut et puissant seigneur Joseph de Mesme, marquis de Ravi- 
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gnam » : un grand corps d'h6tel appele Fhdtel de Mesme, et qaatre 
maisons sur le devant, tenant a l'hdtel de la Tremouille; plus, sur la 
rue de Braque, le petit h6tel de Mesme; plus, rue du Chaume, une 
grande maison, l'ancien hdtel de Sourdis (S 5629). Telle etait l'im- 
portance de ce domaine a la derniere epoque. 

Aupres, comme il vient d'etre dit, se trouvait l'hotel de haut et puissant 
seigneur Jean de Bretagne, due de la Tremoille et de Thouars, ou plutot 
le grand et le petit hotel de la Tremoille. — Puis, J. Gabriel Richer, 
S r de Previlliers, chevalier de Saint-Lazare. — Puis, quelques maisons 
plus loin, Mgr le due de Brissac et M. le marquis du Terrail; — 
Me Claude Berthelot d'Ozenay, chevalier S r de Rambuteau, brigadier 
des armees du roi; — enfin I hotel de Beaumllier, de l'autre c6te de 
celui de Mesmes, bati par Claude de Mesmes, comte d'Avaux, puis 
vendu a Paul de Beauvillier, due de Saint-Aignan. Tous ces hotels 
sont dans la rue de Sainte-Avoye. 

Dans celle du Temple proprement dite etait, toujours a la meme 
epoque (1752, S 5629), M" Louis-Pierre d'Hozier, maitre des Comptes. 

Un peu plus tard, en 1779-1789 (S 5636), on trouve, rue Sainte- 
Avoie, un hotel qui faisait partie du Domaine royal, V Hotel des 
Finances; et rue du Temple, Louis H. R. de Mailly, baron de Mont- 
jean, brigadier des armees du roi, ainsi que J.-B. de la Vieuville, gen- 
tilhomme ordinaire du roi (1752, S 5629). 

Notons en terminant que la rue du Temple posseda une grande 
fontaine a son extremite, pres de la Porte, celle de Vendome, que la 
ville fit amenager par contrat en 1695. — II yen avait une bien plus 
ancienne dans la rue Sainte-Avoie. En 1541, on note une « place avec 
fontaine, sur la rue Sainte-Avoye dite du Temple, a M. Jean de la. 
Balue, Sr de Poix et de Villepreux » (S 5544). 

Rue de la Tannerie. 

[Rue Planche-Mimbray. — Greve.] 

Titres orig. S 5074. " V • 

Depuis 1252, 1253, 1254, 1262, etc. (MM 128; S 5544). 

Rue Thibault-le-Maire. 

Mentions en 1252 (S 5077, 5544). 

Rue Thibault-le-Tailleur. 

Mentions en 1251, 1252 (S 5077, MM 128). 

Rue Thomas-d'Acy. 

Mention en 1443 (S 5544). 

Rue de Thorigny. 

H6tel en 1789 (S 5636). — De la r. de la Perle a la r. de Belleyme. 
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Rue de la Tisseranderie. 

[Rue du Mouton. Greve. — Place Baudoyer.] 

« La Tessesrande » — « la vielz tixerrenderie dite la rue Saint- 
Jehan », a cause de son voisinage avec l'eglise de Saint-Jean-en-Greve. 
(MM 128, 133 : 1252...) 

Le nom de cette longue rue lui vient d'une « maison de la Tisseran- 
derie, au coing de la rue aux Juifs et de la rue Entre-les-Deux- 
Portes » (1281, S 5074). — Le Temple possedait peu de maison s 
dans cette rue. A la derniere epoque on n'y compte qu'une seule 
location. 

Rue de la Tonnellerie. 

[Rue Saint-Honore. — Pointe Saint-Eustache.] 

litres orig. S 5077. 

Depuis 1245. — « Devers les Halles, aux Ghampeaulx », — « a la 
pointe S. Eustache » (1270, S 5544; — 1447, MM 134). — On y voit 
diverses maisons de gros marchands, payant un cens e"lev6, comme 
la maison du Plat-d'Estain » (16 1. 13 s.). 

En 1752, 4 locations, inscrites sous le titre « Piliers de la Tonnel- 
Icrie » (S 5629). 

Rue de la Tour. 

Derniers Marais, 1783 (S. 5085). 

Rue de Touraine. 

[Rue de Poitou. — Rue au Porche.] 

Titres orig. S 5070. ' v 

Marais. Percee en 1610 (S. 5070, 5081). — 6 locations en 1752 

(S 5629). 

La Trinite. 

[Rue Saint-Denis.] 

1252. « En beau leu devant la Trinite » (MM 128). 

Rue de la Triperie. 

[Porte de Paris. — Chatelet.] 

Mention en 1417 (S 5077). 

Rue des Trois- Pavilions. 

(Voy. rue de Diane.) 

Truanderie. 

[Rue Saint-Denis. — Rue Montorgueil.] 

Depuis 1237, « la grant truanderie » (S 5544). — 1252 (MM 128). 
Encore en 1443 (MM 133), etc. 
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Rue de la Vannerie. 

[Rue Planche-Mimbray. Greve.] 

Titres orig. S 3074. 

« Venerie. » — Depuis 1252 (MM 128). — 1370 (MM 131). — 1443 
{MM 133). — 3 locations en 1752 (S 5629). 

Rue de Vendome ou Boucherat. 

[Rue du Temple. — Rue Chariot.] 

Rue nouvelle faite par la ville, le long des murs nord de l'Enclos 
du Temple, par contrat de 1695. — On y trouve YHotel de I'lnten- 
tendance, appuye sur l'Enclos et appartenant au sieur Berthier, 
intendant de la generality de Paris. II le vendit au roi en 1784. Des 
lettres patentes furent donnees par celui-ci au sujet de l'indemnite 
due au grand prieur d'AngouISme pour raison de cette acquisition du 
Domaine (S 5256, 1785). — 25 locations en 1752 (S 5629). 

Rue de la Verrerie. 

Derniere <5poque, 1789. 

Rue Vieille du Temple. 

[Rue Saint-Antoine. — Rue Boucherat.] 

Titres orig. S 5072, 5073. 

« Viez rue du Temple », — « Vieille rue Barbette ». — Tels sont les 
deux noms qui se partagerent la rue ; mais dans les derniers siecles 
le premier tendit a prevaloir seul, a cause de l'existence d'une nou- 
velle rue Barbette a c6te\ Au xvi« siecle deja, les grands prieurs qui 
voulaient conserver autant que possible le nom de Ja vieille rue, 
lequel se perdait au profit de la rue Vieille-du-Temple, etaient obliges 
de reformer la teneur de la plupart des actes (Sauval, 1, 163). 

Parmi les h6tels inscrits, nous citerons celui de Rieux, qui avait 
aussi entree sur la rue des Singes (1447, MM 134). Les marechaux 
Jean II et Pierre de Rieux lui avaient donne leur nom. — Tout pres, 
VHotel de la Reine, et plus loin la maison de Vlmage-Notre-Dame, ou 
s'6taient embusques les assassins du due d'Orleans. (Voy. rue Bar- 
bette.) — En 1571, un gentilhornme florentin, Ludovic Ajacetto, pos- 
sedait 4 maison s dans la rue (MM 172). II 6tait comte de Chateauvilain, 
dit Sauval (II, 235), et Th6tel principal prit son nom. C'est cet hdtel 
qui devint aussi Yhotel d'O. — En 1656 le roi autorisa i'achat des 
batiments par les religieuses de Saint-Gervais. (Pour tout ceci, cf. Sau- 
val, II, 244, etc.; Felibien, III, 145; Tallemant, VIII, 88.) — L'hdtel 
ne parait pas avoir dSpendu du Temple, mais seulement les pre- 
mieres maisons d'Ajacetto, au xvie siecle. 

A la derniere epoque, en 1753 (S 5629), la totalite de la rue ac- 
tuelle (vieilles rues Barbette et du Temple) coraprenait 51 locations. 
On peut citer parmi : une partie de l'hdtel Soubise, les Scuries, a la 
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place de deux maisons d6molies expres; — messire Alex. Jacques, mar- 
quis de Pommereu; — Y hotel de la Tour-du-Pin, au marquis de Gou- 
vernet, lieutenant general et gouverneur de Bourgogne, etc. (S 5639, 
— 1779-1789). 

B. Cite" et rive gauche. 

Rue de la Galandre ou de l'Orberie. 

[Cite. '— Rue de la Barillerie. — Rue de la Juiverie.] 
Titres orig. S 5079, 5080a. 

Une des plus anciennes rues de la censive, comme la plupart de 
celles de la Cite. Les deux noms sont indifferemment donn6s (MM 128, 
S 5544; — 1252, 4, etc.). Mais Sauval dit (1, 121) que la rue de la Ca- 
landre etait plus proprement la partie qui allait jusqu'a la rue de la 
Savaterie, et la rue de l'Orberie ou PErberie celle qui allait de la au 
March6-Pallu (la rue). 

II y avait 6 locations a la derniere epoque (1752, S 5629). 

Rue des Cargaisons. 

Mentionnee a la derniere epoque (Atlas de la censive en 1789). 

Rue des Trois- Chandeliers. 

[Universite.] 

« L'ostel des Chandeliers » en 1369 (MM 131). 

Deux locations a la derniere Epoque (1789, Atlas de la censive). 

Rue de la Gouronne. 

[Cite.] 

« Pres l'egout Saint-Landry. » — 1468, 1472 (S 5080, 5544). 

Rue des ficrivains. 

[Rue de la Harpe. — Rue Saint-Jacques.] 

Dite aussi « Parcheminerie » (ce nom prevalut) ou « aux Parehe- 
miniers » (des 1252, MM 128; cf. S 5544). Ainsi : « En la parchemi- 
nerie, oultre Petit-Pont, maison tenant aux escouliers de Serbonne 
et aboutissant par derriere au cemetiere Saint-Severin. » — Plusieurs 
maisons appartenaient aussi aux « escoliers de Sorbonne » (1368, 
MM 131...). 

En 1752, il y a jusqu'a 10 locations, sous le titre de rue de la Par- 
cheminerie. 

Rue £!rembourg-de-Brie. 

[Rue aux Ecrivains. — Rue du Foin.] 
Titres orig. S 5078. 

Dite aussi des Moines de Cernay, Sarnay, etc. Des 1252 (MM 128). 
Cf. S 5076, 5544, etc.). 
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Rue du Foin. 

[Rue de la Harpe. — Rue Saint-Jacques.] 
Titres orig. S 5078. 

« Ou fennerie ou Moynes de Cernay. » — 1232 (S oo44). — 1394 
(S 5078). 

Rue de la Harpe. 

[Rue Saint-Severin. — Place Saint-Michel.] 
Titres orig. S 5078. 

Tres souvent mentionnee pour la censive de la rive gauche. Des 
1220 (S 5544; - Cf. MM 128-133, etc.). 6 locations en 1752 (S 5629). 

Rue de la Huchette, Saccalie, Orillon. 

[Rue de la Vieille-Boucherie. — Rue du Petit-Pont.] 
Titres orig. S 5078. 

Ges trois noms sont toujours r<§unis. Des 1243, 1252 (S 5544, MM 
128, etc.). 2 locations en 1752 (S 5629). 

Rue des Macons. 

[Place de la Sorbonne. — Rue des Mathurins.] 
Pres de la rue de la Harpe. — Mention en 1327 (MM 129). 

Rue de Garlande. 

[Rue du Petit-Pont. — Place Maubert.] 
Titres orig. S 5080. 

On a des donations, en 1216 et 1224 (S 5084, 5544), au Temple, de 
Mgr Guillaume de Garlande, qui a donne son nom a la rue. 

Rue de la Juiverie. 

[Cite.] 

Titres orig. S 5080. 

Ou de la Vieille Juiverie. Des 1241, 1242, 1260, 1269. 

Rue du Marche-Pallu. 

[Cite. — Petit-Pont. — Rue Neuve-Notre-Dame.J 
Titres orig. S 5079. 

« Ou bout de la Juyverie » (MM 128, — 1252). — C'etait aussi un 
carrefour. Les maisons s'y louaient tres cber (1447, par ex.; MM 134.1 
2 locations en 1752 (S 5629). 

Rue du Marche-Neuf. 

[Cite. — Quai de la Seine.] 
Derriere Saint-Germain-le-Vieux, au sud. 

« Devant la cavaterie delez St-Germain le Vieil. » 1252-3 (MM 128). 
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4 locations a la dernierc epoque (1789) et deja en 1752; parmi (S 3632) : 
le marquis de Goussainville, M. de Saint-Simon, eveque de Metz, et 
la dame de Nicolay, veuve du Marquis de la Chatre. 

Rue Neuve Notre- Dame. 

[Cite. — Rue du Marche-Palu. — Parvis.] 
Titres orig. S 5079. 

Depuis 1208, 1212... (S 5544, 5079). - 4 locations en 1752 (S 5629). 

Rue de la Parcheminerie. 

(Voy. rue des Ecrivains.) 

Petit- Pont. 

Des le sine s. — « Sur le pertuis ou la boe coule a Petit-Pont. » 
« En la boucherie de Petit-Pont, encontre la rue qui va a Saint-Jullien 
le Povre » (MM 128; 1252). — On confond aussi avec le Carrefour 
Saint- Sdverin. » 

3 locations encore en 1752 (S 5629). 

Rue de la Poule ou Poulie. 

[Cite.] 

« Pres le chevet Saint-Landry. » — Mention en 1461 (S 5544). 

Rue de la Regraterie. 

'[Cite. — Rue de la Juiverie. — Parvis.] 
Titres orig. S 5079. 
Depuis 1224, 1240 (Gf. S 5544). 

Rue de Saint-Christophle. 

[Cite.] 

« Pres du Marche-Palu et Sainte-Genevieve. » 
Depuis 1202 (S 554 i). — En 1368 « l'ostel de la Serayne » (MM 131). 
2 maisons a la derniere epoque. 

Saint-£loy. 

[Cite. — Rue de la Calandre. ~ Place du Palais.] 
Titres orig. S 5080. 

Un des plus anciens titres de possession du Temple etait l'accord 
entre 1'Ordre et le prieur de Saint-filoi, en 1175. Celui-ci paya au 
Temple, depuis cette epoque jusqu'en 1789, 6 1. 10 s. de cens annuel 
pour l'6glise de Saint-Eloi. L'evSque de Paris, qui devint lui-mGme 
ce prieur, fut contraint a plusieurs reprises d'acquitter, corame ses 
predecesseurs, cette legere dette de censitaire. 

Rue Sainte-Genevieve des Ardents ou la Petite. 

[Cite. — Rue Neuve-Notre-Dame.] 
Titres orig. S 5079. 
Depuis 1208, 1212 (S 5544). 
Curzon. 23 
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Rue Saint-Jacques et Carrefour Saint-Severin. 

[Depuis la rue du Petit-Pont.] 

Mentions tres nombreuses au xiv e siecle (MM 131, 133, etc.). 
1 location en 1752 (S 5629). 

Chevet Saint-Landry. 

[Cite.] 

Titres orig. S 5080. 

Depuis 1250 (S 5544-). — 1 location en 1752 (S 5629). 

Palais des Thermes, rue des Mathurins. 

[Rue de la Harpe.] 

Titres orig. S 5078. 

Depuis 1220, 1233, 1252 (MM 128). — Dite aussi rue des Bains dans 
les premiers siecles. — En 1318 (MM 129) on voit une maison « au 
Palais des Termes, devant Saint-Cosnie, aboutissant aus estables qui 
furent du seigneur de Harecourt, yssant par devant dans la rue des 
Macons devant ycelui manoir ». — « Devant le Palais du Terme » se 
trouvait YHotel de Uully, qui ne payait pas moins de 24 1. 4 d. t. 
(1534; MM 160). 

En 1457 on lit cette note : « Rue du Palais des Thermes, a present 
rue des Mathurins » (S 5078), et c'est en effet ce dernier nom qui 
preraut dans les registres des derniers siecles. — En 1752, cette rue 
renfermait seulement 2 locations de la censive du Temple (S 5629). 

Rue des Trois-Chandeliers. 

(Yoy. Chandeliers.) 

Rue de Tuillon. 

Mention en 1320 (MM 129). 

Rue de la Vieille-Pelleterie. 

[Cite.] 

Titres orig. S 5080. 

Ou « Plecterie », 1443 (MM 133). — 1 maison en 1752 (S 5629). 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


P. 19, 1. 8 (Bibliographie). - Au lieu de S 875-878, lire MM 894-891; 
nouvelle cote. 

P. 27, n. 4. — Apres S 5007, aj. sceau n° 9859. 
— n. 5. Apres S 2154, aj. sceau n° 9858. — Au lieu de 1119, 
lire 1149. 

P. 57, 1. 17. — Au lieu de Barthelemy, lire Barnabe. 
P. 82, 1. 33. - Lire dit. 

P. 167, n. 2 et 5. - Au lieu de S 876*, lire MM 895*. 
P. 169, 1. 7. — Au lieu de Louis VI, lire Louis XI. 
P. 188, n. 3. — Au lieu de H46, lire 1466. 

P. 240, 1. 4. — - Supprimer cette derniere indication, qui se rapporte a 
Palau del Vidre, en Roussillon (Pyrenees-Orientales). 

P. 244, 1. 20. — Au lieu de « accuses », lire « accenses ». 

P. 247. — (Partie III, chap. II.) Depuis l'impression du present volume, 
M. L. Delisle, dans plusieurs seances de l'Academie de9 Inscriptions et 
Belles-Lettres, a fait part au monde savant d'un important et remarquable 
travail qu'il preparait sur les operations financie'res des Templiers, consi- 
ders comme banquiers des Rois et des parliculiers. En attendant la 
publication de ce memoire, — qui neeessitera naturellement un remanie- 
ment de tout le premier paragraphe du present chapitre, — l'auteur a 
bien voulu nous ecrire, avec sa bienveillance accoutumee, que les resul- 
tats de ses recherches et les documents nouveaux qu'ils a decouverts, 
confirment, tout en les developpant singulierement et en y ajoutant une 
autorite qu'elles ne pouvaient avoir, les conclusions que noils avons cru 
pouvoir formuler ici. Nous ne saurions donner raeme un sommaire de ce 
travail considerable, mais plusieurs ont ete publies, parmi lesquels nous 
citerons surtout celui qu'a redige M. J. Havet, dans les n M d'octobre 1887 
de la Revue critique. 

P. 274, n. 4. — Au lieu de : qu'on peut voir au, lire : et inscrits dans les 
catalogues du. 

P. 301 (Appendice), 1. 27. — Au lieu de n° 28, lire n° 18. 

P. 312, 1. 40. — Apres : fort belles, aj. : Le texte suivant se rapporte evi- 
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detriment a cette derniere maison : « Damoiselle Loise Herouet, dame de 
Vaulx la Royne, au lieu de feu Georges Herouet, grand tresorier de 

France , grande maison contenant deux corps d'hostel... » [au coin de 

la rue]. 1571 (MM 172). — Ajoutons encore ces indications : « La dicte 
damoiselle, au lieu de messire Claude de Lorraine, due d'Aumale, a cause 
de dame Loise de Breze, sa femme...., pour une place faisant partie des 
hostels, cours et jardins de Barbette [tenant a la maison precedente]... En 
laquelle place est la principale porte par laquelle on souloyt entrer au 
diet hostel de Barbette » {ibid.). — Cf. encore, depuis 1564 (MM 170), rue 
Barbette : « Mademoiselle de Vaulx, au lieu de messire Jehan de la Ballue...., 
pour un grand hostel tenant d'une part a la rue des Poulies et d'autre part 
aux appartenances de l'hostel de Barbette. » 

P. 312, 1. 42, aj. : Le registre de 1564 (MM 170) note « jusques a 17 places » 
baties sur ce domaine. 

P. 328, 1. H. — Lire Forez. 
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